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LIVRE VII. 



Histoire de Timour. — Ses expeditious contre les Getes, le Khowaresm, 
le Khorassan et contre Tokalmisch; contre la Perse, l'lnde, la Syrie et 
contre Bayezid. — Massacre de Siwas. — Echange d'ambassades entre 
Timour et Bayezid. — Bataille d' Angora. — Captivity du sultan. 



Le fer subjugue te^nonde. Timour (ie/er) &ait le 
nom significatif du fils de Tharaghai , prince tatare , issu 
au quatrifeme degri de Karatschar Nowian ' , grand- 
prince a et vizir de Djaghatai , fils de Djenghiz-Khan. 
Timour naquit dans Fannie qui vit mourir le sultan 
Ebousaid-Behadirkhan , dernier grand souverain de 
la famille de Djenghiz , et s'lclipser avec lui la gran- 
deur de 1' empire mogol (736-1335). 

* Karatschar Nowian descendant de la noble race de Berlas. 
a limiroloumera. 

T. II. I 



2 HISTOIRE 

C'est un grand bonheur pour l'humanit£ que de 
tant de conqu^rans qui avaient f 6v£ une domination 
universelle , un tr&s-petit nombre aient atteint leur 
but ; encore est-il vrai de dire que ceux-ci n'ont ja- 
mais entterement accompli leur oeuvre de destruction. 
A peine compte-t-on six ou sept de ces hommes au 
bras de fer qui meritent r£eUement , et dans toute la 
rigueur du terine , le nom de conqu£rans du monde. 
Le premier , S£sostris , appartient k une 6poque si 
recul^e de Thistoire , que les mythes grecs le con- 
fondent avec Dyonise , et ceux des Orientaux avec 
Djem I er ou Iskender-Soulkarnein (Alexandre a deux 
comes). Djemschid (Djem II ou Dejoc&s) ', fonda- 
teur de Tempire de M6die , et Cyrus (Keikhosrew) , 
fondateur de Fempire persan , ne realisent pas pour 
les peuples d'Orient le type du conqu^rant , puis- 
qu'ils leur refusent le titre de souverains a deux 
comes, titre qui indique non-seulement le courage a , 
mais aussi la domination sur deux parties du monde ; 
ce titre, ils ne l'accordent pas mfime k Alexandre- 
le-Grand (Iskender) , bien que l'histoire ancienne 
d'Orient le reconnaisse exclusivement comme con- 
qu£rant du monde. L'histoire moyenne de l'Asie 
cite k peine le nom d'Attila ; toute son attention se 
concentre sur Bjjenghiz-Khan, ce fteau des nations, et 
sur Timour qui passa comme un m£t£ore sanglant 

■ Voyez sur l'identite de Djem ou Djemschid avec Dejoces , Jahrbiicher 
der LiUeratur [Annates de la Litterature), t. IX, p. 10. 

» Dans la Bible, la licorne est le symbole du courage et de la plus 
grande force. 
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sur loirt le continent asiatique , depuis les Indes jus- 
qu'aux bords de FArchipel. 

Si Thistoire de S^sostris et celle de Cyrus , en- 
velopp^es dans les t^nfebres du mythe , p&is- 
sent k c6t£ de Thistoire plus positive d' Alexandre 
quenvironne FiSclat de la civilisation grecque, les 
chefs barbares des Huns et des Mogols , Attila et 
Djengiz-Khan , s'efiacent de m&ne devant la grande 
physionomie du tatare Timour. C'est que Timour, en 
contact avec la civilisation des Persans ,* sut , pour 
nous servir de 1'expression des auteurs turcs, gou- 
verner * le monde qu'il avait conquis 2 . La domination 
d* Attila et d' Alexandre ne surv£cut pas k ces deux 
conqu£rans. La puissance de Djenghiz-Khan passa en 
heritage k sa famille qui la conserva pendant deux 
si&cles ; mais divis^e entre ses quatre fils 3 , die s'affai- 
blit n£cessairement et (fisparut peu k peu. Celle de 
Timour, au contfaire, se maintint long-temps encore 
apr&s sa mort k peu pr£s intacte ; car ses descendans, 
apr&s avoir joui pendant, tout un stecle de l'h6ritage 
paternel dans la Transoxane et en Perse , r£gn6rent 
encore dans Flnde pendant trois cents ans et presque 
jusqu'k nos jours. 

Avant cfe feire le r6cit des £v6neftiens qui signa- 
Iferent Fapparition de Timour , nous essaierons de 
tracer son portrait d'apr£s celui que nous ont laiss6 

i Djihandar (qui tient le monde). 
a Djihanghir (qui saisit U monde). 

3 L'un r£gna sur la Chine, les autres sur la Transoxane, la Perse et la 
Tafarie. 

r 
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les historiens orientaux. Timour &ait boiteux l , non 
de naissance *, mais par suite d'une blessure qu'il 
avait regue au si£ge de la capitale du Sistan , peii de 
temps avant son av&nement au tr6ne. Malgr6 cette 
infirmity , il avait la taille elancee et la d-marche 
ftere. Sa t&e volumineuse f son front haut et large , 
annongaient des facult£s &ninentes ; sa chevelure , 
naturellement blanche comme celle du cel&bre Sam 3 , 
off rait, avec la fraicheur de son teint, un bizarre 
contraste. A chacune de ses oreilles pendait une 
perle d'une grande valeur. Ennemi d£clar6 de la 
gait6 , sa gravity ne se dementait jamais. La franchise 
£tait une de ses quality dominantes; son horreur 
pour Thypocrisie &ait telle qu'il prefera toujours la 
verity la plus dure au mensonge le plus flatteur ; et 
il faut convenir que sur ce point le guerrier tatare 
valait mieux qu' Alexandre qui , pour une v£rit£ qui 
lui d£plut , assassina son ami Clytus , et livra au 
supplice Antisth£nes. Timour avait pour principe de 
ne jamais abandonner un projet , de ne jamais revo- 
quer un ordre ; ce qu'il avait decide &ait pour lui 
comme accompli ; si sa persistance avait des con- 
sequences &cheuses , il ne s'en applaudissait pas 
moins ; d'ordinaire il comptait peu sur la fortune, et 

1 Cost pour cela qu'on lui donna le nom de Timourlenk (Timour-le- 
Perclus), dont les historiens europeens ont fait Tamerlan. 

• Cherefeddin, h III, c. 17, p. i36. Gibbon se trompe en disant : 
Unless he had the weakness to blush at a natural or perhaps an honourable 
infirmity. Gibbon, t. IV, c. LXV, p. 33a, in-4 . 

* Heros de Thistoire persane. Voyez, sur l'histoire de Sam, I'episode du 
Achahnamt' fam les Mines tf Orient, t. Ill, p. 57. 
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«n acceptait toutes les chances avec resignation, n n'ai- 
mait ni les poetes ni les bouffons , mais il avait en 
grande consideration les m£decins , les astronomes et 
les jurisconsultes , qu'il se plaisait k entendre disserter ; 
lesscheikhs surtout, renomm^s par leur sainted, et dont 
les prteres avaient attir6 sur ses armes la faveur di- 
vine, trouvaient en lui un z&6 et magnifique protec- 
teur. Une de ses passions &ait le jeu des £checs dan§ 
lequel il n'avait point de rival *. En temps de paix 
comme en temps de guerre , la biographie des guer- 
riers cetebres et Thistoire de leurs expeditions &aient 
sa lecture habituelle. Chose Strange ! malgr£ Tinstinct 
naturel qui le portait vers I'&ude et la reflexion, 
malgr£ sa v£n6ration pour les savans , toute son ins- 
truction se bornait k savoir lire et £crire, et, bien que 
sa prodigieuse m&noire lui permit de retenir ce qu'il 
avait lu ou entendu une seule fois, il ne parlait que 
trois langues, le persan, le turc et le mogo). La 
Tora, ou code de Djenghiz-Khan , fut, toute sa vie* 
Tobjet de sa predilection et de son respect; il la pre- 
ferait m£me au Coran , ce qui enhardit quelques 
tegistes a k declarer infid£les ceux qui pr6f£rent la 
loi faite par les hommes k la loi envoy£e par Dieu. 
Sa propre legislation (Touzoukat) 3 n'est, du reste, 

> C'est dii changement du roi avcc la tour que sod fils favori recut le, 
nom de Schahrokh. Ducas, bien qu'il racoute oette cireonstance , commct 
tin graud anachronisme en disant que Schahrokh ne recut ce nom que dans 
I'annee de la bataille d* Angora, c'est-a-dire vingt-six ans plus tard. 

» Hafizeddin Mohammed Bezazi et Alaeddin Mohammed Bokhari sont 
He re nombre. 

3 Instituts politique* et mililaires tic. TamcrLm^ Paris, 178;. 
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que le complement de la Tora ; elle embrasse , entre 
autre* points importans , rorganisation des armies , 
la h&rarchie civile et militaire , et les rSglemens de 
1 administration int£rieure de la justice et des finances. 
Ses lois , quoiqu'elles ne r£v£lent pas dans leur au- 
teur la philosophie d'Antonin , ni le savant p£dan- 
tisme de Constantin * , n'en prouvent pas moins qu'il 
possedait k un degr£ eminent Tart d'organiser et de 
gouverner. Ces ordonnances, qui contiennent une 
foule de hauts enseignemens, ont servi de module k 
deux des descendans de Timour qui r£gn6rent dans 
llnde , scfaah Baber , le premier des Grands-Mogols , 
et schah Ekber , le plus puissant d'entre eux , pour 
la redaction de leurs codes et de leurs commen- 
tates a . 

L'espionnage &ait le principal ressort du gouver-. 
nement et de radministration militaire de Timour. 
Ses agens parcouraient tous les pays sous mille d£- 
guisemens; le plus souvent c'etaient des derwischs 
qui l'instruisaient en secret des forces et des projets de 
ses ennemis , des intrigues de leurs cours , de l'Aat 
des villes et des forteresses qu'ils etaient charges de 
visiter , de telle sorte que souvent il &ait mieux au 
courant de ce qui se passait dans les royaumes Stran- 
gers que les souverains m6me de ces royaumes. Tout 
ce que ses agens, voyageurs, derwischs ou autres, 

> Constant. PorphyrogeneUe, De ceremoniis aulm bytantinm et de the* 
maUbus imperii. Voyez aussi Leo, Tactic* et Epistola encyclica. 

a Commentaries of Schah Babour. Stuart, Catalogue of the library ofTippoo 
Soib,u° i,p. 184. 
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lui apprenaient des pays Strangers , &ait inscrit sur 
des registres ou marqu£ sur des cartes topogr aphiques 
qui restaient toujours sous ses yeux. 

Le d£votiment des soldats de Timour pour sa per- 
sonne &ait tel qu'ils lui faisaient non seulement le sa- 
crifice de leur vie , mais celui de tout leur butin et de 
tous leurs biens , toutes les fois qu'il l'exigeait, chose 
k coup stir extraordinaire de la part de hordes bar- 
bares vivant de brigandages. lis lui ob&ssaient aveu- 
gl&nent et sans restriction , si bien qu'il lui edt suffi 
d'un simple ordre du jour pour se faire reconnattre 
comme Proph&e des Tatares. II r&issit k adoucir les 
moeurs rudes et sauyages et la farouche cruaut6 de ses 
troupes , assemblage d'une multitude de peuplades 
diverses , en appelant dans son camp une foule de 
poetes, de savans, de musiciens et de sofis qui l'ac- 
compagnaient dans ses plus lointaines excursions f . 

Timour avait pass£ sa jeunesse dans des exercices 
violens et guerriers , c'est-k-dire k la chasse et dafns 
des expeditions partielles. II n'avait que vingt-sept ans 
lorsqu'il secourut l'&nir Housein , prince de la fa- 
mille Djaghatai, contre Timourtoglouk-Khan, prince 
du Turkestan, qui ravageait, k la t&e d'une arm£e de 
G&es , les provinces de Housein. Ce souverain , qui 
r£gnait sur le Khorassan et le Mawereinnehr (pays 
en-degk et au-dela de TOxus) , et residait tantdt k 
Herat, tant6t k Balkh (763-1361) , accorda la main 
de sa soeur , Tourkan-Khan (765-1363) . au jeune 

1 Nokhbetet-tewarikh, Arabschah (f. Ddd. 3, jiisfju'a la fin) et Lari. 
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h£ros dont la valeur venait de consolider son tr6ne '. 
Quatre ansapr^s, lamortdeTourkan-Khan(7 67-1 365) 
rompit les liens qui unissaient Timour au prince de 
Khorassan. La guerre £clata entre le beau-p£re et le 
gendre, son vassal (768-1366), et tie fut un instant 
suspendue que pour recommencer plus sanglante et 
plus acharn^e. Les hostility ne se termin&rent que par 
la prise de Balkh et par la mort d'Housein , tu£ par les 
6mirs de l'usurpateur a . Rien ne s'opposa plus alors 
k ce que Timour mont&t sur le trdne. 

Balkh , residence d'Housein , fut pill& et son palais 
d&rqit ; les habitans furent en partie livr^s au sup- 
plice , en partie r6duits en esclavage (77 1 -1 369) * les 
femmes et les enfans devinrent le partage des soldats 
du vaijiqueur 3 . Des huit femmes dont se composait 
le harem d'Housein, Timour en choisit quatre pour lui, 
dont deux devinrent ses Spouses 4 , et donna les autres 
a ses &nirs et k ses oompagnons d'armes 5 . Tels furent 
les preludes du grand drame dont l'Asie devait 6tre 
bient6t le th&tre et Timour le h&os. 

Timour , au lieu de Balkh & moitte d&ruite , choisit 
pour residence Samarkand, qu'il entourad uneceinture 
de murailles et qu'il embellit de palais et de jar dins 6 . 

* HUtoire de Timourbec, par Cherefeddin, traduit par Petis de La Croix, 
I, 43. Hadji-Khalfa, Tabl. chronoL, a l'ann6e 765. 
a Lari et Cherefeddin. 

3 Cherefeddin, p. 204. 

4 Serai-Mulk et Taughi-Tourkan ; il n'est plus question des deux autres, 
Oulouz et Islam. 

5 Cherefeddin, I, p. 193. 

6 Ibid. p. 208. 
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II est k remarquer que pendant les trente-six ans de 
guerres et de conqu&es presque non interrompues 
qui remplirent la vie de Timonr , il ne revint que 
neuf fois k Samarkand pour donner du repos k son 
arm& et la preparer k de nouvelles fatigues [1]. * 

L'assembtee g&ierale des peuples tatares (kouroul- 
tai) consacra Tusurpation de Timour, en le procla- 
raant h^ritier legitime d'un sceptre bris£ par lui. Le 
scheikh Bereket, qui lui avait pr&iit sa grandeur, lui 
remit 1 etendard et le tambour, symboles de la sou* 
verainet£, et au nom de Timour (fer) que lui avait 
donn£ son p6re k cause de sa force extraordinaire, il 
ajouta eeux de Gourgan (grand souverairi) , de Sahib- 
Kiran (rnattre du temps) et de Djihanghir (conqudrant 
du monde) \ noms significatifs que ne dementit pas 
le heros tatare pendant son long r6gne. La devise du 
sceau de Timour &ait form^e de ces deux mots : 
Equitd, salut a , qui peuvent se traduire par ceux-ci : 
On n'est grand que par la justice. 

Timour r&init sur sa t&e les couronnes de vingt- 
sept pays soumis k neuf dynasties [11] dont il prit la 
place; savoir, celles: 1° de la dynastie de Djaghatai, 
dont le dernier rejeton, Housein , succomba sous les 
coups du conquerant tatare ; 2° des Djetes ou G&es 
-dans le Turkestan et le Mogholistan ; 3° du Khowa- 



» Cherefeddin, p. ao3 et ao4. 

a Ibid, IV, ch. 3o , p. i53. Le salut cons is ic dans la droiture, ce 
qui n'est pas parfailement juste , car la devise persane (Voyez Arabschah, 
f. Ddd. 3) est Rasti Rousti; or le mot rasi peut se Iraduire par droiture , et 
celui de roust par alertc, dispos. 
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resm ; 4° du Khorassan ; 5° de la Tatarie dans le Tata- 
ristan et le Descht-Kiptschak ; 6° de la dynastie des fils 
de Mozaffir dans Tlrak persan ; 7° de la dynastie des 
Ilkhans dans l'lrak arabe ; 8° de llnde ; 9° de la dynastie 
des Ottomans. Son empire s'&endait , k Vest jusqu'k la 
grande muraille de la Chine , au nord jusqu'au centre 
de la Russie; il avait pour bornes, k l'ouest, laM£- 
diterran£e , et au sud TEgypte. Des royaumes qu'il 
poss£dait , quelques-uns ne lui avaient cotit6 qu'une 
seule bataille ; d'autres, et c'est le plus grand nom- 
bre, ne s'&aient soumis k sa domination qu'apr£s 
uhe resistance opinfttre. Parmi ces derniers il faut 
compter le royaume des G&es , dont la possession 
ne fat acquise k Timour qu'apr^s sept p&iibles cam- 
pagnes ; le Khowaresm , qui repoussa quatre fois 
les armies du conqu£rant, et ne c6da qu'& la cin- 
qui&ne ; et enfin les Etats des princes tatares Ourouz 
et Tokatmisch , dont la conqufite n£cessita deux, ex- 
peditions. L'Indostan fat soumis dans une seule cam- 
pagne! De toutes les guerres qu'il entreprit , celles de 
FAsie ocddentale farent les plus sanglantes et les plus 
longues ; la premiere, en efFet, dura trois ans , la se- 
conde cinq , et la troisi&ne , qui d&ada du sort de 
Bayezid , se prolongea pendant sept amines cons&u- 
tives. Nous dirons peu de chose des dix-huit cam- 
pagnes que nous venons d'&ium6rer ; nous raconte- 
rons avec plus de details la guerre de sept ans dont le 
theatre fat d'abord les frontteres de l'empire ottoman , 
et plus tard le cceur mfrne de cet empire [in]. 
Les sept expeditions de Timour contre les Qetes , et 
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ses cinq campagnes contre le schah de Khowaresm , 
Housein-Sofi , donn&rent lieuk de fWquens ^changes 
d'ambassades, aussi bien qu'& plusieurstrait&depaix 
et k de nombreuses negotiations ayant pour but d'affer- 
mir sa puissance par des alliances et des manages. Ainsi , 
dds sa premiere tentative contre les Etats de Housein, 
Timour lui demanda , par ambassadeur , la main de 
sa filleKhanzad£ pour son fils aln^Djihanghir. Housein 
n'osa refuser, et le mariage fut c616br£. 

Si quelque chose peut donner une id^e du f aste et de 
la richesse des souverains de TOrient , c'est k coup stir 
la splendeur des f&es qui eurent lieu k cette occa- 
sion , f&es non moins brillantes que celles que don- 
n£rent, au mariage de leurs enfans, les khalifes Ma- 
moun [iv] et Motedhad '. Les pr&ens de noces de 
Khanzad6 consistaient en un trdne d'or, en plusieurs 
magnifiques couronnes , en bracelets , boucles d'o- 
reilles, colliers et ceintures d'un grand prix, en vases 
remplis de diamans et de perles, en lits , sofas, balda- 
quins et tentes splendides. L'air &ait embaum£ de muse 
et d'ambre. Les grands de l'empire faisaient pleuvoir 
sur la fiancee des perles et des pieces d'or, en signe 
de bienvenue. La terre , sous ses pas , &ait couverte 
de tapis brod£s d'or. Dans chaque ville que traver- 
sait la jeune Spouse, les scheikhs, les kadis, les 
imams et les mollas accouraient se prosterner devant 
elle. M6mes ffites, m£mes r6jouissances k son arri- 



" Voyei sur la magnificence des noces de Kotrounneda (perle de rosee), 
fille de Kharaarouye, Deguignes, Hist, gener. des Huns, II, p. 139. 
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\6e k Samarkand. I/int£rieur de la tente ou se c£- 
tebra le mariage (775-1373) repr&entait la votite du 
ciel , et une quantity innombrable de diamans figu- 
rait les Voiles. Les rideaux de cette tente &aient de 
drap d'or, et la pomme qui la surmontait, d'ambre 
fin. Des kaftans, des ch&les, des habits et de riches 
&offes furent distribues aux officiers de la cour et 
aux personnages convi£s k la f&e. Enfin les astrono- 
mes d£signerent le moment ou devait avoir lieu la c6- 
r&nonie nuptiale, qui se fit avec une pompe telle 
qu'on n'en avait pas vu de pareille depuis les p£riodes 
les plus glorieuses du khalifat \ 

L'ann^e suivante (776-1 37 4) , fut c616br6 , mais avec 
moins de faste, le mariage de Timour avec la princesse 
Dilschadaga, qu'il avait faite prisonniere a dans sa se- 
conde expedition contre son p6re le sultan des G&es. 
Outre les femmes dont nous avons d£jk fait mention, 
Timour £pousa, apr6s la mort de Tourkan, Touman- 
Aga , fille de F&nir Mousa. Ce fut pour plaire k cette 
princesse qu'il r£unit (779-1377) les douze jardins 
royaux de Samarkand en un seul appel£ Baghi bihischt 
(jardm duparadis) 3 . 

Mais ces liens de parente que le sultan des Grates 
et le schah de Khowaresm avaient , non sans intention , 
contractus avec l'empereur tatare, ne purent les met- 
tre k Fabii des attaques de ce dernier ni les preserver 
dune ruine complete. L'imprudent souverain du Kho- 

« Hisioire de Timourbec, par (.herefeddin, I, c. i3, p. 2 44-^5 1. 
a Ibid. c. 1 5, p. 256. 
3 Ibid. c. 26, p. 998. 
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waresm ayant , au m^pris de l'inviolabilit^ des am- 
bassadeurs, jet6 en prison Tenvoy6 de Timour, eut a 
se d&endre pour la quatri&me fois contre le conque- 
rant irrit6, qui l'asstegea pendant trois mois et demi 
dans Khowaresm , sa capitale 1 . Fatigu£ des lenteurs 
du stege, Timour provoqua sous les murs de la place 
le beau-p&re de son fils en combat singulier. Celui-ci 
ayant refus6, la ville fut prise d'assaut et livr^e au 
pillage (781-1379). Tous les scheikhs, les savans, les 
artistes et les ouvriers furent emmenes k Kesch a , 
ville natale de Timour 3 , qui regut k cette occasion 
le nom honorifique de D6me des sciences et de la 
civilisation 4 , et devint la seconde capitale de l'empire 
tatare 5 . 

Trois &v&iemens douloureux vinrent frapper Ti- 
mour au milieu de ses triomphes et distraire un mo- 
ment son attention absorb^e jusque-la par Torganisa- 
tion de ses nouveaux Etats. Akabeg, sa fille ch£rie, ma- 
rine au fils d'Emir-Mousa , son beau-p6re , son fils 
ain6 Djihanghir, et sa soeur Tourkan-Khatoun mou- 
rurent a peu de distance Tun de 1'autre. Le vaillant em- 
pereur , atteint dans ses affections les plus cheres , 
tomba dans un profond abattement. Mais la lecture 
du Coran et de la Sounna , que lui firent les scheikhs 

>, Cberefeddin, 1. c. 

a Autrefois Schehr-Sebz (ville verte). 

3 Cberefeddin, I, c. 27, p. 209. 

4 KoutbetouUilm wel-edeb. 

5 Timour embellit cette ville de plusieurs monumens remarquables, en ire 
autres d'un magnifique palals (Palais blanc) et du mausolee de sn 01 le 
Akabeg. (Cherefeddin, ch. 28, p. 3o6.) 
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et les tegistes , ne tarda pas k le rappeler k lui-mdme 
et k le rendre aux affaires l . 

Apr6s la conqu&e du Khowaresm, Timour ne dis- 
simula plus le d£sir qui le tourmentait de r£gner sur 
le monde entier. Souvent on l'entendait r6p&er la pa- 
role du poete qui dit que, « de m6me qu'il n'y a qu'un 
seul Dieu au ciel, il ne doit y avoir qu'un seul mai- 
tre sur la terre , et que tous les royaumes de Funivers 
ne sauraient satisfaire l'ambition d'un grand souve- 
rain. » D6jk mattre du Touran (pays situ6 au-dela de 
l'Oxus), il congut le projet de s'emparer de l'lran, 
pays situ£ en-degk de l'Oxus, c'est-k-dire de la Perse. 
Une fouTe de dynasties s'&aient 61ev£es dans les 
vastes limites de cet empire sur les debris de celui 
de Djenghiz-Khan. Deux souverains se partageaient la 
domination du Khorassan , la province la plus orien- 
tate de Fempire persan ; la partie m£ridionale &ait 
soumise k Ghayasseddin Pir-Ali, prince de la dynastie 
de Kourt * ; et la partie septentrionale k Kodja-Ali- 
Moueyid 3 , de la dynastie des Serbedars , qui r^gnait 
sur le Khorassan depuis la mort d' Abotisaid , dernier 
grand souverain de la famille de Djenghiz-Khan. 
Moueyid fit sa soumission au conqu&ant tatare, qui 
lemaintint, parundipl6me, dans sa principality, sous 



« Cherefeddin, I, p. 362. 

» La dynastie de Kourt eteit une branche de celle de Ghour, qui regna 
sur Flnde apres les Ghasnewides. Cette dynastie commenca en 644 et s'e- 
leignit en 8o5 avec son huitieme souverain. 

3 La residence de Moueyid etait Sebsewar. Cette dynastie surgit en 
Van 737 et s^teignil en 798 ; elle eut douxe souverains. 
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la condition qu'il l'accompagnerait dans toutes ses 
expeditions en quality de vassal. Ghayasseddin , au 
contraire , prit la courageuse resolution de d£fendre 
ses possessions contre des forces vingt fois plus con- 
siderables que les siennes ; mais apres la chute de 
Fouschendj, sa principale forteresse, Herat, sa ca- 
pitate, se rendit k discretion, et Miappa ainsi a une 
destruction complete l . Les tr&ors que les princes de la 
dynastie de Kourt et de Ghour avaient amoncel£s dans 
cette ville a pendant plus de deux stecles, furent trans- 
port's h Kesch 3 , ainsi que les portes en fer de He- 
rat, remarquables par labeaut£ de leur travail. Tiroour 
n'eut pas si bon march' des autres places du pays , 
qui ne se soumirent qu apres une resistance opini&tre ; 
parmi elles se firent distinguer Schabour-Khan , Ka- 
bouschan et surtout Kakahah 4 (lamoqueuse), ainsi 
appetee parce qu'elle se jouait pour ainsi dire des 
efforts de l'ennemi. Les grandes villes deslEtats de 



i Apres la prise de Herat, Timour se rendit a Aoudkoud. Pendant son 
sejour dans cette ville, il lui arriva un accident assez bizarre, ct que, mal- 
gr6 son etrangete, nous croyons devoir rapporter. Un pieux derwisch aliene 
lui jeta a la tete une poitrine de mouton. Timour, loin de s'irriter de cet 
acte de folie, crut qu'il lur presageait la possession future de la partie orien- 
tale de 1'empire persan , appelee depuis des siecles la poitrine de VAsie. 
(Gherefeddin, II, p. 3 1 6.) 

» Cherefeddin, II, p. 327. 

3 Timour imita en ceci l'empereur grec Nicephore qui , pendant son ex- 
pedition dans l'Asie cenlrale, envoya a Constantinople les belles portes de 
Tarsus, pour les adapter a l'entree de son palais. Avant lui, Ali et Samson 
avaient egalement emporte les portes des villes dont ils avaient fait la con- 
quete. 

4 Situee entre Balkh et Kelat. 
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Ghayasseddin , telles que Nischabour , Sebzewar et 
Touz, se rendirent sans coup f&rir. 

Touz, appetee aussi Mesched (le sSpulcre), parce 
qu'elle renferme les tombeaux d'un grand nombre de 
Musulmans cei&bres, est un lieu de p&erinage et de 
rendez-vous pour les caravanes. Cest \k que reposent 
1'imamRiza, lehuiti6me des douze imams, descendans 
imm^diats du Prophete; Haroun-al-Raschid; Abou- 
Moslim, guerrier sanguinaire, dont la valeur arracha k 
la famille d'Ommia le tr6ne du khalifat, pour y as- 
seoir la famille d' Abbas, et qui avait fait p£rir un demi- 
million d'hommes , autant sous le glaive du bourreau 
que sur le champ de bataille l ; le c^bre Nisamoul- 
Mulk , vizir de Melekschah , profond math&naticien , 
poete persan renomm^ et implacable ennemi des Assas- 
sins ; Nassireddin , fondateur de Fobservatoire de 
Meragha et fameux astronome; enfin Firdewsi, le 
plus grand poete £pique de FOrient a . A son entree 
dans la ville de Touz, Timour se dirigea versle tom- 
beau d'Abou-Moslim ; arriv^ devant le mausolee , il 
descendit de cheval et implora avec ferveur la bene- 
diction du h&ros et sa protection pour ses expeditions 
futures 3 . On serait tent6 de croire que la priere du 
conquerant tatare fut entendue par Fesprit du farouche 
Moslim, car il sembla d£s ce moment agir sous Finspi- 



i Numerus aulem eorunt, qui occisi sunt fiovenie Abu Muslim turn extra 
pi alia turn in praliis ejus, sexcenta fitisse dicunlur mi Ilia. Abulpharag. 
p. 1 4o. 

a Djihannuma, p. 3 1 8 et 3 1 9. 

3 Cherefeddin, I, p. 3?g. 
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ration d'un g£nie malfaisant et avoir pris a t&che de 
suivre aveuglement les traditions sanglantes du guer- 
rier dont il avait 6voqu6 les m&nes. On saitque, pour 
punir les habitans revokes de Sebzewar, Timour con- 
£ut Tinfernale pensee d'&ever des tours vivantes avec 
leurs corps. Deux mille hommes furent les pierres de 
taille qui servireht a l^dification de eet horrible mo- 
nument. Les mattieureux furent places les uns sur les 
autres, et les intervalles laisses entre eux furent bou- 
ch6s avec de la terre glaise et de la chaux l . 

A peine maitre du Khorassan, du Sistan, du pays 
des Afghans 3 et du Saboulistan , que la m£moire du 
vaillant Roustem n'avait pu prot^ger contre Tambi- 
tion de l'empereur tdtare [v] , Timour tourna ses 
armes partout victorieuses contre la Perse (788- 
1386). Ce royaume &ait alors gouverne par les dy- 
nasties de MozafFer 3 et des Ukhans 4 . La premiere 
regnait sur l'lrak persan et le pays de Fars (la Perse 
proprement dite); la seconde sur l'lrak arabe et 
TAzerbeidjan (Tancien Atropatene). A la nouvelle de 
Fapproche de Timour, Schah Schedj& , prince de la 
famille Mozaffer 5 , lui envoya, en signe de soumis- 



« Cherefeddin , c. 43, p. 367, ne craint pas de citcr cet acte de hideuse 
cruaute comme un fait louable. 
a Le pays des Afghans attend aa pied des monts Smileiman-Kouh. 

3 La dynastie de Mozaffer cominenca en Tan 733 et s'eteignit en 796 
avec son septieme souverain. 

4 La dynastie des Ilkhans surgit en 737 et s'eteignit en 81 3 avec sou 
troisieme souverain. 

5 Hafit dans ses poesies ne tarit pas en elogr* sur ce priurp. 

T. 11. x 
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sion, une ambassade avec de riches pr£sens '. Timour 
assura le prince de ses intentions bienveillantes , et 
lui demanda, comme gage d'une paix durable, une 
princesse de sa famille pour Mirza Pir-Mohammed , 
fils de Djihangbir son fils a!n£. Une demande en ma- 
nage "de la part de Timour &ait d'un sinistre augure, 
car d'ordinaire celui k qui pareille demande &ait adres- 
s£e pouvait d'avance faire le sacrifice de son indfyen- 
dance. Neanmoins Schah Schedj& consentit. Plus hardi, 
le sultan Ahmed, fils du scheiikh Oweis Djelaiir, Til- 
khan a , se prepara k une vigoureuse resistance. D s'etait 
fortifte dans sa residence, Sultanieh; mais forc6 d'a- 
bandonner cette place, il se r£fugia d'abord k Tebriz 
et ensuite k Bagdad. Toutes les provinces septentrio- 
nales de la Perse, entre autres le Mazanderan , les dis- 
tricts de Rei et de Roustemdar, tomb&rent au pouvoir 
de Timour qui, apr&s avoir soumis Sultanieh, Tebriz 
et Nakhdjiwan, passa les eaux imp&ueuses del'Araxe 
k Djoulfa 3 , ville calibre par son magnifique pont, dont 
les arches ont cinquante k soixante aunes de -hauteur 
et dont les abords sont dtfendus par de profonds ra- 
vins 4 . Kars, ville fronttere de Tempire ottoman, et 
dont les fortifications sont taill£es dans le roc , ou- 
vrit ses portes au conqu^rant, au bruit des timbales 

< Parmi ces pr&ens , on remarquait plusieurs attelages composes de six 
mulets, un magnifique baldaquin ecarlate, une tente royale et un grand 
parasol de la plus riche etoffe. (Cherefeddin, I, p. 354.) 

a I/khan veut dire souverain du pays. 

3 Cherefeddin, ch. 53, p. 391. Morier, Second Journey, p. 3 10, ecrit 
Joulcha au lieu de Djoulfa. Voyez aussi Dupre, t. II, p. a53. 

4 Cherefeddin, I, p. 392. 
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(gourgheh) et du cri de guerre des Tatares, suriin / 
(en avant) '. Toute la Gforgie et Tiflis, sa capitale, 
firent leur soumission. D6s lors la campagne &ait 
achev^e, et Timour* pour c^tebrer sa nouvelle con- 
qu&e, ordonna une grande chasse \ 

Ge flit cbns les belles plaines de Karabagh , ou Ti- 
raour avait pris ses quartiers d'hiver , qu'il regut le 
serment de fid£lit£ du prince de G&)rgie. Ce souve- 
rain ne put conserver son titre et ses domaines qu'en 
abjurant la foi chr&ienne et en livrant au conqu£rant, 
entreautres choses curieuses , une cotte de mailles que 
le roi David avait , suivant la tradition et le Coran , 
fabriqu£e de ses propres mains 3 . 

L'orgueil et 1 'amour-propre de Timour furent singu- 
liferement flattes de la soumission du prince de Schir- 
wan qui eut lieu peu de temps apr£s. Ce prince vint en 
personne faire hommage au conqu^rant et lui ofFrir les 
presens auxquels on attache le plus de prix en Orient , 
presens qui , par une attention delicate du vassal , 
etaient tous au nombre de neuf , nombre sacr6 des Ta- 
tares. lis consistaient en neuf sabres, neuf arcs, neuf 
tentes , neuf baldaquins , neuf ch&lea, neuf pieces de 
riches &offes , neuf chevaux de noble race , neuf es- 
claves du sexe feminin ; et quant k ceux du sexe mascu - 
lin , ils n'&aient que huit , attendu que le prince se 

1 Cherefeddin , p. 393 et 395. 

* Voici comment fut organist cette chasse. L'armee tatare etait rangee 
en cercle (nerkd)> et au milieu les batteurs {gerke) poussaient les cerfs , les 
gazelles, les lonps et les lious vers an meme point. (Cherefeddin, ch. 54, 
!». 3 9 i.) 

3 Cherefeddin, ch. 55, p. 419. 

2' 
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pr^sentait en quality du neuvieme '. Cetfe franchise , 
dit Cherefeddin , plut beaucoup k Tempereur qui 
non seulement combla le prince de faveurs et de 
biens , mais lui donna en propre le royaume de Schir- 
wan. 

Tout ftechissait sous les coups du redoutable empe- 
reur. Les princes de Ghilan , qui jusqu'alors s'etaient 
cms libres dans leurs for£ts et derrtere leurs marais , 
vinrent se prosterner devant Timour. Les princes de 
TArmenie et de la Mesopotamie s'&ant abstenus de 
rendre hommage au conqu^rant, celui-ci leur envoy a 
des ambassadeurs pour les sommer de se soumettre. 
L' Armenie 6tait alors gouvern^e par un prince du nom 
de Taherten qui avait fait d'Erzendjan sa capitale ; en 
M^sopotaniie regnait la dynastie du Mouton-Noir \ 
L'h^ritier de cette famille , qui residait a Diarbekr, ne 
tint aucun compte des menaces de Timour et se dis- 
posa k se d^fendre ; mais trop faible pour resister seul 
aux forces imposantes du conqu^rant . il \ it sa t^m^rite 
punie par la prise de deux de ses principales villes , 
Akhlatet Adil-Djouwaz , apres que les hordes tatares 
eurent d&vaste la belle plaine de Mousch. Wan , place 
fortiftee , qui jusque-lk n'avait jamais ouvert ses portes 
a un vainqueur, fut emport^e apr^s \ingt jours d'une 
hlroique resistance ; ses d£fenseurs fiirent pnkipites 
du haut des ramparts, les bras lies sur le dos 3 . Les for- 

* Cherefeddin, J. c. p. 400. 

•» La dynastie du Mouton-Noir se mamlinl «ur le tr&iedepuis 777 jw*^ 
qu'en 874. 1 

3 Cherefeddin, ch. 59, p. 419. 
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tifications dont une tradition attribuait la construction 
a Schedad, fils d'Aad, fiirent rashes ; leur solidity etait 
telle qu'un touman entier, c'est-a-dire un corps de dix 
mille hommes, travailla tout un jour inutilement pour 
y ouvrir une br£che l . La chute de Wan d£cida 
Taherten k faire sa soumission. Timour lui laissa son 
tilre et ses domaines , le prince &ant venu de son 
propre mouvement se reconnaltre son vassal a : 

A quelque temps de la eut lieu une effroyable catas- 
trophe a laquelle pr£sida le conquerant en personne. 
Le schah Schedj&, prince de la dynastie Mozaffer, 
avait, en mourant, recommand^ son royaume et sa 
famille a la g6n6rosit6 de Timour. Mais son fils, 
Seinol-Abidin, ayant refuse d'ob&r h Tordre que lui 
avait donn£ Vempereur de paraitre k sa sublime 
Porte, ce dernier passa avec ses troupes dans la par- 
tie meiidionale de la Perse , et s'empara sans coup 
ferir de l'lrak persan, dont la capitale, Isfahan, se 
rendit k discretion. Dans un des faubourgs de cette 
ville vivait un forgeron , du nom d'Ali-Koutschapa , 
qui g&nissait de voir sa patrie courbee sous le joug 
Stranger. II se souvint de Kaw£, forgeron comme lui, 
qui jadis avait fait de son tablier de cuir T&endard 
de la liberty et marche a la delivrance des peuples 
tremblans sous la tyrannie de Sohak. Ce souvenir 
enflamma le courage de Koutschapa qui r^solut d'imi- 
ter un si noble exemple. Une nuit, il eveille, au rou- 
lement du tambour, les habitans d'Isfahan et les excite 

» Cherefcddiu , p. 420, ct Vjihonnu ; a t p. 411. 
2 Ibid, p, 4 1 q. 
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k se r&volter contre les commissaires tatares envoy^s 
pour prendre possession de la ville. Son Eloquence 
persuade la foule encore &nue de rhumiliation qu'elle 
avait subie. On court aux armes, on se pr^cipHe sur la 
garnison encore peu nombreuse , et le carnage com- 
mence. Trois mille Tatares furent massacres dans ce 
soulfevement s~pontan£. A la nouvelle de cet 6v6ne- 
ment, Timour furieux donna Fordre de reprendre la 
ville et de la saccager , et pour qu'aucun soldat de son 
armee ne rest&t inactif dans le drame terrible qui se 
pr£parait, il fit publier que chacun d'eux etit k rappor- 
ter un certain nombre de tdtes. Toutefcris, le quartier 
de la ville ou r^sidaient les scheikhs et les tegistes fut 
except^ de la proscription g£n£rale et plac6 sous la 
garde d'un d&achement, auquel on enjdignit de prot6- 
ger sp£cialement la maison de Khodja Imameddin 
Wai'z, bien que ce savant illustre ftit mort depuis plus 
d'un an 1 . Le sanguinaire conquerant n'bublia pas un 
seul instant, mime au milieu de Thorrible boucherie 
qui eut lieu , le respect qu'il professait pour les savans 
et les religieux; semblable en cela k Alexandre qui, 
lors de la prise de Thfebes, mit la maison de Pindare a 
Tabri de la devastation et du pillage. Les ordres impi- 
toyables du chef tatare furent fid&ement ex6cut&. 
Le sang coula k flots dans Isfahan. Les soldats, repus 
de carnage, pour s'£pargner la peine de couper eux- 
m&nes les t&es qu'ils &aient tenus de livrer, les ache- 
taient avec le fruit de leurs rapines. D'abord chaque 

s Cherefeddin , eh. 60, p. 433. 
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l&e se vendit vingt copecs * ; bient6t le prix tomba k 
un demi-copec, et vers la fin on n'en voulait plus. On 
porte k plus de sokante-dix mille le nombre des ha- 
bitans d'Isfahan qui p£rirent dans ce massacre. Leurs 
t&es servirent k Clever des tours au milieu des places 
publiques. 

Eflray£e par ces sanglans pr£liminaires , Schiraz 
fit sa soumission (6 silhidjt* 789—27 d&embre 1 387). 
LA Timour regut une esp&e d'ovation, qu'il ne dut 
qa'k la terreur semee au loin par son dernier ex- 
ploit. Les grands.de Fempire, les gouverneurs des 
provinces , les princes de la famille Mozaffer f les 
souverains de Kerman et de Yezd, les Atab&ges de 
Loristan et les princes de Laristan, qui se glorifiaient 
de descendre du h£ros persan Gourghin-Milad \ se 
r&inirent k Schiraz, et vinrent, dans le palais appele le 
trdne Karadja 3 , se prosterner devant Timour , au 
nom duquel se fit d£s ce moment la prtere publique. 
Des lettres de victoire, dans lesquelles les mounschis 
(secretaires du divan) avaient rivalise de servilisme et 
de basse flatterie, furent exp^diees, par ordre de l'em- 
pereuH, k Samarkand , aux princes de Khowaresm, 
k Khorassan et dans toutes les autres possessions du 



< Cherefeddin, p. 433. Dinar koup&ghi, c'est-adire monnaie du chlen, parce 
que rimage d'un chien * % y trouvait empreinte; c'est la premiere fois que 
l'histoire fosse mention des copecs , qui sont une monnaie d'origine tatare. 

» Voyez le Schahnahmd. 

3 Construit peut-ctre sur )'emplacement ou se trouve aujourd'hui le pa • 
lais des Katschares. 

4 Et portees par des mo'tbttschlrs (commUsaires). 
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souverain t a tare, pour y Atre lues du haut des chaires 
publiques par les khalibs (pr£dicateurs) ! . 

Pendant la guerre de Perse , le schah de Kho- 
waresm avait le\6 l'&endard de la r£volte et forc6 les 
gouverneurs tatares a se r&ugier chez Tokatmisch f 
khan des Tatares de Kiptschak. D&s que la tranquil- 
lit^ fut r&ablie dans le pays de Fars nouvellement 
conquis , Timour se dirigea , pour la cinqu&me et 
derntere fois , sur le Khowaresm , rasa les murs de la 
capitale, en fit ensemencer le sol, et transplanta toute la 
population a Samarkand, ou il fit quelque temps apr&s 
son entree triomphale. 

Apr6s avoir c£lebr£ avec pompe les manages de 
Pir-Mohammed-Mirza, de Miranschah-Mirza et de 
Schahrokh-Mirza , il se pr£para a marcher contre 
Tokatmisch, souverain de la Grande-Tatarie. Douze 
ans auparavant , ce prince , attaqu£ et press6 par 
Ourouzkhan , autocrate tatare de Russie , avait im- 
plore les secours de Timour, qui l'avait sauv6 d'une 
ruine certaine et r&abli sur le tr6ne de Kiptschak \ 
Tokatmisch et Ourouzkhan etaient tous deux issus de 
Djoudji 3 , fils de Djenghiz-Khan. Or, ce conqu^rant 
avait , de son vivant , donn£ la souverainet£ de la 
Grande-Tatarie k Djoudji, celle de la Transoxane, du. 
Khowaresm et du Turkestan a Djaghatai , et celle de 
la Chine et du Khatai a son fils ain6 Oghtai, avec le titre 

' Cherefeddin, ch. 5i, 436. 

3 Le Kiptschak ou Graude-Tataric comprenait alors les pays siltifo en- 
Ire la Crimce (Petiie-Tatarie) et le Tarkeslan. 

3 Pelis de La Croix a (tait partoul Tiischi an lieu de Djoudji. 



DE L' EMPIRE OTTOMAN. *5 

degrand-khan. Timour , devenu maitre de Djaghatai 
par la prise de Balkh , avait confix le gouvernement 
du pays h un des khans i»dig6nes, Siourgoutmitsch, 
qui administra en son nom , et a la mort duquel il per- 
mit que Mohammed , son fils , lui succ&lftt dans cette 
dignile purement honorifique 1 . Tokatmisch , aucon- 
traire, regnait r^ellement sur le Kiptschak, sous la 
protection de Timour , a la verite , mais dans une in- 
dependance a peu pres complete. Neanmoins cette 
protection lui pesait au point qu'il chercha a s'y sous- 
traire par la force des armes. Au premier bruit des 
preparatifs de guerre qui se faisaient dans le Kiptschak, 
Timour envoya dans toutes les provinces de son vaste 
empire des tawaschis (enroleurs) pour r^unir de nom- 
breux corps de reserve a . En m&me temps, il convoqua 
une assemblee generate de la nation (kouroultai) (7 92- 
1399) par laquelle il fit declarer que chaque chef de 
regiment eiit a completer le nombre de ses hommes et 
a les entretenir h ses propres frais 3 ; cette mesure &ait 
de la plus haute importance en ce qu'elle devait avoir 
pour resultat non seulement d'augmenter la masse des 
forces de rempire, mais encore de diminuer l'extr&ne 
richesse des generaux ; ce qui eut lieu en effet. 

Timour passa tout Fhiver qui pr£ceda cette assem- 
blee a la chasse aux cygnes sur les lacs et dans les 



* Chi 



> Cherefeddiii, I. Ill, ch. 2, p. 19. Voyez aussi Hadji-Khalfa, Tahl. 
onoL y anuee 770. 

> Cherefeddin, III, ch. 3, p. 23. \ 

3 Ibid. ch. 4, p. 45. Le Kouroultai' ne se ieuait jamais qn'au commen- 
cement du piintemps. 
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marais qui avoisinent Boukhara . plutdl afin que cet 
ancien usage des princes de la famille de Djenghiz-Khan 
ne tomb&t pas en d&u&ude que dans le but d'oublier 
au milieu de ces plaisirs les fatigues de la guerre '. Ce 
feit, Men qu'en apparence insignifiant, n'en a pas 
moins une certaine importance en ce qu'il prouve 
l'infatigable activite de Timour, ainsi que le soin qu'il 
prenait d'entretenir dans son armee le goAt des exer- 
cices guerriers, et de donner pour premiers fonde- 
mens h sa dynastie les usages etablis par son puissant 
pr£d£cesseur. 

A la m6me £poque , l'empereur tatare c£16bra le 
mariage de sa fille unique , Sultan-Bakht , et ceux de 
ses petits-fils Mirza-Eboubekr , fils de Miranschah , et 
Mirza-Omar, fils de Djihanghir \ 

Vers la fin du mois de Janvier de l'ann£e suivante 
(12 safer 793 , fin Janvier 1390), Timour partit de 
Taschkend , sur le Sirr , accompagn£ de sa cour et 
de son arm6e , apr£s avoir renvoy6 son harem , k 
lexception de sa favorite Tscholpan (dtoile du matin) , 
fille du Gete Hadjibeg. 

La pluie et la neige qui tombaient en abondance for- 
c6rent Tarm^e k s'arr&er k Karasouman. 1A, Timour 
re$ut une ambassade de Tokatmisch ; les envoy6s 
furent introduits en courant 3 , suivant le ceremonial 

» Ogtai' et Djaghatai , fils de Djenghiz-Khan , pendant un biver qu'il pa*- 
sercnt dans le meme pays, envoyaient chaque seuiaine cinquanle chameaux 
charges de gibier a Samarkand, afin que le produit de leur chasse fut solen- 
nellemcut distribute l'arraee. Cherefeddtn, 7, p. 59, *?t 10, p. 7 3. 

* Cherefeddin, III, ch. 7, p. 6a, et cb. 8, p. 65. 

i Ibid. fh. 10, p. 74. 
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tatare, et apr&s s'fitre prostern^s jusqu'k terre, remirent 
au conquerant , de la part de leur maitre, une lettre 
d'excuses accompagn£e d'un otseau de proie nomrn^ 
tschonkar, et d'un present de neuf chevaux d'une 
agilit£ extraordinaire. Malgre cet acte de soumission f 
Timour, apr&s avoir pris connaissance de la lettre de 
son vassal rebelle, rappela aux ambassadeurs Fimpor- 
tant service -qu'il avait rendu k leur maltre alors qu'il 
6tait pr6t k succomber sous les coups d'Ourouzkhan. 
II insista sur Tingratitude et la deloyaut6 de son pro- 
t£g6, et termina en disant qu'il recevrait le ch&timent 
qui lui &ait dti, menace terrible qui £quivalait k un 
arr6t de mort. 

L'arm^e se remit en marche , et apr6s avoir pass6 
par Yassy , Karatschouk et Sabran , elle atteignit le 
Koutschouktagh (petite montagne) et l'Ouloutagh 
(grande montagne). L'empereur monta sur la cime 
de la derafere pour embrasser d un coup-d'oeU , de 
ce point 61ev£ , les immenses steppes de la Grande- 
Tatarie. Tandis qu'il contemplait la nape ondoyante 
de verdure qui se deroulait k ses yeux , ses soldats 
apport£rent aupres de lui des pierres avec lesquelles 
ils 61ev6rent une tour destin£e a consacrer le souvenir 
de cette memorable expedition '. 

Pour rem^dier au manque de vivres qui eommen- 
$ait k se faire sentir , Timour ordonna une chasse g£- 
n^rale k laquelle toute Tarm6e prit part; puis il passa 



> Sur cette lour furent inscrits 1'annce et le jour ou Timour elait arrive 
dant ee lieu. Cherefeddin , III, «h. xo, p. 8r. 
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ses troupes en revue. La t&e couverte d'un turban 
orn£ de rubis , une massue d'or k t&e de boeuf k la 
main , k limitation des anciens rois de Perse qui se 
servaient de cette arme en souvenir de celle de F£ri- 
doun , Fempereur parcourut le front de ses innom- 
brables bataillons. Suivant Fusage observe dans les 
revues des armies tatares , les chefs se mirent k ge- 
noux en tenant leurs chevaux par la bride , et bai- 
serent la terre en mglant k leur pridre ordinaire des 
formules de louange et de benediction. Apr6s avoir 
ainsi regu les hommages et les voeux de ses fils , de 
ses petits-ffls et de ses autres g^neraux , et les avoir 
felicites sur la bonne tenue et la discipline de leurs 
toumans, hezares et sades \ il donna le commande- 
ment de Favant-garde a de Farmee a son petit-fils 
Mirza-Mohammed , en lui recommandant la plus 
grande vigilance et une extreme cel£rit6 , qualites in- 
dispensables dans le poste qu'il allait occuper. 

Un combat sanglant d'avant-garde etait le prelude 
dune bataille generate. Dans cette rencontre perirent 
quatre des plus habiles g&ieraux de Timour, Herimulk, 
Ramazan-Khodja . Erlat et Aikoutimour ; neanmoins 
la victoire resta aux soldats de Fempereur. Fier de ce 
premier triomphe , presage de succ£s plus importans , 
Timour combla les chefs de son arm^e de pr&ens et 
d'honneurs . et confera a un grand nombre d'entre 



i Les toumaiis sont des corps composes do dix mille homines , ltw lie- 
sares de mille el les sades de cent. Cherefeddin , I. Ill, ch. 1 1, p. 86. 
a En mogol, wangalal. Voyet Cherefeddin, 1. Ill, ch. 12, p. 91. 
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eux le litre de tarkhan ' , qui donnait a celui qui en 
etait rev&u le droit d'entrer chez le prince k tous les 
momens de la journ£e. Le fils du grand-vizir Hala- 
djighai, mort dans le combat, fut confirme dans les 
charges et les titres de son pere , et on lui confia le 
grand-sceau de Fempire et celui du cabinet de Fem- 
pereur, appele le sceau dupapillon \ 

Six jours apres, le temps, jusque-la pluvieux, s'&ant 
eclairci, Timour se disposa a attaquer Fennemi avec 
toutes ses forces , 1 5 redjeb 7 93 (5 juillet 1 390) . Au lieu 
de suivre Fordre de bataille accoutume , c'est-i-dire la 
division en aile droite, aile gauche et centre, il partagea 
son arm6e en sept corps, dont Tun devait servir de 
reserve a Fautre [vi]. Lorsque toutes les dispositions 
furent prises, le sch&rif S6id Berek£, qui le premier 
avait pr£dit a Timour sa puissance future, se pros- 
terna, la t&e d£couverte, en face de Farm6e et invo- 
qua la benediction du ciel ; puis, jetant une poign^e de 
poussi£re du c6t6 des ennemis , il s'^cria : « Ainsi 
vos visages seront noircis par Faffront de la dtfaite. » 
S'adressant ensoite a Timour : « Marche main tenant, 
lui dit-il , oii il te plaira ; tu seras vainqueur. » A ce 
moment, un cri general de siirun! (enavant) couvrit 
le bruit des trompettes qui sonnaient la charge. Rien 



1 On les trouve egalement chez les Byzanlius sous le noin de Tapx***!?* 
Les tarkhans avaient la liberie de faire prcsque tout comme le scbah meme, 
et sans que celui ci s'en offensat on les fit puuir. Cherefeddin, 1. II, ch. 10, 
p. a34. 

> Le sceau du papillon (pewatie) est un petit sceau en forme de pa- 
pillon ; les ordres de cabinet revelus de ce sceau portent le nicme nora. 
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ne r&sta k rimp&oosit£ des soldats de Tfimour . Tokat- 
miscb, effray£, prit la fuite avec ses g£n£raux, dont 
plusieurs etaient issus de Djenghiz-Khan '. Le vain- 
queur detacha de tous les corps de l'arm£e sept cava- 
liers sur dix a la poursuite de l'enriemi a ; lui-m&ne 
les suivit avec les troupes qu'il avait conservees au- 
prfes de lui. II s'arr&a dans la belle plaine d'Ourdepe 
sur les bords du Wolga; Ik, il dressa ses tentes 
avec un luxe inusit& Son camp, qui avait trois fara- 
sanges de diametre , &ait entour6 d'un rideau de 
riche brocard parseme de fleurs d'or 3 . Une im- 
mense quantity de bestiaux et d'esclaves , qui consti- 
tuait la partie la plus pr£cieuse du butin , fut amende 
des rives et des fles du Wolga au camp de Fempe- 
reur. Les plus belles filles pass^rent dans son harem 
et le reste fut distribu^ aux emirs; cinq millejeunes 
gargons , remarquables par leur beaut£ , furent des- 
tines au service int£rieur de la cour. Timour donna 
ensuite une fete magnifique , la plus belle dont les his- 
toires du Touran fassent mention. Le conqu^rant , 
assis sur le trdne des souverains de la Grande-Tatarie *, 
etak entour£ des beautes de son harem ; mille chants de 
victoire (rihawi) et d'amour (ouschak) se succ£daient 
sans interruption. Les musiciens rivalisaient d'ima- 



■ Ces princes Etaient appeles JghUn, comme les princes persans s'ap- 
pellent Mirsa, 

a Par consequent les sept dixiemes de tous les corps de cavalerie. 

3 Cherefeddin, 1. Ill, ch. i4, p. 124. 

4 La fete se donna sur les bords du Wolga dans le lieu qui etait le siege 
de rempire de Touschi , fils de DjcnghU-Khan. 
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gination et de talent et improvisaient des chansons en 
rhonneur du h£ros triomphant ' . Les mets les plus sa- 
voureux &aient servis dans des assiettes d'or enrichies 
de diamans . par les plus beaux gardens et les plus 
belles filles. Ce fut, en un mot , un spectacle £blouis- 
sant et tel que sa magnificence &onne m6me dans l*his- 
toire d'un conqufrant asiatique. 

Timour passa £galement Fhiver suivant (793) k 
Samarkand dans des f6tes continuelles. Mais au com- 
mencement du printemps de l'ann£e 794 (1391) , il 
se remit en campagne pour renouveler ses invasions 
en Perse , et cette fois il ne d£posa les armes qu'aprta 
cinq ans d'une lutte terrible et acharn£e. La conqutte 
du Mazenderan , qui eut lieu vers la m6me ipoque , fut 
signalee par Th^roique resistance des villtes d'Amoul , 
de Sari et de Mahanassar , et par le massacre de tous 
les fedayis ou Assassins. Depuis que Houlagou avait pris 
et detruit toutes leurs forteresses , ces fanatiques &aieirt 
rest£s dans ce pays et avaient fait tomber sous leurs 
poignards plusieurs chefs de Tarm^e de Timour. Tel 
g£n6ral de cette arm£e avait k venger sur eux la mort 
d'un fils , tel autre celle de son p6re. Des ressenti- 
mens particuliers vinrent done se joindre k la raison 
d'&at pour an6antir cette secte sanguinaire dont les 
membres perirent tous a Amoul. La plume se refuse 
a peindre cet horrible massacre ; Vhistorien persan , 
qui en parle , r^pugne m£me k en faire le rfoit ; il se 



* line des chansons cornposees pour cette solennitc a pour tilre : Lettre dc 
conquii* du Kiptschak (Fetknamei Kipdjak). Cherefeddin, HI, ch. 14, p. ia;. 
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home k dire que la vengeance du conqu&ant fut ef- 
froyable , et que de toutes les sc&ies de carnage dont 
Thistoire a consacr£ le souvenir, aucune ne pent se 
comparer a celles qui ensanglanterent la ville d'A- 
moul '. 

Du nord de la Perse, Timour porta ses armes dans 
les provinces meridionales, telles que le Loristan et le 
Khouzistan ; jl se dirigea m^me sur le pays de Fars , 
oii jusqu'a ce jour il avait laiss6 six princes de la dy- 
nastie Mozaffer regner en paix sur quelques villes. II 
p£n&ra dans cette province , en quittant le Khouzis- 
tan, par les d£fil6s des monts Hetzardara, et mit 
aussit6t le siege devant le chateau de Kalaisefid (ckd- 
teau blanc) , r£put6 inexpugnable ; il parvint a s'en 
rendre maitre en brisant a coups de hache les rochers 
qui Tenvironnaient et en se frayant un passage jusqu'a 
la forteresse a . 

Apr6s ce premier succ&s, Timour changea de route, 
et traversant la d&icieuse valine de Sch&bbewan , un 
des quatre paradis de l'Asie, il marcha a la rencontre 
de Schah-Mansour, descendant de Mozaffer, qui ve- 
nait de s'emparer des possessions des cinq autres 
princes de cette famille. Le conqu^rant tatare, apres 
avoir failli tomber sous le glaive de son adversaire, 
resta vainqueur ; son petit-fils Schahrokh-Mirza, &g£ 
de dix-sept ans, joignit Schah-Mansour, le terrassa 
-et liii coupa la t£te qu'il jeta aux pieds de Timour 



i Ch«Tcfeddiii, 1. Ill, cli. ip, p. i53. 
a Ibid. cb. *4» p. 189- 
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ea pronon^ant la formule usit£e : «Ainsi doivent 
rouler aux pieds de ton cheval les t&es de tous tes 
ennemis l . » L'empereur embrassa ses fils et ses petits- 
fils , et regut * tes felicitations des &nirs qui , suivant 
l'usage mogol , lui pr&enterent k genoux une coupe 
-d'or , apr&s avoir neuf fois frapp£ la terre du front \ 

Cette bataille &ait k peine terming qu'une nou- 
velle armee persane parut sur les denizes des troupes 
latares; mais elle fat repoussee et se retira sur le cha- 
teau de Kalaifourkh (chdteau rouge). 

Bientdt apr&s, Timour entra en triomphateur dans 
la ville de Schiraz 3 . Les tr^sors de Schah-Mansour fa- 
rent confisqu£s et distribu£s aux &nirs ; et quant aux 
habitans, ils ne rachet&rent leur vie qu'au prix de som- 
mes &iormes. Les princes Mozaffer furent faits pri- 
sonniers et ensuite ex£cut£s, k Texception de deux, 
auxquels leurs parens avaient fait crever les yeux, et 
qui purent aller vivre en paix a Samarkand 4 . Les sa- 
vans et les artistes furent transport's des rives du Rok- 
nabad sur celles du Djihoun. Enfin le gouvernement 



« C'est la formule encore usitee en Perse dans les Istikbal ou receptions so- 
lennelles; dans ces ceremonies, on jette des vases remplis de sorbets sous les 
pieds des chevaux. (Voyez Morier, First Journey, p. 76 et 97. ) 

* Cherefeddin, III, a5, p. 198. 

3 Cette ville avait neuf portes. L'histoire dit que Timour en fit fermer 
hurt, et que la neuvieme, sur laquelle ii avait arbore son drapeau, resta 
seule ©uverle. Et a propos de ce drapeau, nous devons dire qu'outre les eten- 
dards ordinaires, composes d'une queue de cheval, Timour, pour cette se- 
conde campagne en Perse , en adopta d'autres qui representaient l'image d'un 
dragon. 

4 Cherefeddin, III, ch. 27, p. 206. 

t. 11. 5 
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du royaume de Perse, tel que 1'aYait jadis poss£d£ 
Holakou-Khan *, fr^re de Koublai , grand-khan des 
Mogols, fut confix k Miranschah, fils du vainqueur; 
le dipl6me que lui remit Timour portait , en guise de 
signature , et suivant l'usage des empereurs mogols , 
lempreinte de la main du souverain imbib£e d'encre 
rouge a . 

L'arm£e tatare quitta le Farsistan pour se diriger a 
1'ouest. Elle envahit le Kurdistan , le traversa dans 
toute son itendue et p&i&ra jusqu'k Bagdad , ou r£- 
sidait Ahmed Djelair, prince de la dynastie dllkhan. 
A son passage dans la ville d'Akboulak , situ£e non 
loin d'Arbela , ou la fortune donna h Alexandre la 
domination de la Perse, Timour regut l'ambassa- 
deur du prince de Bagdad, le moufti et c£16bre 1£- 
giste Nourreddin Abdourrahman Isferaini. Cet envoys 
&ait charg6 d'assurer Timour de l'amitie de son mat- 
tre et de lui offrir de sa part des pr6sens consistant 
en animaux et en objets pr£cieux tous au nombre de 
neuf, et parmi lesquels on admirait surtout des cerfs, 
des leopards et des chevaux arabes avec des selles d'or. 
Neanmoins , comme l'ambassadeur n'&ait pas autoris^ 
par son maitre h renoncer en son nom aux deux droits 
r£galiens , cdui de battre monnaie a son effigie et de 
se fjore nommer dans la prifere publique , Timour , 
tout en t£moignant h Noureddin personnellement, 
la plus haute estime 3 , a cause de sa reputation de sa- 

t Cherefeddin, ch. a 8. 
a Ibid. ch. 27, p. ao6. 
3 Ibid. Ill, ch. 19, p* aao. 
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vant, fut peu sensible aux assurances de respect el d'a- 
mitte de Djelair. II cong6dia Fenvoy6 avec une r&- 
ponse Evasive et le suivit pas k pas avec son arm£e f 
dans l'espoir de surprendre le sultan dans sa resi- 
dence , avant qu'il eflt pu 6tre inform^ de ses inten- 
tions. En eflfet, a peine Djelair avait-il rompu le pont 
jet6 sur le Tigre et coute bas les vaisseaux qui cou- 
vraiew le fleuve, que Timour parut devant les murs 
de Bagdad qui lui ouvrit ses portes sa©s tenter la moin- 
dre resistance. Une galore du sultan que Ton nom- 
mait le Soleil servit k transporter l'empereur sur la live 
oppos^e ; la cavalerie passa le fleuve k la nage , et 
Timour, k la t6te de ses escadrons d'eUte f poursuivit le 
sultan qui fuyait vers TEuphrate. Au moment ou il l'at- 
teignit, dans la plaine de Kerbela , il n'avait plus au- 
tour de lui que quarante - cinq £mirs dont les excellens 
chevaux avaient seuls pu r&ister k une course aussi 
rapkfe. Malgre la superiority des forces du sultan , il 
l'attaqua par trois fens et resta vainqueur. N^anmoins 
Djelair parvint a s'echapper , laissant au pouvoir de Ti- 
mour ses femmes et son fib *. Les artistes et les savans 
de Bagdad furent envoy&s a Samarkand, comme IV 
vaient &£ ceux de Khowaresm et de Schiraz. Dans te 
nombre se trouvait le cetebre Khodja Abdoulkadir, 
auteur dune th£orie de la musique. La nouvelle de la 
conqu&e de Bagdad fut proclam^e dans toute l'Asie 
par des lettres de victoire. 

Timour passa deux mois a Bagdad; Ik, il s'occupa 

« Cherefeddin, ch. 3o, p. a 3 3. 
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de reformer quelques abus qui, pendant la derniere 
expedition , s'&aient introduits dans son arm£e. n re- 
prima la licence des moeurs da ses soldats , et, pour 
mettre une fin k leurs debauches, il fit jeter dans le 
Tigre x tout le vin qui se trouvait k Bagdad. 

Pendant son s£jour dans cette ville, Fempereur ta- 
tare dgputa au sultan Barkok, souverain del^gypte 
et de la Syrie, le savant scheikh Saw£ en quality 
d'ambassadeur. Dans la lettre qu'il lui fit remettre, il 
lui disait qu'ayant &6 envoys par la Providence pour 
sauvey Tempire pr£s de tomber en ruines entre les 
mains des descendans de Djenghiz-Khan , il d£sirait 
entretenir avec lui des relations d'amitte par I'entremise 
d'ambassadeurs et donner a ses Jiltats , ainsi quaux 
siens propres, de nouveaux Aniens de prosp£rit6 par 
la liberty du commerce a . 

La prise de Bagdad n'avait cotit£ aucun effort k 
Timour; mais il n'en fut pas de m^me des autres 
places fortes de ,1a M£sopotamie. Tekrit qui, par la 
solidity de ses fortifications , passait pour 6tre k 1*6- 
preuve de toutes les machines de guerre 3 ; Roha ou 
Edessa, b&tie par Nemrod, et cStebre par le four 
ardent dans lequel, suivant la croyance des musul- 
mans, fut jet6 Abraham 4 ; Hosn-Keif , qui n'est acces- 
sible que d'un seul c6t6, et qui, grftce k uqe source 
abondante qui jailKt dans rint&ieur de ses murs, est 

i Oberefeddin, III, ch. 3i, p. a 38. 
a Ibid. ch. 3 a, p. 240. 

3 Ibid. p. 24 1. 

4 Ibid. ch. 35, p. 265. 
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constamment pourvue d'eau; erifin Mardiri, qui re- 
connaissait pour maitre le sultan Isa , de la dynastie 
d'Ortok, r&ist&rent k toutes les attaques du con- 
qu£rant tatare. H dut se contenter de la promesse d'un 
tribut annuel de la part de ces villes l , et des pr^sens 
qu'elles lui oflrirent. 

Le chagrin que lui firent £prouver et cette r&istance 
inattendue et la mort de son fils Omarscheikh a c£da k 
peine au plaisir que lui causa la naissance d'un petit-fils, 
le prince Oulougbeg 3 , devenu plus tard c£16bredans 
la science astronomique. N£anmoins Timour i*eprit 
bientdt toute son ardeur et chercha dans de nouvelles 
conqu&es un d&lommagement a l'humiliation qu'il 
avait subie sous les murs de Mardin. Amid, capitate 
du Diarbekr, fat prise d'assaut et livr^e au pillage; 
elle eAt m6me &6 rasee, si la solidit6 de ses fortifi- 
cations , tailtees dans le roc , netit pas r&iste h tous 
les efforts des Tatares , qui ne purent d&nolir que les 
cr£neaux des murs de la place *. Par une bizarre 
contradiction, Timour donna vingt mille copecs pour 
la construction de deux d6mes sur les tombeaux du 
proph&e Jonas et de saint Sergius, qu'il visita en 
p61erin , distribuant partout sur son passage de riches 
aum6nes aux pauvres de la ville 5 . Ce respect pour la 
science et la religion , qui contrastait d'une maniere si 



> Cherefeddin, ch. 37, p. 275. 
3 Id. ch. 37, p. 268. 

3 Id. ch. 40, p. 2 84. Oulougbeg dtait fils de Schahrokh. 

4 Id. Ill, ch. 41, p. 289. 

5 Id. ch. 35, p. 262. 
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Strange dans Timour avec sa cruaut£ farouche et la 
soif de sang qui le d£vordft , constitue un des traits 
principaux du caractere de ce guerrier , veritable type 
du conquArant asiatique. 

A la conqu&e de la M&opotamie et du Kurdistan 
succ£da celle de la Gforgie et de TArm^nie; Timour 
ouvrit la campagne par la prise d* Alandjik. Le prince de 
cette ville, Kara-Youssouf , de la dynastie du Mouton- 
Nobp, s'enfuit & la nouvelle de Fapproche de Fannie 
tatare. Dans la plaine qui s'&end aux environs d'Akh- 
lath ', ancienne residence de plusieurs princes turco- 
mans, l'empereur regut le serment de fid£lit6 des beys 
Adildjouwaz » et Taherten qui vinrent se reconnaitre 
ses vassaux. Ce dernier qui , vu le voisinage des Otto- 
mans, craignait, non sans raison, de perdre Erzendjan, 
sa capitale, la regut de Timour en toute souverainet£. 
Le dipldme qui le confirmait dans sa possession, et sur 
lequel 1'empereur avait appos^ sa main tremp£e dans 
Tencre rouge, fut accompagn£ du don d'une ma- 
gnifique couronne garnie de perles 3 . 

Apr& cette solennit6 , Timour c£l£bra , sur les 
montagnes de Mingoel ou Bingoel' (les mitte lacs), la 
naissance du prince Ibrahim, second fils de Schah- 
rokh , et ses victoires dans la G^orgie. lie souverain , 

i Voyei, sur Phisloire de cette ancienne ville, Saint-Martin, MSmoires 
historiques et gdographiques ; Ewlia et V Encyclopedic de Ersch et Gruber. 
» Cherefeddin, 1. OT, ch. 43, p. 296. 

3 Id, ch. 45, p. 3i4. 

4 Plusieurs fleuves, enlre autres I'Euphrate, prennent leur source dans 
ces montagnes. Djihannuma, p. 4« 5, et Memoires de Macd. Kinneir, 
p. 8. 
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le front ceint d'un turban imperial et la massue en 
main , assistait , sur son tr6ne , k cette f&e splendide 
[vn]. Autour de lui &aient ranges les beaut£s de son 
harem ; k droite les chanteurs , k gauche les musicians. 
Neuf tschaouschs k cheval pr&idaient aux plaisirs de 
cette journ^e. Les ^chansons pr&entaient aux convives, 
dans des vases de cristal et dans des coupes d'or ■, le 
vin rouge de Schiraz et la liqueur dor^e du Liban x . 
Ces r£jouissances furent imm£diatement suivies d'au- 
tres non moins brillantes donn£es par la nourrice et 
la premiere gouvernante du prince nouveau-n6; de 
telle sorte qijie, pendant trois semaines, toute pens^e 
de guerre s'eflaga au bruit de la danse et au fracas de 
joyeux banquets \ 

Gependant Timour n'oubliait pas qu'il avait laisse 
la conqu&e de la G6orgie inachev&, et son arm^e se 
remit en marche. A peine la campagne &ait-elle rou- 
verte , qu'il apprit qu'une arm£e.tatare r commands 
par Tokatraisch , avait p&i&r£ par le d£fil£ du Cau- 
case , appel£ la Porte de Fer, dans le Schirwan, et 
parcourait cette province le fer et la flamme k la main. 
« H vaut mieux , dit Timour , aux ouzbeks qui lui ap- 
porterent cette nouvelle , il vaut mieux que le gibier 
vienne de lui-m&ne se jeter dans nos filets que d'etre 
oblig6 d'aller le chercher ; un vieux faisan ne craint 
pas le faucon , et lorsque la sauterelle est devenue asses 
grande pour que ses ailes soient couleur de sang, elle 



« Voyez Cherefeddin, III, p. 3a 5. 
a J bid. p. 3 26. 
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rend coup pour coup au moineau qui veut la d^vo-* 
rer x . » Sans s'&nouvoir des dispositions menagantes 
du prince du Kiptschak, Timour &ablit ses quartiers 
d'hiver dans la plaine de Mahmoudabad. H chargea 
cependant Schemseddin-Almalaghi , le plus habile et 
le plus Eloquent nlgotiateur de toute l'arm6e , de por- 
ter h Tokatmisch une lettre dans laquelle il lui offrait 
la paix ou la guerre. Tokatmisch , mal conseill6 par ses 
courtisans et par les princes qui lentouraient , rejeta 
leg propositions pacifiques de Timour, et la guerre 
un moment suspendue recommen$a aussi acharn^e 
qu'auparavant. Cette fois elle eut pour th&tre les rives 
occidentales de la mer Caspienne. On se rappelle que 
la premiere campagne contre le prince du Kiptschak 
avait ea lieu dans le pays situ£ k Test de cette mer. 
Une bataille decisive, qui termina le r£gne de Tokat- 
misch a , se donna sur les bords du T£rek (22 djem- 
azioul-akhir 797-1394). Avant de lancer ses hordes 
contre rennemi , Timour les passa en revue , il ins- 
pecta minutieusement les armes de tous ses bataillons 
pour s'assurer si chaque soldat avait son 6p£e , sa 
lance, son arc, sa cuirasse, sa massue et ses fi- 
lets [vm] 3 . Gela fait , il se plaga a la t&e de vingt- 
sept escadrons de cavalerie d^lite , et se precipita en 
personne k la rencontre de l'ennemi qu'il £branla fet 
mit en fuite. II le poursuivit jusqu'aux rives du Wolga , 



i Cherefeddin, p. 33a. 

* Timour, dans cette circonstance , echelona encore son armee sur sepl 



3 Les filets servaient a prendre les ennemis vivans. 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 4i 

que Tokataiisch avail c^jk atleint et travers£ avec ses 
aghlens et ses nowians ' . Le vainqueur ne s'arr&a qu'ao 
gu6 de Touratou ; Bt , il d^clara son adversaire dtchu 
du tr6ne du Kiptschak, et designa pour le remplacer 
Faghlen Koritschak , fils d'Ourouzkhan , qui , en sa 
quality de vassal , se trouvak parmi ses guerriers. II 
lui donna Finvestkure de ses nouveaux Etats en le cou- 
vrant d'un manteau et en lui entourant les reins dune 
ceinture d or , puis il Fenvoya en avant sur r autre rive 
du Wolga, accompagn£ dune garde d'Ouzbeks 3 . Lui- 
m&ne passa ce fleuve 9 puis le Don , puis le Dnieper; 
et se dirigeant vers le nord , il ravagea la petite et la 
grande Russie et pilla Moscou s . Le butin qu'il fit dans 
cette ville 6tait immense et consistait principalement en 
lingots d'or et d'argent, en fourrures de martre, de 
zibeline , d'hermine , d'&ureuil de Sib&rie , de lynx 
tigr6 , de renard rouge et bleu et d'ours blanc. Une 
division de Farm6e tatare parcourut la partie m&ridio- 
nale du pays jusqu'k Azof et Kouban; de Ik elle re- 
passa en G6orgie , afin de r^duire les cMteaux-forts 
de ce royaume 4 . Astrakan, ville situ& k Fembou- 
churedu Wolga, et Serai 5 , alorscapitaleduKiptschak ? 
assise sur le Wolga, dans Fint6rieur du pays, furent 

i Jghlen, chez les Tatares, ctait synonyme de prince du sang, et 
nowian de prince eur anger. 

> Cherefeddin, 1. HI, cb. 54, p, 355. 

3 Id. p. 363. Mirkhond et, d'apres lui, Price, Chronological retros- 
pect. HI, vol. I, p. 198. 

4 Kneula, Taous, Poulad. Cherefeddin, 1. c, p. 37 a. 

5 Serai, sur le Wolga, capitale du Kiptschak, elait siluee au centre du 
pays, entre la ville du meme nom, dans la Transoxane, pres de Nakhscheb 
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livr&s aux flammes et leurs habitans reduits en escla- 
vage. Madjar, autre cite tat are, sur le Terek, futsac- 
cag& [ix]. Pendant que Timour d£vastait ainsi la 
contr& qui s'&end entre le Dnieper et le Wolga, ainsi 
que les pays compris entre leg cdtes de la mer d'Azof 
et de la mer Caspienne, son fils, le sultan Mohammed- 
Mirza, soumettait k ses armes tout le littoral du golfe 
Persique et le royaume d'Hormouz. Enfin, apr&s cinq 
ans de guerre et de conqu&es , Timour rentra dans 
sa capitale, charg£ d'un immense butin et trainant k 
sa suite une arm£e d'esclaves. Les imp^ratrices , ses 
Spouses, les princesses et les femmes de ses fils, l'at- 
tendaient sur les bords de l'Oxus ; suivant un antique 
usage observe pour f6ter la bienvenue des princes, elles 
firent pleuvoir sur sa t6te * , a son arriv^e, des pieces 
d'or et des pierres pr&aeuses , et lui offrirent en pre- 
sent mille chevaux et mille mulcts richementharnach&. 
Le conqu£rant se rendit d'abord k Kesch , sa ville na- 
tale , pour y visiter les tombeaux de son p&re Taraghai 
et de son fils Djihanghir , et ceux de plusieurs hommes 
renomm£s pour leur pi&£. A cette occasion , il fit de 
riches aumdnes aux pauvres , et distribua une grande 
partie du butin aux savans et aux lecteurs du Goran. 
Aux premiers jours du printemps suivant (799-1 396) , 
il quitta le magnifique palais appete Akserai {palms 

et la ville de Serai , dans la Crimee. (Cherefed. , 1. c. , p. 38 1 , et 1. II, 
ch. i5, p. 358.) 

i Le Schahnameh dit qu'a uiie epoque anterieure les prdtres mages de 
l'Azerb&djan repandirent de Tor et de 1'argent sur la t£te de Kouschtasb , 
lorsqu'it vint visiter leur temple du feu. 
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blanc) qui embellit sa ville natale, et fit son entr£e 
triomphale k Samarkand , oA il descendit dans sa mai- 
son de plaisance appetee Baghi-Schoumal (Jardm sep- 
tentrional). Apr6s s'6tre repos£ de ses longues fatigues, 
il consacra ses loisirs k des soins moins importans ; il 
fit Clever dans sa capitale un nouveau palais tout de 
marbre blanc de Tebriz, k demi-transparent ■. Cette 
splendide demeure, que le souverain avait orn£e de 
peintures k fresque a , fut donn6e k sa petite-fille 
Beghisi , fille de Miranschah ; le palais appete Baghi- 
Bihischt (fe Jardih du Paradis) avait de m&ne &6 
donn£ k son Spouse Toumanaga 3 . Reportant ensuite . 
toute son attention sur les affaires de Tempire, Timour , 
dans la crainte qu'apr£s sa mort Tambition rivale de ses 
fils ne fit naitre la guerre civile dans ses £tats , r&olut 
de donner de son vivant, k son fils Schahrokh, qui 
jusqu'alors avait gouvern^ le Khorassan , k son entire 
satisfaction , la souverainet6 de cette province , qui , 
par sa situation , lui semblait la plus propre k devenir 
le stege de l'empire. Afin de le mettre en &at de d£- 
ployer, dans toutes les circonstances, des forces suffi- 
santes, il r&init k cette province celles de Sistan et de 
Mazenderan, y compris les villes de Firouzkouh et de 
Rei, puisil proclama Schahrokh roiabsolu 4 . B avait d6jk 
donn6 de la mfime mani&re k Miranschah le royaume 
d'Houlakou, c'est-k-cjirel'ancienne M£die et Tancienne 

» Cberefeddio, III, p. 410. 

* Id. I, ch. 26, p. 1*98. 

3 Id. III,cb. 67, p. 4n. 

4 Id. UI, ch. 28, p. 212. 
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M&opotamie ' , et k Omarscheikh le royaume de Perse a 
proprement dit. En distribuant ainsi les royaumes con- 
quis parmi ses fUs , dont un r^gnait , k Test, dans le 
Khorassan , un autre , k l'ouest , dans llrak , un troi- 
si&me, au nord, dans 1'Azerbeidjan, et un quatrteme, 
au sud , dans le pays de Fars , Timour avait pour but 
de suivre l'exemple de Djenghiz-Khan, dont la poli- 
tique avait surtout consiste k partager ses conqu6tes 
entre les membres de sa propre famille , et k y ratta- 
cher par des manages ceux des dynasties 6trangeres. 
•Cest ce qui explique le rdle important que jouent les 
. fifties de noces dans Thistoire de Timour. 

A l'£poque de sa rentr£e k Samarkand , Timour , 
pour donner une nouvelle sanction k ce principe, c6- 
tebra le manage de la princesse Beghisi, sa petite-fille, 
avec le prince Iskender-Mirza, et le sien avec Touk- 
elkhaniim , fille de Keser-Khodja , aghlen des Mo- 
gols , quoiquil fift alors &g£ de soixante-trois ans, et 
qu'ii etit d£j& huit femmes legitimes. Toujours magni- 
fique dans ses largesses , il donna a sa nouvelle Spouse 
le plus beau jardin de Samarkand ; ce jardin , le der- 
nier qu'il eftt fait faire dans sa capitale , portait le nom 
de Dilkuscha (qui ouvre le cceur) [x] 3 . 

» Cherefeddin, III, a 8, p. aia. 

a Id, ch. 37, p. 271. 

3 Timour n'embellit pas Samarkand de jardins settlement; il y fit aussi 
clever le magnifique palais de Takhti-Kadjar , nom que porte egaleinent 
celui qu'il avait fait construire anterieurement a Schiraz. Le dome qu'il Mtit 
a Yasi, sur le Sihoun, non loin deTaschkent, et qui surmonte le tombeau 
du scheilh Nakschbendi, Ahmed- Yasewi , roerite d'etre cite apres les edi- 
fices de Samarkand. Ce dernier monument est encore aujourd'hui un lieu de 
pclerinage tres-frequente. 
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La jeune fiancee ne ppuvalt , malgr£ la puissance de 
ses charmes , faire oublier au vieux guerrier son but 
de domination universelle, Cette passion de conqu&es 
le poss£dait enticement ; c'&ait chez lui une id6e td- 
lement puissante qu'elle ne Fabandonnait jamais , et 
que m&ne , pendant les preparatifs de ses noces , il 
disposa tout pour une nouvelle et importante expe- 
dition. A peine sorti du lit conjugal , il assembla de 
nouveau ses armies pour envahir les fertiles contr&s 
de rinde. II est k remarquer que tous les grands conqu6- 
rans de FAsie se sont propose pour but de leurs ef- 
forts la conqu6te.de ces riches provinces. Ninias, 
S£sostris, Darius et Alexandre Fessay£rent, mais vaine- 
ment ; ils ne purent en soumettre qu'une partie. Djen- 
gbiz-Khan n'atteignit que ses fronti&res. Mahmoud, 
fils de Sebekteghin , imposa seul sa loi k cette vaste 
contr^e. La division qui , k la mort de Firouz-Schah , 
dernier souverain de la peninsule comprise entre Fin- 
dus et le Gange , £clata parmi les pretendans au trdne , 
et les guerres civiles qui d£sol6rent FInde, furent le 
pr&exte de cette nouvelle usurpation, et engag6rent 
Timour k tenter la conqu&e d'un royaume qui, depuis 
long-temps, &ait Toilet de son ambition. D'apr£s les 
ambassades que les princes mogols et tatares , ceux du 
Kiptschak, des Dj&es, des Kalmouks, de la Perse, 
de FArabie et m&ne de Cachemire ' envoy£rent dans 
cette circonstance k Timour pour le f&iciter de son 
entreprise, on peut juger de la puissance que le 



i Cherefeddin, I. IV, ch. 6, p. 3o. 
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conqu£rant avait alors et de la terreur qulnspirait son 
nom. 

Dans les premiers jours du neuvteme sidcle de Fh6- 
gire , il arriva sur les bords de FIndus , k Fendroit 
mdme oil Djelaleddin-Mankberni , schah du Khowa- 
resm , poursuivi par Djenghiz-Khan , avait pass£ le 
fleuve k la nage , et ou le conqu£rant mogol , s'arrt- 
tant dans sa marche d£vastatrice, retourna sur ses pas ' . 
IA, Timour cong£dia les ambassadeurs, les chargeant 
de dire k leurs maitres qu'ils avaient 6t6 temoins du 
passage de FIndus par son armee , passage que Djen- 
ghiz-Khan n'avait pas tent£. A Fexemple d' Alexandre, 
il traversa les cinq bras du Pendjab et FHyphasis, sur 
les rives duquel le roi de Mac£doine avait 6rige des au- 
tek pour marquer les limites de ses conqufites. Timour 
depassa ces limites et se dirigea sur Delhi, residence du 
sultan Mahmoud. On n'avait pas encore livr6 de ba- 
taille g&ierale , et d£jk Farm£e trainait k sa suite plus 
de cent mille esclaves indiens, la plupart Gu&bres ou 
adorateurs du feu a . Les g6n6raux ay ant fait observer 
que cette foule immense de prisonniers pourrait com- 
promettre le succ£s du combat d^cisif qu'on &ait sur 
le point de livrer, Timour donna Fordre barbare d'un 
massacre g£n£ral. Pour ajouter k la cruaut£ de cette 
resolution, il voulut que chefs et soldats tuassent leurs 



> Cherefeddin, I. IV, ch. 8, p. 45. Gibbon, ch. 65, p. 34o, se trompe 
en disant que les quatre-vingt-douze divisions de l'armee correspondaieut 
aux quatre-vingt-douze noms de Dieu. II y a quatre-vingt-dix-neuf expres- 
sions differentes pour invoquer le nom de Dieu, et Allah est la oentieme. 

» Cherefeddin, ch. 1 8, p. 89* 
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esclaves de leur propre main ; ceux qui n'ob&raient 
pas devaient 6tre punis de mort et leurs biens K- 
vres , ainsi que leurs harems , k ceux qui les d&ion- 
ceraient. En moins d'urie heure , plus de cent mille 
prisonniers perirent sous le glaive des soldats mo- 
gols. Le savant Nassireddin Oumour , homme doux 
et bienveillant , qui r^pugnait m&ne k verser le sang 
d'un animal , fut forc6 , pour ne pas encourir le ter- 
rible ch&timent promis k la desobeissance , d'£gorger 
quinze de ses esclaves indiens x . Les astrologues. et les 
devins , qui accompagnaient le sanguinaire conqu£rant 
dans toutes ses expeditions , os&rent pour la premiere 
fens , dans cette circonstance , declarer que les astres 
ne leur paraissaient pas favorables. Timour d£joua leur 
supercherie en leur rfyondant par cette sentence, qui 
dit que ni joie , ni peine , ni bonheur , ni malheur ne 
dependent des Voiles , mais de la volont£ de Dieu , 1] 
createur des astres et des hommes.- II ajouta que les • 
reflets des astres lui importaient peu , et qu'il n'h&i- 
terait jamais a ex&uter ses projets , surtout lorsqu'il 
n'avait rien n£glig£ de ce qui pouvait en assurer le suc- 
c£s. Cependant , tout en faisant peu de cas des pre- 
dictions des astrologues , il ouvrit le Coran pour y lire 
Thoroscppe du jour. Le passage sur lequel il tomba 
lui promit victoire et conqu&e. La parole du Pro- 
ph&te s'accomplit en effet. L'arm^e indienne fut com- 
plement d&aite , et Tempereur entra triomphant k 
Delhi ; la ville fut livr^e au pillage , et la population , 
quoiqu'elle n'oppos&t aucune resistance au vainqueur , 

i Cherefeddin, 1. IV, ch. 1 8, p. 90. 
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fal impitoyablement massacr& ' . A l'aspect de leur ca- 
pitale ainsi saccag&, les Guibres, qui avaient &happ6 
au premier carnage , animus par le courage du d&es- 
poir , jet&rent de leurs propres mams , dans leurs 
maisons , les brandons de leurs autels renvers£s , et 
attendirent la mort au milieu de leurs demeures em- 
brasses a . La ville de Myrth6 3 eut un sort non moins 
deplorable : tous ses habitans furent £corchi& vife , 
leurs femmes et leurs enfans r&Iuits en esclavage , et 
la place , une des plus fortes de tout le royaume , 
et dont le grand-souverain de l'lnde, Tourmehschirin, 
n'avait jamais pu s'emparer , fat r6duite en cendres. 
Le butiri fait k Delhi , par les hordes de Timour , &ait 
immense ; il se composait principalement d'or , d'ar- 
gent, de bijoux de toute esp&ce , de diad&nes magni- 
fiques, de ceintures enrichies de diamans de Gol- 
conde, de rubis de Bedakhschan et de saphirs de 
Ceylan; un nombre considerable d'£l£phans et de 
chameaux fomba aussi au pouvoir des vainqueurs. 
Quant aux esclaves, chaque soldat en avait au moins 
cent cinquante, et chaque maraudeur plus de vingt *. 
Dix rangs d*£l£phans accompagn&rent les lettres de 
triomphe que Timour envoya aux souverains de Perse, 
de M6die, d'Arm£nie, et k plusieurs autres princes 
des frontteres de FAsie-Mineure 5 . Plusieurs mil- 

■ Jamais on n'entendit parler d'une tuerie et d'une desolation pareilles. 
Cherefeddin, ch. ao, p. na. 
» Cherefeddin, IV, p. no. 

3 Ibid, p. xi 7. 

4 Ibid, p. in. 

5 Ibid. IV, p. 106. 
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liers d artistes et d'ouvriers, parmi lesquels un grand 
nombre de tailleurs de pierre et de magons , furent 
distribu^s aux princes et aux &nirs mogols, afin qu'ils 
les employassent k la construction d'une grande mos- 
qu6e qu'ils avaient fait voeu d'&ever k Samarkand en 
ihemoire de Theureuse issue de cette memorable ex- 
pedition. Une quantite prodigieuse de sculptures et 
d'idoles indiennes fut transport^ dans la capitale de 
Tempire mogol pour y 6tre employee a la construction 
de ce monument. Timour suivait eu cela l'exemple des 
conqufrans qui l'avaient pr£c&16, Avant lui, Cam- 
byse avait envoy6 des architectes £gyptiens en Perse 
pour y Clever le magnifique temple et le palais plus 
somptueux encore de Pers6polis ' ; et Mahmoud, le 
conqu£rant de l'lnde, avait fait &endre, sur le seuil 
de la mosqu^e de Ghazna, l'idole de la pagode de 
Soumenat *, afin que les fideles, en entrant dans le 
saint temple, foulassent aux pieds les faux dieux [xi]. 
Timour poursuivit les malheureux Indiens jus- 
qu'aux sources du Gange. Arrive prte du d&ite de 
Knhmaul, form£ par d'enormes masses de rochers, 
il sacrifia a son fSroce fanatisme les adorateurs du 
fleuve sacr6 , dont les eaux se chang&rent, par l'ordre 
du conqu£rant , en flots de sang 3 . Une grande chasse 
aux lions , aux leopards , aux rhinoceros , aux cerfs 
bleus, aux paons sauvages et aux perroquets, termina, 



1 Diod. Siculus, 1. I. 

* Cherefeddin, 1. IV, ch. a 5. Cette idole pesait plus de cent livres, 

3 Ibid. eh. a5, p. i3i. 

T. xi. 4 
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cette fois, la guerre si heureusement conduke par Ti- 
mour , par une derogation k r usage qui voulait que ces 
sortes de chasses fussent le prelude des expeditions 
guerrteres. Timour , parvenu aux frontteres de la belle 
valine de Kaschmir, retourna k Samarkand, oA, pour 
transmettre k la posterity le souvenir de cette campagne 
sanglante contre les idol&tres , il commenga la con- 
struction de la superbe mosqu^e dont nous avons parte , 
construction qui fut confine k des artistes indiens et 
persans '. 

Une seule ann£e avait suffi k Tempereur tatare pour 
conqu&ir 1'Inde (801 -1 399), Dans la m6me ann6e, la 
mortdeKhazi-Bourhaneddin, prince deSiwas(Sebaste), 
et du sultan d'^gypte, Berkouk, founrit k l'insatiable 
ambition de Timour une occasion de tenter de nouvelles 
conqu&es. Cette fois , ses regards se tournteentsur les 
contr^es qui s'£tendent , k l'ouest de l'Asie , depuis le 
Pont jusqu'fc la fronti&re de Syrie. II se mit en marche, 
suivi , comme d'ordinaire , de hordes innombrables. 
La guerre qu'il commengait devait durer sept ans , 
comme ses deux campagnes pr6c6dentes en Perse. 
Outre les motifs dambition qui animaient le farouche 
conqu^rant , les desordres qui , pendant son absence, 
avaient 6clat6 dans les divers gouvernemens de ses fils, 
et la division qui r^gnait entre les rob et les gouver- 
neurs de l'Azerbeidjan et du pays de Fars, rendaient 
necessaire sa presence dans la partie occidentale de 
son empire. Dans TAzerbei^jan, ces desordres avaient 

■ Cherefeddin, IV, ch. 34, p. 1 79. 
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pour cause les debauches de Miranschah , doftt les 
exc^s en tout genrte , ou , 6uivant quelques historiens, 
une chute de cheval , avaient d6rang6 les facultes in- 
tellectuellefc. Entoure de musicienset d'iyrognes, Mi- 
ranschah menagait & chaque instant de la mort ses 
vizirs et son Spouse Khanzad£ ; ses folles entreprises 
contre Bagdad , oil le prince Ahmed-Djelair , que 
Timour en avait expuls£, &ait parvenu k retourner , 
avaient plus d'une fois compromis la dignity et mfime 
l'existence de la satrapie. Dans le pays de Fars, Pir- 
Mohammed avait attend aux jours desonfr&eRoustem 
et deplusieursautres grands du royaume, par le poison. 
Tant d'exc£s et de crimes in^ritaient un s6v6re ch&ti- 
ment. Neanmoins Timour, qui joignait k un caract&re 
naturelletnent cruel une indulgence toute paternelle 
pour ses enfans , accusait plutdt ceux qui faisaient la 
soci&6 habituelle de ses fils que ces derniers eux- 
m&nes. C'&aient ces perfides conseillers qui, suivant 
lui , avaient entrain^ les princes dans la d£bauche ; 
aussi toute sa colore tomba-t-elle sur eux. II envoya 
quelques-uns de ses 6roirs " f munis de pleins pou- 
voirs, retablir l'ordre dans les pays th&tres de ces d&- 
portemens. Les favoris de Miranschah, les musiciens 
surtout, furent jet£s en prison. Parmi les personnages 
atteints par la justice des vizirs, se trouvait le poete 
Mohammed -Kouhistani a , Tun des esprits les plus 
brillans et des plus distingu£s de l'epoque. Quant 

i Emir-Souleiman fiji envoy£ dans l'Azerbeidjan (Cherefeddin, V, cb. a, 
P* *99 )> et l'&nir Atlahdad dans le Farsistan (Ibid. ch. 7, p. 33a), 
> Voyer HUtoire de la Bhdtorique person* , p. 2 2 3. 

4* 
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aux empoisonneurs qui avaient pousse au crime le 
prince de Schiraz, et dont le plus grand nombre &aient 
des Persans de la tribu Tadjik [xn] , ils eurent la t&e 
tranche. 

Timour , apris avoir confte le gouvernement ' de 
Samarkand h son petit-fils Mohammed- Sultan , et 
celui d'Andekan k un autre de ses petits-fils, le prince 
Iskender, se dirigea sur Herat en passant par Kesch, 
Termed et Balkh. Dans toutes ces villes, il visita les 
tombeaux des grands scheikhs 3 , et distribua de riches 
aumdnes pour disposer le ciel en sa faveur. Sa protec- 
tion lui paraissait acquise , car il regut en chemin la 
nouvelle de la mort de quelques princes ennemis et 
de troubles s&ieux dans plusieurs titats voisins. Ti- 
mourkotlough Aghlen, le prince tatare que Timour 
avait plac6 sur le trdne de Tokatmisch , s'&ait r6volt6 
contre Tautorit6 de son bienfaiteur ; l'idol&tre Toun- 
gouz-Khan, empereur de Chine, Khizr-Khodja Aghlen, 
prince mogol des Dj&es , &aient morts presqu'en 
m£me temps que Khazi-Bourhaneddin de Siwas et 
Berkouk, sultan d'l^gypte, et ces &v&iemens avaient 
donn6 lieu, dans les Etats de ces princes, k des d£s- 
ordres qui ne pouvaient manquer de favoriser les 
prqjets de Timour. Ce qui surtout invitait Fempereur 
tatare a envahir ces royaumes, c'&ait la faiblesse des 
successeurs des souverains d£funts , faiblesse que les 



i Cherefeddiu, V, ch. a, p. aoo et aoi. 

» A Kesch le tombeau du scheikh Sehemseddtn Kelar ; a Termed, celui du 
khodjaMohammed-Ali; a Balkh, cetui du saint khodja Okyasch; et a Herat, 
celui du moufli Ahmed-Djami. (Cherefeddin, 1. V, ch. 3, p. aoi-aoi.) 
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dissensions intestines ne faisaient qu'augmenter \ Un 
des petits-fils de Timour , Iskender*Mirza , enfant de 
quinze ans, k qui son grand-p£re avait confte legou- 
vernement d'Andekan, se h4ta de mettre a profit l'agi- 
tation qui avait succeed dans le royaume des Dj&es k 
la mort de Khizr-Khodja. II conduisit son arm£e a 
Khoten , capitate du Turkestan 2 ; de cette ville il se 
dirigea sur Kaschghar ou il passa l'hiver. Lk, il donna 
quel que repos k son arm£e, et instruisit Timour de sa 
brillante conqu&e en lui envoyant , comme troph^e 
de ses victoires , neuf des plus jolies filles mogoles, 
Neuf autres jeunes filles furent 6gafement envoy^es , 
par Iskender-Mirza , a son cousin , le gouverneur de 
Samarkand ; mais celui-ci , jaloux de la gloire que le 
jeune prince avait aequise sans lui, reftisa le present * 
et le kri renvoya. 

Tandis que le petit-fils de Tempereur portait ses 
armes victorieuses dans le Turkestan, Timour hiver- 
nait sur la cdte occidentale de la mer Caspienne, dans 
la belle et vaste plaine de Karabagh. Toutefois , il em- 
ployak les instans de repos que lui laissait cette halt© 
forc^e a m6dker sur le [dan qu'il suivrak au retour de 
la belle saison. Melek-Gourghin , prince de G6orgie , 
impatient de secouer le joug Stranger , venait de se 
revolter . contre l'autorit£ de Timour. L'empereur, 



« Cherefeddin, V, ch. 4, p. a 12. 

3 Ibid, 1. c, p. a 1 9, et Djihannwmt, p. 367. La ville de Khoten est re- 
nemmee par la beaute de ses habitaus et le jaspc qn'on trouve dans les 
rivieres qui traversenl le Turkestan. 

3 Cherefeddin, I. c, p. aao. 
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avant de se decider k entrer en campagne , i^unit les 
chefs de son armfe en kouroultai (assemble g£n&- 
rale) ; il fut r&olu qu'on marcherait d'abord contre le 
rebelle. D£s les premieres demonstrations belliqueuses, 
le prince de Schirwan, ScheikhJbrahim etSidi- Ahmed 
de Scheki vinrent, en fideles vassaux, baiser la terre 
devant le conqulrant. Timour les cong&lia en leur fai- 
sant remettre des v6temens d'honneur ' ; Taherten , 
prince d'Erzendjan % qui offrit au eonqu&ant de 
riches pr&ens 3 et s'humilia devant lui, a Fexemple des 
princes de Schirwan el die Scheki, fut, en recompense 
de sa soumissiori, solennellement confirm^ dans sa 
principal. Timour, pour lui donner un t&noignage 
de sa consideration et de son amitte t lui offrit de sa 
propre main l'£tendard & queue de cheval et deux 
timbales 4 , insignes de sa dignity de prince vassal de 
l'empire. Melek-Gourghin, au contraire, se croyant 
inattaquable dans les cavernes de ses montagnes, r&ista 
& toutes les menaces de Timour et refusa obstin6- 
ment de lui livrer le fils d'Ahmed-Djelair , souverain 
de Bagdad, qui s'etait r£fugi£ chez lui. Pour le chasser 
de ses retraites inexpugnables, Timour usa du moyen 
dont il avail d£ja fait usage lorsqn'il franchit les hautes 
montagnes de l'lnde. Dans cette premiere circonstance, 
il avail imaging de placer ses soldats dansd'immenses 

i Cherefeddin, ch. 5, p. a as. 

a Dans Chalcondyl. EpT^ai*), dans Ducas, c i5. Apavyyot. 

3 Ces presens etaient, suivant l'usage, au nombre de neuf, et se coropo- 
saient cbacun de neuf objets. Taherten baisa aussi la terre neuf fois devaiu 
Timour. 

4 Cherefeddin, V, ch. 8, n. 240. 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 55 

corbeilles, qui, suspendues k des cordes de cent chi- 
qua&te aunes de long, les descendant au moyen de 
poulies , de hauteur en hauteur , jusqu'au pied des 
montagnes les plus escarpees. Timour lui-m6me avait 
fait cinq fois ce voyage p6rilleux avant de parvenir 
dans la valine de Kaschmir ! . Mais lertiploi de ces cor- 
beilles et de ced 6chafaudages alliens &ait encore plus 
dangereux en Georgia. Pour attaquer les ennemis re- 
trenches dans leurs cavernes, les soldate &arient des- 
cendus du haut de rochers tailtes k pic , jusqu'& 1'entrfe 
de ces retrakes inaccessibles. Tant qu'ils flottaient dans 
lair , ils faisaient pleuvoir sur les troupes du prince de 
G^orgie une gr61e de traits, et quand its voyaient les 
rangs de ces deraiers suffisamment 6claircis, ils s^lan- 
gaient de leurs corbeilles au milieu des ennemis cdns- 
tern&. Lorsqu'ils ne pouvaient aborder «s antres pro- 
foods, ils y jetaient du feu, et tout ce qui s y trouvait, 
homines , vivres, armes, devenait la proie des flammes*. 

Chassis de leurs cavernes, les G^orgiens se crurent 
encore moins en s&ref£ dans leurs forteresses ; quinze 
d'entre elles, ainsi que Tiflis, capitale du pays, torn- 
btoent au pouvoir de Timour 3 . En revenant des mon- 
tagnes du Caucase , le vainqueur s'empara encore de 
sept autres forteresses dont les murs furent ras& et les 
habitans passes par les armes 4 . 

Tandis que Timour ra\ ageait le nord de 1 ' Asie , la tra- 

i Gibbon, JAXV, t. VI, p. 34o. 

> Cherefeddin, V, ch. S, p. 24-2. 

S Ibid. p. *43. 

4 Ibid. cb. 12, p. *i52. 
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hiaon fiallit lui ouvrir les portes de Bagdad. L ilkhan 
Ahmed-Djelair, apres avoir &£ expuls£ de cette vilte 
lors du premier passage de l'empereur, avait cherch6 
un asile aupr£s du sultan d'Egypte Berkouk. Pendant 
lexpedition de TinK>ur dans l'lnde , ce prince re- 
tourna dans sa residence. Ayant pris pour la seconde 
fois possesion du trdne, Djelair avait donn£ l'hos- 
pitalit^ non-seuleraent a Kara-Youssouf , prince tur- 
coman de la dynastie du Mouton-Noir, que Timour 
venait de chasser de sa praicipaut£ de Diarbekr, mais 
aussi au gouverneur de Kouhistan , Scherwan, qui 
setait r£vo!t6 contre lautorit^ de Fempereur, son 
majtre. Scherwan, soft que sa rebellion ne fAt en r6a- 
lit6 qii'un moyen detourne de parvenir k son but, soil 
qu'il vouKtt reconqu6rir la faveur de son souverain r 
en lui rendant un service signal^ , soft enfin qu'il 
eat Tespoir secret de fonder une principaute ind£pen- 
dante, s£duisft les&nirs de l'ilkhan, en leur distribuant 
des sommes (kiormes l , et les d£cida a livrer Bagdad 
aux troupes de Timour. Malheureusement la liste des 
conjures, en t&te de laquelle se trouvait le nom de la 
vieille nourrice de Djelair, Wefa-Khatoun , tomba, 
par l'imprudence du secretaire de Scherwan, entre les 
mains du prince. Les t&es de deux mille'officiers cou- 
pables ou suspects et celle de Scherwan furent aussitdt 
livr&s aux bourreaux, et quant a Wefa-Khatoun, 
elle perit &ouff£e entre des coussins. Djelair tua de sa 



« 11 donna aux officiers 10,000 ducals , et jusqu'a 3oo,ooo a quelqilesc- 
uns d'entre eux. 
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propre main un grand nombre de femmes de son 
harem el de fonctiomiaires de sa cour , dont les corps 
furent pr£cipit£s dans le Tigre. Lorsque sa rage fut 
assouvie, il quitta secr&tement son palais, accompagne 
seulement de six fid&les serviteurs, et se rendit dans les 
Etats de Kara- Youseouf , voisins de Bagdad. II revint 
cependant suivi des troupes du prince de Diarbekr, 
auquel il avait promis le pillage de sa propre capitale. 
Mais lorsque Timour, qui revenait de son expedition 
de George , marcha sur Siwas poor venger la mort de 
Bourhaneddin , non sur le veritable meurtrier, mais 
sur les habitans de cette ville, Ahmed-Djelair et Kara- 
Youssouf s enfuirent en Syrie pour passer de \k en 
l^gypte. Arrives k Haleb, ou Timourtasch , gouver- 
neur du sultan Berkouk x , les emp&ba, les armes a la 
main , de continuer leur route , its se rendirent tons 
deux aupres de Bayezid-Yildirim. Lhospitalit^ que le 
sultan ottoman accorda aux princes fugitifs et la con- 
qu£te foite par les Turcs de la principaut£ d'Erzendjan , 
que Timour avait tout preeminent donn£e k Taherten, 
furent les motifs de la lutte sanglanie de Bayezid contre 
le redoutable empereur. 

La prise de Siwas et d'Erzendjan, dont nous avons- 
parte en m&ne temps que de celte de Tokat et de 
Sinope , nous am£ne k dire quelques mots des souve- 
rains de la premiere de ces villes, les deux Bourhan- 
eddin (le p6re et le fils). 



■ Cherefeddin, V, cb. 7, p. a33. II ne fautpas confoodre ce Timour- 
tasch avec le beglerbeg ottoman du m&ne nom. 
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Ahmed-Bourhaneddin (preuve de lafoi) l avait &e 
nonwrap jiige par le prince de Kaissariyg. Apr&s la 
mort de ce dernier, Bourhaneddin et les £mirs du 
prince se partag6rent ses possessions. L^mir Hadji- 
Gfaeldi s'empara de la ville de Tokat : le scheikh Medjik , 
du gouvernement d'Amassia, et Bourhaneddin s'&igea 
en souverain k Siwas \ Ahmed-Bourhaneddin et son 
fils Eboul- Abbas, alors en guerre avec Bayezid , k cause 
de la protection qu'ils avaient accord6e aux fib des 
princes de Kermian et de Mentesch£ , chassis de leurs 
Etats par le sultan ottoman, avaient un autre ennemi, 
moins puissant, il est vrai, mais tout aussidangereux, 
dans Kara- Youlouk [xra] (la sangsue noire) , Turco- 
man de la tribu du Mouton-Blanc, plus tard fon- 
dateur de la dynastie de ce nom. Quoique des liens de 
parent^ l'attachassent k Kara-Youssouf , souverain de 
la dynastie du Mouton-Noir, d'autres liens plus puis- 
sans, ceux de l'int&&, unirent Kara- Youlouk k Ti- 
mour. Lorsque ce conqu&ant envahit pour la pre- 
miere fois FAsie-Mineure, le prince de la dynastie du 
Mouton-Blanc lui avait servi de guide 3 . Les m&nes 
considerations d'int&tt personnel le d&ermin£rent a 
combattre, k la suite des Mogols, les troupes de son 
parent Kara-Youssouf f celles du sultan d'ISgypte, et 
a porter la guerre dans les £tats d'Eboul-Abbas Bour- 
haneddm, qu'il fit prisonnier et qu'ii livra ensuite a 

> Dans Phranzes, le priuce d'Amassia, c'est-a-dire Bourhaneddin, est ap- 
pcle A»vo« ( I, c. a5), celui de Mentescbe, Mote&c, et celui de Tekk6, ee^oc 
»• Voyez Arabschah, f. T et V du texte arabe. 
3 Djenabi, a la bibliotbeque imperiale de Viennt, no 469, p. 127. 
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]a mort \ A la nouvelle de la fin tragique de leur 
prince , les habhans de Siwas se soumirent h la do- 
mination de Bayezid qui leur envoya pour gouverneur 
son fils Souleiman, accompagne de cinq £mirs de 
son arraee [xiv], Ce fut immediatement apr& que le 
sultan s'empara de la ville voisine d'Erzendjan, d'ou 
il chassa Taherten. 

Revenons k Timour que nous avons laiss6 en G6or- 
gie. Apr&s la difficile et glorieuse expedition contre 
Melek-Gourghin, le conqu&ant passa Y&6 dans la 
plaine de Karabagh, pour donner quelque repos h 
ses troupes ext£nu&s de fatigue et pour se preparer 
a de nouvelles conqu&es a l'ouest et an midi de l'Asie- 
Mineure. Pendant son s£jour dans cette plaine, les 
princes d£poss£d£s par Bayezid s'&happ&rent de leur 
prison pour venir implorer la protection de Timour 
et se reconnaitre ses vassaux. L'un d'eux, le prince 
de Kermian, &ait parvenu h s'enfuir dlpsala, et a se 
rendre auprte de Fempereur en conduisant des singes 
a travers toutes les provinces de lempire; un autre, le 
seigneur de Mentesch£, avait gagn6 le camp mogol k 
la faveur d'une longue et epaisse chevelure qui le ren- 
dait m6connaissable; un troisi&me, le prince d'Aidin, 
avait atteint les fronti&res de l'empire ottoman en foi- 
sant, sur sa route, le metier de danseur de corde. , 
Tous ces princes vinrent solliciter Fappui de Timour 
contre Bayezid. Taherten sur tout, auquel le sultan 
avait enlevi son harem et ses tr6sors , se plaignit am£- 

t Ckercfeddin, et Arabschah , f. 5. 



60 HISTOIRE 

rement de ce m£pris manifeste des lois de l'lslamisme. 
Timour, cedant aux instances des noblqp fugitifs, en- 
voya a Bayezid une ambassade charg& de lui re- 
mettre une lettre pleine de menaces [xv]. Bayezid 
furieux voulut d'abord livrer au supplice le porteur 
de cette lettre, mais le grand-scheikh Bokhari et le 
calibre legiste Fenari Ten dissuad£rent en lui rappe- 
lant le principe de l'inviolabilit£ des ambassadeurs ; 
toutefois ils ne purent Tempdcher de traiter les en- 
voy^s avec mepris et de les cong&lier avec des paroles 
injurieuses ». En apprenant Toffense qui lui avait &6 
faite dans la personne de ses ambassadeurs, Timour 
abandonna son camp et entrap le premier jour de Tan 
803 de l*h£gire (22 aoAt 1400), sur le territoirfc 
ottoman, en se dirigeant sur Siwas a . 

Siwas (Tancienne Sebaste) , enticement reconstruite 
par le souverain seldjoukide Alaeddin-le -Grand , 
&ait non seulement une des plus fortes villes de 1'Asie, 
mais encore une des plus peuplees; car elle comptait, 
k l'£poque de l'invasion de Timour, plus de cent mille 
habitans 3 . Elle etait entour£e d'uif mur 61eve * et de 
larges fosses; le nombre et Tintr^piditi de ses dtfen- 
seurs &aient en harmonie avec la solidity de ses for- 
tifications ; tout cotacourait. en un mot, k en faire une 



t Ali, f. 3a, et Solakaade. 

a Cherefeddin, I. V, ch. i5, p. a64. 

3 Cbalcoadyl. dit iao,ooo, I, p. 47* 

4 Les pierres employees a la construction de ce mur avaient trois aunes 
de long sur une d'epaisseur. Le rempart ctait haul de vingt aunes , large de 
dir aunes a sa base et de six dans sa parlic supcrieure. 
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ville pour ainsi dire imprenable. Tous ces ^vantages 
ne purent n&unmoins la preserver de la catastrophe 
dont la menagait la colore de rempereur tatare. Comme 
un foss6 profond rempli d'eau la defendait de trois 
cdt£s , Farmfe du conquerant ne put Fattaquer que du 
c6te ouest , en minant les fortifications et en Levant 
des digues. Huit mille mineurs p6n&r6rent sou3 les 
fondemens des remparts en ayant la precaution de 
soutenir les murs au naoyen d'&iormes pout res, et de 
pr£venir les 6boulemens a Faide de fortes planches. 
Lorsque les cavit^s &aient suffisamment grandes, les 
mineurs en se retirant mettaient le feu aux planches et 
aux poutres, et d'immenses portions de muraille s'£- 
croulaient avec fracas. Ainsi disparurent peu a peules 
tours et les remparts de la place. Apr&s dix-huit jours 
de si£ge, les habitans, voyant que toute resistance &ait 
d&ormais inutile, implor&rent la g£n6r6sit6 du vain- 
queur, qui ne consentit qu'k ^pargner les musulmans. 
Les chr^tiens et principalement les cavaliers arm6- 
niens, qui, aunombre dequatre mille, fcvaient oppos6 
k l'arm£e asstegeante la plus h^roique resistance, de- 
vaient, aux termes de la capitulation, 6tre reduits en 
esclavage l . Mais, au m^pris de la foi jur£e , le barbare 
les distribua a ses soldats avec ordre de les enterrer 
vivans. Alors eurent lieu des scenes de carnage et de 
supplice telles que Fhistoire n'en rapporte pas de sem- 
blables. Jamais Djeqghiz-Khan , jamais Timour lui- 
mfime n'avaient port6 si loin la f£rocit6. Bien des villes 

■ Cherefeddin, V, ch. i5, p. a66. 
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avafent &i d&niites et leurs habitans massacres ; mais, 
dans aucune d'elles, la colore du vainqueur ne s'etait 
signal& par des actes d'une barbarie aussi raffinee. Les 
chr^tiens furent jet£s dix k dix dans de larges fosses, 
la t&e fix£e au moyen de cordes entre les cuisses [xvi]; 
puis on recouvrit les fosses d'un plancher qu'on sur- 
chargea de terre, afin que les malheureux suppliers 
trouvassent au fond de ces horribles tombes unemort 
lente et certaine. IA ne se borna pas la vengeance 
du sanguinaire conqu£rant ; il fit exporter les plus 
yaillans habitans de la ville, disant que, si on les laissait 
vivre, la contagion du courage gagnerait leurs conci- 
toyens; il fit £galement mettre a mort tous les tepreux, 
afin, pr&endait-il, qu'ils ne pussent pas communiquer 
leur maladie au reste de la population. Enfin les fern- 
mes , les enfans et les vieillards m&ne ne furent pas 
£pargn£s l . Ertoghrul, fils de Bayezid [xvn], fiit du 
nombre des victimes qui pay&rent de leur vie leur 
courageuse resistance. Timour lui fit trancher lat6te,, 
apr&s lavoir ignominieusement train6 k sa suite pen- 
dant plusieurs jours. 

La chute de Siwas retarda celle de Byzance, car le 
sultan dut, k la reception de la fatale nouvelle, aban- 
donner le stege de cette ville commence depuis si 
long-temps. Cette circonstance donna quelques instans 
de liberty et de repos k Pateologue, qui avait sans 
doute d^jk fait le sacrifice de sa capitale et de sa cou- 
ronne. Le sultan passa en Asie, doublement aflfectS de la 

« Chalcondy 1. , I, p. 46. 
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perte de la plus forte place de son empire et de la mort 
du plus vaillant de ses fils \ L'horrible vengeance 
de Timour &ait sans cesse presente h sa pens£e , et 
sa tristesse s'exhalait souvent en paroles touchantes. 
Chalcondyle dit qu'un jour, pendant sa marche en 
Asie, ayant entendu un berger chanter tranquillement 
et en s'accompagnant de son chalumeau, Bayezid 
s'£cria : « Ghante-moi cette chanson : tu ne dois pas 
laisser prendre Si was, ni laisser p&ir ton fils a . » 

Avant que Bayezid eftt atteint les fronti&res orten- 
tales de son empire, Timour avait d£j& envahi toute 
la partie m^ridionale de TAsie-Mineure, semant par- 
lout la desolation et la terreur. Aux griefs que le con- 
qufrant tatare avait contre le souverain ottoman ve- 
naient s'en joindre d'autres non moins graves contre 
le sultan d'^gypte Ferroudj. Son p&re, Berkouk, que 
Timour avait somm£ de reconnaitre sa souverainet£, 
avait, pour toute r£ponse, fait d£capiter le savant 
scheikh Saw£ , Fun des ambassadeurs tatares. Fer- 
roudj lui-m&ne retenait depuis long-temps dans Ies 
fers OUamisch-Koutschin 3 , gouverneur d'Awenik, 
et Tun des meilleurs gen^raux de Timour* Ce vaillant 
guerrier, fait prisonnier par Kara-Youssouf, prince 
turcoman de la dynastie du Mouton-Noir, dans un 



1 Erat enim Ortliobulet ac qualium sub rum opthnus eliam belli dux hauct 
contemntndus. (Chakond., Ill, p. 47.) 

s Chalcond. , L c. Voye? , sur k prise de Siwas , Seadeddin dans Bra*- 
tutti, p. 196, etNescbri, f. io5. 

3 Arabschah, f. X, 3, noas apprend qu'il etak l'epoux de la niece de 
Timour. Dans Bratutti, p. 169, Otlamis Cocino. 
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combat livri sous les murs d'Awenik , avait M en- 
voy6 par le vainqueur an sultan d'Egypte qui avait 
accept^ le present. Timour ayant fait demander k Fer- 
roudj satisfaction du meurtre conunis par son p£re 
sur la personne de son premier ambassadeur, et r£- 
clamer par une seconde ambassade la mise en li- 
berty de son general, ses envoy £s avaient 6t6, k leur 
arriv^e k Haleb , dernifere place fronti&re du sultan 
d'Egypte en Syrie, charges de fers et j#6s en prison x . 
Irrit6 de cette nouvelle violation du droit des gens , 
Timour se dirigea aussit6t sur Haleb; chemin faisant, 
il prit d'assaut a Malatia, ainsi que Behesna, qui, 
bien que d<§f endue par un fort inexpugnable situ6 sur 
un rocher escarp^, se rendit apr£s une faible re- 
sistance 3 . H attaqua £galement Kal&ter-Roum; mais 
voyant qu'il ne parviendrait k se rendre maitre de 
cette place quapres un long et p^nible stege, il con- 
tinua sa marche [xviii] ; par compensation, Aintab * 
lui ouvrit volontairement ses portes. Arriv£ devant 
les murs de Haleb, Timour se trouva en presence de 
larmee egyptienne composee de toutes les troupes 
diss£min£es dans les villes de la Syrie 5 . Le moment 
&ait decisif , Tempereur r&olut de livrer bataille. 
Pour dinger lui-m&ne ses hordes, il se pla^a au 

• Cherefeddin, V, ch. 17, p. 277. 
a Ibid. 1. c, p. 278. 

3 Arabscbah, f. X, 2. 

4 Cherefeddin, V, ch. 19, p. 282. 

5 Telles que Hems, llama, Antakia, Tripoli, Nablous, BAlbek, Gbaza, 
Rarala, Jerusalem, Karak et KalaterRoum. Cherefeddin, V, ch. 20, 
p. 288. 
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centre, derri&re un rempart d'61£phans richement 
harnach^s, du haul desquels les arbal&riers et les 
artificiers langaient des filches enflamm&s et du feu 
gr£geois. Au commencement du combat, ces animaux 
rest&rent immobiles x ; mais lorsque la m&tte devint 
g£n6rale, ils se precipit&rent avec fureur contre les 
ennemis. Us les saisissaient avec leurs trompes, les 
langaient en Fair, et les foulatent aux pieds quand ils 
&aient retqmb£s a terre a . Les ^gyptiens constern£s 
prirent la fuite, et, comme tous xouraient k la fois et 
dans un d&ordre extreme vers les portes de la ville, 
les Tatares eft firent u% aflretix carnage. Arrives pr& 
des murs, les fuyards se jeterent Tun sur l'autre dans 
les fosses qu'ils remplirent jusqu'aux bords, de Idle 
sorte qu'un seul coup de lance donn£ au hasard dans 
cette masse vivante suffisait pour transpercer plu- 
sieurs corps. Les vainqueiirs p&i&rferent aisement 
dans la ville au moyen de cette esp&ce de pont que la 
frayeur de Tennemi leur avait pr£par6 (1 1 rebioul- 
ewel 803 — 30 octobre 1 400). La place fat livr^e au 
pillage, et tous les habitans, sans distinction de &xe 
ni d'ftge, furent passes par les armes. Le fort qui do- 
mine la ville ne se rendit qu'apr&s que tout espoir de 
salut fut perdu (ii rebioul-ewel — 2 novembre). 
Timour en prit possession, et y resta deux jours. pour 
admirer du haut des ramparts le magnifique paysage 
qui , de ce point £lev6, se d^plbyaifc k la vne. ITeikvoya 
de Ik le fits du gouverneur de la place, son captif, au 

i Cherefeddin, V, ch. ao, p. 296'. 
» Ibid, p. 397. 

T. II. 5 
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sultan d'J^gypte, pour lui proposer d'£changer Otla- 
misch contre les g&i&raux Timourtasch et Schadim, 
Grecs de naissance, faits prisonniers dans la bataille. 

Pendant le court s£jour de Tempereur dans la cita- 
delle de Haleb, il employa ses loisirs k des occu- 
pations dignes de son caract£re f£roce. H fit assembler 
en sa presence les tegisles de la ville, et s'amusa a 
leur adresser des questions captieuses, afin de pouvoir 
trouver dans leurs r£ponses des motifs de .satisfaire sa 
soif de sang. « II faut, leur dit-il, que vous r&olviez 
des questions auxquelles mes l£gistes de Samarkand, 
de Boukhara et de Herat n'onbpas su r£pondre. » Le 
grand-juge de Haleb x abandonna cet honneur dange- 
reux k Ibn-Schohn6, 1'historien de la ville, disant que 
c'&ait au moufti le plus savant et au professeur le plus 
habile de Haleb k r&oudre les questions de l'empe- 
reur [»x]. Celui-ci, se totirnant vers le moufti, lui dit 
alors : « Quels sont les martyrs qui ont succomb£ dans 
la bataille? » Ibn-Schohne se tira d'embarras en r£p£- 
tant lea paroles du proph&e qui, a la m&ne question 
que lui avait faite un Arabe, avait r£pondu : « Ce sont 
ceux qui ont combattu pour la parole de Dieu. » Cette 
adroite r£ponse disposa favorablement Timour, qui 
dit : « Je ne suis que la moitie d'un homme a , et cepen- 
dant j*ai soumis la Perse, l'lrak et llnde. — Remercies- 
en Dieu et ne tue personne, repliqua le moufti. — Dieu 
West t&noin, reprit Timour, que je ne fais mourir 
personne avec premeditation. Mais vous~m£mes, vous 

■ Cherefeddin, V, ch. ai, p. 3o4. 
« n faisait allusion a son infirmite. 
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assassmez vos ames. Je lejure, continua-t-il, jenetue 
personne; el quant k vous, je vous garantis votre vie 
et vos Mens \ » Cette declaration rassnra les scheikhs 
et les professeurs qui, s'enhardissant par degr£s, par- 
l&rent librement, comme du haut de lenrs chaires, 
jusqu'& ce,que le grand-juge leur impos&t silence, en 
leor disant: «Laisse? parler le moufti; lui seul sait ce 
qu'il dit. » Timour demanda en second lieu aux 16- 
gistes assembles ce qu'ils pensaient de Moawia qui 
avait d6pouill£ Ali du khalifat, et de Yezid qui avait 
fait p^rir Housein, fils d'Ali. Un juge de la doctrine 
des sunites a r^pondit : « lis firent la sainte guerre pour 
la vraie ftri, » Timour furieux r£pliqua: « Moawia 
&ait un tyran et Yezid un criminel , et vous, habi- 
tans de Haleb, vous 6tes aussi coupaMes que ceux 
de Damas qui ont assassin^ Housein. » Ibn-Schohnl 
s'empressa d'excuser son coll&gue , en disant qu'il 
n'avait fait que r6p&er ce qu'il avait lu. Satisfait de 
cette explication dict£e par la crainte , le conqufrant 
donna des £loges au juge , dont il vanta la loyaut£ 
et la droiture, et au moufti, dont il apprfoiait, di- 
sait-il, l'&oquence et les talens; puis il leur demanda 
leur £ge [xx], et le moment de la pri&re du soir etant 
venu, il pria avec les tegistes, tant6t s'asseyant, tant6t 
se mettant k genoux, tantdt se prosternant avec eux 3 . 

1 C'est la traduction lilterale de la citation qui se trouve dans Ibn- 
Sdiohne, f. Z. Voyes aussi Gibbon, cb. LXV, t. VI, p. 346, d'apres la 
traduction de Vattier. 

• Ilmedden Almalild. 

3 Arabschah, f. Z, a. 
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Le jour suivant , chasse de la forteresse par les cris 
lamentables des malheureux prisonniers qu'on y avait 
eritass£s et qu'on torturait de mille manures, TPimour 
se rendit au palais du gouverneur de la ville. Taridis 
que, suivant Tusagemogol, il c61£brait sa victoire par 
un splendide festin l , et que les salles du palais re- 
tentissaient des Eclats de la joie d'une soldatesque gdr- 
g6e de vin , le sang coulait h flots dans les rues. 
Cetaient de nouveaux corps de Farm6e tatare qui 
saccageaient la ville. Maisons, £coles et mosqu£es, tout 
fuf ravag£, et le pillage diira quinze jours. 

La veille de son depart, Timour manda une seconde 
fois le grand-juge ainsi que le moufti pour les ques- 
tionner encore sur Moawia et Yezid. L'historiographe 
repondit suivant la manure de voir du conqu^rant : 
-«<2ue sans aucun doute le droit avait &6 du c6t6 d'Ali 
et que Moawia n'&ait pas le khalife legitime, le Pro- 
ph&e ayant dit : « Le khalifat ne durera que trente ans 
aprfes ma mort. » Mais, ajouta le moufti, d'apr&Topi- 
nion d'un des plus c^lebres tegistes a , les souverains 
illSgitimes peuvent valablement conferer k qui leur 
plait les fonctions de juge. » Cette reconnaissance de ses 
actes gouvernementaux plut beaucoup au tyran usur- 
pateur ; k tel point qu'avant de partir il recommanda 
sp£cialement le kadi et le moufti aux huit &nirs qu'il 
chargea du gouvernement de Haleb. Enfin il quitta la 
ville pour se diriger sur Damas. Mais k peine &ait-il 
sorli de Haleb, qu'il y envoya, ainsi qu'il avait cou- 

i Ibn-Schon6 dans Arabschah, I. c. 

• Arabschah, f. Z, d'apres l'auteur de VHedayet. 
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tume de le faire pour toutes les villes emport&s leg 
armes k la main, l'ordre de faire tomber un certain 
nombre de t&es , en souvenir de sa conqu&te. Pour 
la trois&me fcris, le mouftt et le juge furent somm£s de 
comparaitre devant Timour. Son molla leur apprit 
qu'on exigeait d'eux un fetwa dans lequel l'ex&ution 
du gouverneur de Damas , qui avait mis k mort le 
premier ambassadeur de Timour, serait d£clar& le- 
gale. Ibn-Schohn£ eut le courage de r £pondre : « Com- 
ment se fait-il qu'on tranche la t6te k tant de Musul- 
mans sans demander pr£alablement un fetwa, et au 
m^pris du serment qu'on a fait de ne tuer personne, 
si ce n'est ceux qui auraient commis quelque faute?» 
Le molla. communiqua cette r£ponse a Timour qui 
prenait son repas k quelques pas de Ik. Loin d'entrer 
en fureur, le tyran fit presenter au juge et au moufti 
des mets de sa table , puis il les fit cong^dier par un 
de ses emirs, qui leur declare de sa part qu'il n'avait 
pas ordonn6 qu'on tu&t des Musulmans, mais bien des 
assassins, afin de ne point d^roger k l'usage d'61ever 
avec les t&es des vaincus un monument en son hon- 
neur ; que ses ordres avaient in6 mal compris, et que 
du reste, quant k eux, ils pouvaient se retirer en toute 
s£curit£ partout ou ils voudraient l . 

Apr£s la conqu&e de Haleb, Hama, Hems et 
d'autres places fortes de la Syrie tomb&rent au pou- 
voir des Tatares. Timour se dirigea ensuite sur B&lbek 
(H&iopolis). Cette ville, alors tres-peuplee, aujourd'hui 

'•i Arabschab, f. Z, 3. 
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en ruines, fournit k Tarm^e mogole d'amples appro- 
visionnemena '. A une journ£e de marche cte BMbek, 
dans les magnifiques temples de laquelle Timour ne vit 
que Toeuvre des demons, se trouve le tombeau de Noe, 
que le conqu&ant visita; puis il se dirigea sup Damas 
ou le sultan d'£gypte s'&ait rendu en pereonne. A la 
nouvelle de l'approche de Timour, Ferroudj lui en- 
voya un ambassadeur d£gtds£ en derwisch et accom- 
pagn£ de deux jeunes gens. Arriv& au camp tatare, 
les envoyes, ayant paru suspects au secretaire de Fern- 
pereur, furent saisis et fouiltes. On trouva dans leurs 
bottines des poignards empoisonn&. Us avou&rent 
alors avoir &6 charges par le sultan d'assassiner Ti- 
mour pendant qu'il leur donnerait audience a . L'am- 
bassadeur p6rit par ces m6mes poignards ; les jeunes 
gens eurent le nez et les oreilles coupes. Timour leur 
laissa la vie, car il voulait leur remettre pour Ferroudj 
une lettre dans laquelle il offrait la paix k son adver- 
saire, k la condition qu'il se reconnaitrait son vassal 
en faisant battre monnaie a son coin et prononcer son 
nom dans la prtere publique 3 ; n^anmoins, il changea 
d'avis, et envoya k Ferroudj un de ses &nirs. Le sul- 
tan rejeta avec fiert6 les propositions de Tempereur ; il 
r£pondit qu'il consentirait seulement k rendre la li- 
berty a Otlamisch. Timour continua alors sa marche 
sur Damas , et d£fit dans une seconde bataille , tout 
aussi sangknte que celle de Haleb. le reste de l'armfe 

> Cherefoddin, V, cb. a3, p. 3ia. 

> Ibid. ch. a4, p. 3 14. 
3 Ibid. p. 319. 
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^gyptienne dont les faiHes debris s'enferm&rent dans 
les mure de Damas (1 9 djexnazknil-ewel 803 — 5 Jan- 
vier 1 401). Parmi les prisonniers faits par les soldats 
de Timour, se trouvail le neveu de l'empereur, Hou~ 
sein-Mirza, qui, quetque temps auparavant, s'&ait 
r£fugte avec plusieure conjures k la cour de Ferroudj. 
Nous avons dit que Timour, malgr6 sa fSrocit^ natu- 
relle, se montrait d'ordinaire tr&s-indulgent pour les 
membres de sa famille. Le trattre Housein, suivant 
une loi disciplinaire de Djenghiz-Khan , regut, pour 
toute punition, un certain nombre de coups de bfrton \ 
Pendant le stege de Damas, Timour visita les tom~ 
beaux de deux spouses du Proph&e, Oumm-Selma et 
Oumm-Habiba, ainsi que celui de Belal, moueezin dte 
Mohammed, tous trois situ£s dans les environs de la 
ville. II accueillit avec des l&noignages de respect les 
scheikhs et les savans que Ira d6putteent les habitant 
de Damas ;il les fit asseoir k sa table et necessa, pen- 
dant tout le repas, de les engager k manger de la viande 
bouillie, son mets favori. Parmi eux se trouvait Ibn- 
Khaledoun, le c&6bre historien arabe, qui, coinme 
Montesquieu, expose dans la preface de son ouvrage, 
avec une haute philosophie et une rare impartiality, 
les causes de la prosp6rit6 et de la decadence des em- 
pires. Timour, tr£s-vei;s£ lui-m6me dans l'histoire , 
aimait k s'entretenir avec l'homme qui avak 6crit les 
annates des royaumes fond& par les Arabes en Es- 
pagne et en Afrique. Ibn-Khaledoun n'avait d'abord 

» Cherefeddin, rh. a 5, p. 3a6. 
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excite l'attention du conqu&ant que par sa coiffure 
singuli&re qui annongat un Stranger. Mais bient6t Ti- 
mour £couta avec bienveillance les complimens flat- 
teurs de l'adroit hktorien qui , entre autres choses, 
lui dit qu'fl n'avait trouv6 ni en Orient, ni en Occident, 
ni dans Fantiquit6 , ni dans les temps modernes , un 
souverain qui m£rit&t ce nom autant que lui x . 

La bienveillance avec laquelle le conqu&ant avait 
accueilli la deputation , enhardit le gouverneur de 
Damask traiter de lareddition de la ville qui se racheta 
du pillage par le paiement d'un million de ducats \ 
Pour r&inir cette somme exorbitante, Timour fit fer- 
mer sept des portes ae cette riche cit6 et placer k la 
huiti&me des hommes charges de recevoir la contri- 
bution de chaque habitant k son passage. A Fexemple 
de la ville , la citadelle se rendit lorsqu'elle vit l'eau 
de ses fosses s'6c6uler par les saign£es qu'on y avait 
pratiqu£es , et les £chafaudages places sous les murs 
min£s pr£s d'etre livr& aux flammes. Malgr6 la red- 
dition volontaire du fort , le commandant fat mis k 
mort , par la seule raison qu'il avait trop tard6 k accep- 
ter une libre sortie 3 . La garnison compose en grande 
partie de Mamlouks tscherkassiens et de N&gres fat dis- 
tribute aux &nirs ; quant aux artistes, aux ouvriers et 
aux savans de la ville, ils furent dirig^s sur Samar- 
kand. Panni les artistes se trouvaient les habiles fa- 
bricansde cesarmes de Damas, si c£l£bres par la beauts 

■ Arabschah, f. B, 6, 3. 

» Djenabi, p. 157. 

3 Cherefeddin, V, ch. 27, p. 340. 
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et la 9olidfc£ de leur acier ! . De nouvelles monnaies 
furent frapp&aau coin de Thnour, et quelques pieces 
furent ajout£es aux lettres de triomphe que des cour- 
riers tatares port&rent k tous les souverains de 1'Asie. 
Des d6mes magnifiques furent 61ev& par ordre du 
conqu6rant sur les tombeaux des deux saintes Spouses 
du Proph&e. Malgr£ la dnteti du marbre blanc 
quota employa k leur construction et la richesse des 
sculptures dont on les orna, les deux monumens 
furent terminus dans Tespace de vingt-cinq jours, 
gr&ce aux soins des princes et des £mirs charges de 
vefller k la prompte execution des travaux. A cette 
occasion, Tumour fit £clater un jour, dans son conseil 
priv£, sa colore contre les habitans de Damas qui , 
dit-il, avaient autrefois maltrait^ les proph&es et sur- 
tout Ali et son fils Housein, et avaient non-settlement 
laiss^ croftre l'herbe sur les sepultures des Spouses 
de Mohammed , mais encore n6glig£ de les couvrir 
dune coupole, pour mettre ces tombes v6n£rables k 
Fabri des injures de 1'air. Ce z&le pieux du conqu^ 
rant pour Ali et Housein , ce ressentiment contre les 
descendans des premiers partisans de Moawia et de 
Yezid, se communiqu&rent d'abord aux membres du 
conseil , puis k l'armee , qui, oubliant la capitulation 
et le paiement du million de ducats , p£n&ra dans la 
ville, la livra aux flammes et en massacra la population 

> Le secret de la fabrication de ces armes s'est perdu a Damas , et s'est 
transmit a certaines villes du Khorassao et de la Perse. Ce sont ces deux pays 
qui fouraisseot aujourd'bui a tout TOrient les meilleitres lames de sabres et 
de poignards. 
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(9 scb&ban $03 — 95 mars 1401). Lea Stages sup6- 
rieurs des maisons de Daraas &ant constnrits en bens, 
toup les efforts tenths pour arr&er Fincendie furent 
inutiles l . En pen d'instans, oette cit6 n'offrit plus que 
l'aspect d'un immense brasier. Le c6dre ef le cyprfts , 
dont toutes les boiseries des appartemens ftaient faites, 
le sandarac et le sumac avec lesquels ils &aient vernis, 
exhalaient dans Tair, en brtilant, un parfum qui s6 r6- 
pandait k plusieurs lieues k la ronde a . Timour, effray£ 
lui-m6me des consequences du d&astre auquel il n'a- 
vait pris aucune part directe , chargea un 6mir de tft- 
cber de sauver au moins la grande mosqu£e des Om- 
miades , le chef-d'oeuvre de l'architecture sarrazine ; 
mais le d6me de ce monument &ait recouvert en 
plomb, et la chaleur du feu ayant fondu le m&al, des 
ruisseaux de lave brOlante coulaient du haut de la con- 
pole] tout secours &ait done impossible et le magni- 
fique ddme fut consum6. Un seul minaret, celui qu'on 
designate sous le nom d'Aarous, et sur lequel, suivant 
une tegende musulmane, J&us-Ghrist descendra 3 lors- 
qu'il viendra juger les morts et les vivans dans la valine 
de Josaphat , fut £pargn£ par les flammes , quoique 
enticement couvert en bois. Cette particularity fut 
encore consid£r£e comme un miracle par les habitans 
d alors, et Test encore par ceux d'aujourd'hui. 
Apr&s la destruction de Damas, Timour &ablit son 



> Cherefeddin, V, cbu 27, p. 343. 
a Ibid, p. 345. . 
3 Ibid. p. 34<>. 
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camp dans la superbe plaine de Ghouta \ un des 
quatre paradis de FAsie. Leg trois autres paradis sont : 
la plaine de Samarkand, la valine de Bewwan en Perse 
et celle qui s'&end sur les rives de l'Euphrate, jus- 
qu'aupr£s de la ville d'Obolla, non loin de laquelle le 
fleuve se jette dans le golfe Persiqne. Aucun de ces 
lieux enchants n'a &6 exempt des ravages des hordes 
ta tares; car Timour, lors de sa seconde expedition 
contre la Perse, avait, en partant de Samarkand, p6- 
n&r6 dans cet empire par la valine de Bewwan, et k 
l'£poque oi nous sommes parvenus , il envoya de la 
valine de Damas une division de son armfe vers l'em- 
bouchure de lEuphrate, avec ordre de passer par les 
ruines de Tadmor (Palmyra) , oA s'&ait rtfug&e la 
race turcomane de Soulkadr. Quant k lui, il prit le che- 
min de Hama, qu'il n'avait pas pill^e lors de son pre- 
mier passage, mais qui cette fois fut saccag£e par les 
troupes tatares. De Hama , il se porta devant Mardin. 
Pendant qu'il ass&geait cette place, les princes de 
Hossn-Keiif et d'Erzen a vinrent baiser la terre devant 
lui et se reconnaitre ses vassaux ; ils regurent des mains 
de rempereur, en recompense de leur soumission, un 
kaftan, un cimeterre et une £p£e k poignee d'or. Isa- 
Taher, prince de la famille d'Ortok, r£gnait k Mardin. 
D6ja, dans la campagne pr&edente, il avait dA son 
salut k la position inexpugnable de sa viUe et k la soli- 

> Cherefeddin, ch. a8, p. 347. 

* Cherefeddin , ch. 3o , p. 355. C'est la troisieme des villes de l'Asie- 
Occidenlale qui porte le noon d'Erzen ; les deux autres sout Erzeroum ou 
Ereenroum et Erzendjan. 
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dit6 de ses murs; Timoiir qui tenait k honneur dese 
rendre maitre d'une place centre laquelle ses premiers 
efforts avaient £chou£, adressa au prince cette som- 
mation indirecte et laconique : « Salut ! nos relations 
restent ce qn'elles ont &6 ; mais je ne puis r£sister au 
d&ir de te voir chez toi. » Isa-Taher r£pondit par ces 
paroles non moins laconiques et significatives [xxi] : 
« Salut! nos relations resteront ce qu'elles ont &6, 
mais e'est avec terreur que je me rappelle le pass£. » 
D eut en effet la satisfaction de voir ctefiler au pied de 
ses rochers Fannie tatare qui se dirigeait sur Bagdad. 

Le si^ge de Bagdad fut un des plus penibles que Tar- 
m6e tatare eftt entrepris , non settlement parce que le 
gouverneur tferroudj, fiddle serviteur d'Ahmed-Dje- 
lair, sed&endit avec une extreme opini&tret6, mais en- 
core h cause de la chaleur de l'et6 qui, dans les sables 
de l'Arabie, est toujours insupportable. Pendant un 
des jours les plus brtflans (27 silkid6 803 — 9 juillet 
1401), au moment ou les soldats de la garnison, hors 
d'&at de soutenir les rayons ardens du soleil , venaient 
de quitter les remparts, en y laissant leurs casques au 
bout de leurs lances, et s'&aient rifugies dans les caves 
et dans les casemates, pour go&ter un moment de re- 
pos, Timour ordonna un assautgeneral , et, en peud 'ins- 
tans, r&nir-scheikh Noureddin planta son &endard 
orn£ d'une queue de cheval et surmonte d'un crois- 
sant sur les murs de la yille l . Le gouverneur et sa fille, 
cpii s'&aient enfuis sur le Tigre, furent rejoints, mais 
ils se pr^cipitferent dans le fleuve et se noy£rent; leurs 

> Cherefeddin, p. 369. 
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cadavres ayant &6 retrouv^s, furent jetis sur le 
rivage. 

A l'exemple du khan mogol Holakou, qui avait 
aneanti le khalifat de Bagdad et ravag6 cette superbe 
cit6, Timour la livra aux horreurs du pillage et de la 
destruction x , et la 9 Ule du salut ne fut bient6t plus 
qu'un monceau de mines. Les mosquees, les ecoles, 
les couvens et leurs habitans furent seuls £pargn£s. A 
l'exception des imams, des juges et des professeurs, 
tous les habitans, depuis l'&ge de huit ans jusqu'a celin 
de quatre-vingts, furent impitoyablement massacres a . 
Chaque soldat de l'arm£e tatare, qui comptait quatre- 
vingt-dix mille hommes, dut fournir une t&e pour sau- 
ver la sienne. Comme d'ordinaire, ces restes sanglans 
servirent k &ever des pyramides devant les tours de 
laville 3 . 

Timour ne tarda pas k quitter Bagdad ; mais, avant 
de partir , il alia faire ses devotions devant le mausolee 
du grand imam Abou-Hanife, le premier des quatre 
imams sunites de l'£glise islamite orthodoxe [xxii]. 
Avec lui priferent aussi ses £popses qui, pendant leur 
voyage k la suite du conquer ant, ne laiseaient £chapper 
aucune occasion de visiter les tombeaux des hommes 
les plus v£n£r& pour leur pi&£, et de s'attirer, par lk f 
la consideration et le respect des Musulmans. Ainsi 
I'imp&atrice Toumanaga, que Timour fit venir alors 

» Les habitant eflrayes ne la regarderent plus comme la maison de puis , 
mais cumme le palais de Venfer. ( Cherefeddin, p, 365. ) 
3 Ibid. ch. 33, p. 370. 
3 Ibid. I c. 
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de Samarkand auprto de lui, visita, chemin faisant, k 
Boukhara, la sepulture du scheikh Bakherzi, et k 
Touz, celle du huiti&ne imam, Ali-Riza '. L'impfra- 
trice, sa fille Beghsiaga et sa cousine Sadekin rencon- 
trerent Timour k Aoudjan, ou elles lui firent present de 
v&emens broctes d'or , et r£pandirent sup sa ttte de Tor 
et des diamans a . 

L'annfe t a tare, apres avoir quitt£ Aoudjan, s'arr£ta 
k Nakh^jiwan, pour laisser k Timour le temps de vi- 
siter la forteresse voisine d'Alandjik , place de guerre 
dont la garnison s'&ait r£volt£e pendant l'exp£dition 
de Syrie et qui venait d'fitre soumise pour la seconde 
fois*. Pendant son s6jour dans cette ville, l'empereur 
regut le serment de fid£lit£ du prince gforgien Melek- 
Gourghin. Imm^diatement apr£s, il alia, en passant 
par Ghendj£ et Berd&, &ablir de nouveau (22 rebioul- 
akhir 803 — 10 d&embre 1 401) ses quartiers d'hiver 
dans la belle plaine de Karabagh 4 . Lk, ses fils, ses 
petits-fils, ses nowians et ses ^mirs, vinrent luirendre 
hommage. Parmi la foule des princes et des g£n£raux 
qui se pressaient pour, baiser la terre devant lui, il ac- 
cueillit avec des marques <te consideration pjarticulteres 
son petit-fils Mohammed-Mirza; il lui posa une cou- 
ronne d'or sur la t&e et lui fit present de neuf rangs 
de chevaux; chaque rang &ait compost de neuf cour- 
siers de m£me couleur et converts de selles dories. 



» Cherefeddin, ch. 35, p. 378. 
» Ibid. p. 379. 

3 Ibid. ch. 3i, p. 358, et ch. 36, p. 38o. 

4 Ibid. ch. 37, p. 384. 
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La presence des imp6ratiices et des autres femmes du 
harem de Timour contribua k rendre plus brillante 
la ffete qu'il avait improvis£e. 

A en croire Gherefeddin, auteur persan qui a £orit 
rhistoire de Timour, ce fut dans son camp de Kara- 
bagh que le conqu£rant regut les premiers ambassa- 
deurs de Bayezid porteurs de propositions de paix et 
de soumission ; le m^me auteur affirme que l'empereur 
adressa, en r£ponse au sultan, une lettre autographe, 
dans laquelle il le sommait de faire exporter ou jeter en 
prison, ou tout au moins d'exiler le turcoman Kara- 
Youssouf [xxin]. Les historiens ottomans ne font au- 
cune mention de ce fait; ils parlent seulement de la 
demande insultante [xxiy] que contenait la lettre de 
cr&uice de Timour, remise au sultan par Fenvoy6 
tatare Tschempai Eltschiked£. D'apr&s Cherefeddin, 
Timour, avant de congedier les ambassadeurs de 
Bayezid , leur donna dans la plaine qui s'&end au- 
delk de l'Araxe le spectacle d'une grande chasse. 
Pour cerner les animaux de manure k ce qu'ils ne 
pussent s'£chapper, Tarm^e fut dispone en cercle^ 
et cette circonf&rence immense avait dans toutes ses 
parties six hommes de profondeur. La chasse terming, 
Timour fit don aux envoy6s de ceintures et de bon- 
nets brodes d'or, puis il les cong^dia en leur declarant 
que, des les premiers jours du printemps, il paraltrak 
sur les frontteres de l'Asie-Mineure , et que Ik il atten- 
drait la r£ponse du sultan qui, suivant sa teneur, ami- 
nerait la guerre ou la paix x . 

1 Cherefeddin, eh. 39, p. 399. 
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Timour employa le reste de l'hiver k Sparer un an- 
cien canal de 1' Araxe , qu'il fit recreuser par ses soldats 
et auquel il donna le nom de Berlas x , en 1'honneur 
d'un des princes les plus distingu& de sa tribu. 

Cependant le printemps &ait arrivi et 1'empereur 
n avait pas encore quitt6 ses quarters d'hiver. On eAt 
dit qu'il lui en cotitait de se decider k une guerre ou- 
verte contre les Turcs , dont la renomm£e militaire 
etait arriv^e jusqu'k lui. H s'entretenait souvent avec 
ses 6mirs de l'opportunit£ et des chances d'une pa- 
reille guerre. Mais deux £v£nemens qui eurent lieu k 
cette epoque lui firent penser que le ciel ne lui avait 
pas encore retir6 sa faveur et l'affermirent dans sa pre- 
miere resolution. D'abord un nouvel h6ritier, Mirza- 
Tschoki, naquit k son fils Schahrokh (24 ramazan 804 
— 27 avril \ 402). L'arm^e en re$ut la nouvelle avec 
joie, et des ffetes brillantes vinrent £gayer la courat- 
trist£e par de longs mois d'hiver passes dans Tinaction. 
En second lieu, une com&e dune dimension extraor- 
dinaire et dont les rayons semblaient avoir quatre au- 
nes de long, apparut dans le firmament, se dirigeant de 
l'ouest k Test Pendant plus de trois mois ce m£t£ore 
eclaira, la nuit, toute la terre. Tous les peuples du 
continent asiatique et europ&n, depuis le Gange jus- 
qu'au Rhin et au Tage, en furent effray6s. Les Grecs le 
nommaient lampadios (jporteur de lampes) et le con- 
sid£raient comme un presage de sanglantes batailles 
en Orient. Les astrologues et les compagnons d'armes 

■ Chcrefeddin, cli. 40, p. 400. 
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de Timour Tacceptftpent comme un signe certain de 
leurs vktoires dans Fouest [xxv]. 

Timoup abandonna imm6diatement son camp et 
marcha sur Awenik , oii fl attendit pendant deux mois 
le retour des ambassadeurs turcs. Perdant enfin l'es- 
poir de les voir arriver , il se porta devant le fort de 
Koumakh , , dont il avait formellement exig£ la resti- 
tution dans sa lettre a Bayezid. Apr£s un stege de dix 
jours, une troupe de soldats de Mekran, exerc^s k 
monter sur les rochers les plus escarp&, s'empara de 
la place ■. Sans perdre de temps, Timour traversa la 
plaine d'Erzendjan, ouil confirma de nouve&uTaher- 
ten dans sa souverainet£, puis il se dirigea vers l'Asie- 
Mineure, en passant par Si was. A son arriv£e dans 
cette derntere ville, il revit enfin 1'ambassade turque 
que conduisait Fenvoy6 tatare Eltschiked£. La lettre 
que Bayezid 6crivait k Timour &ait, contre l'attente de 
celui-ci, une provocation formelle k la guerre. Le sou- 
verain ottoman sommait le conqu&rant tatare de com- 
paraitre devant lui, en lui declarant que son refus 
serait puni du triple divorce de son harem [xxvi] ; il 
ajoutait que si l'arm^e tatare p£n&rait dans ses £tats 
sans le trouver pr6t a punir cette agression, il se con- 
damnerait lui-m6me a se Sparer de son harem. Ce 
qui ajoutait k l'insulte de cette sommation imp&ieuse, 
c'&ait le m£pris de toutes les formes diplomatiques 
qu on remarquait dans la lettre du sultan. Ces formes, 
Timour les avait scrupuleusement observes dans sa 



> Cherefeddin, ch. 43, p. 4i5. 
t. n. 
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missive a Bayezid; il avait traits avec lui d'6gal a 
6gal , et avait eu le soin de placer dans le titre de sa 
lettre le nom de son adversaire sur la m£me ligne 
que le sien ; settlement ce dernier pr^cedait le nom de 
Bayezid. Dans la lettre du sultan, au contraire, le nom 
de Timour figurak en lettres noires au-dessous de celui 
du sultan 6crit en lettres d'or '. A la vue de oette pre- 
miere violation des usages diplomatiques, Timour fu- 
rieux s'^cria : « Le fils de Mourad est fou ! » Mais 
lorsqu'il eut pris connaissance du passage de la lettre 
dans lequel Bayezid le menagak de le priver de son 
harem, sa colore ne coiumt plus de bornes. Chez 
les musulmaris en eflfet, parier du harem d'un homme, 
c'est lui faire une injure personnelle [xxvn]. B refusa 
les pr^sens de Bayezid , pr£sens qui consistaient en 
chevaux et en oiseaux de chasse , au nombre de dix , 
autre insulte a l'empereur, car le sultan n'ignorait pas 
que le nombre neuf ekkit le nombre sacr6 des Tatares. 
S'adressant ensuite k 1'ambassadeur . Timour lui dit 
qu'il lui ferait trancher la t£te k lui et k sa suite si la 
personne des repr^sentans d'une nation u'&ait pas 
inviolable. II ajouta que Bayezid, ayant manqu£ k 
sa parole, avait lui-m6me prononc^ son arr6t, et qu'en 
consequence il devak s'attendre k voir ravager les 
provinces ottomanes par ses invincibles legions a . 

Timour , r£sohi a marcher k la rencontre, du sultan 
dans ses propres £tats, passa aussitdt.une revue g&i£- 
rale de ses troupes, revue k laquelle assist&rent les am- 

i Arabschah, G g, i. 

% Chcrefeddin, V, ch. 43, p. 4i6. 
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bassadeurs ottomans. Dans cette cfrconstance, comme 
dans toutes celles de m6me nature, les chefs des regi- 
mens, en d£filant devant l'empereur, descendirent de 
cheval, se mirent k genoux, en tenant leurs cour- 
siers par la bride, et adresserent au conqu&rant les 
complimens d'usage. Timour leur r^pondit par des 
&oge& sur la bonne tenue de leurs soldats. Lorsque 
Vint le tour de Mohammed-Sultan rfoemment arriv^ 
de Samarkand , l'empereur prodigua au prince ses 
felicitations pour l'id^e qu'il avait eue d'habiller ses 
regimens de v6temens de m£me . couleur. (Test la la 
premiere trace des uniformes en Asie ". Quelques es- 
cadrons de cavalerie avaient Tetendard et les drapeaux 
de couleur rouge; les housses et les selles des chevaux. 
lacuirasse, laceinture, lecarquois, la lance, leboucKer, 
la massue, en un mot toutes les armes des cavaliers de 
ces escadrons &aient 6galement rouges. Lejaune&ait 
affect^ k certains corps, le blanc & certains autres. Deux 
regimens portaient la cotte de mailles et la cuirasse; 
nous ferons remarquer en passant que ce sont la les 
plus anciens regimens de cuirassiers dont les fastes 
militaires fassent mention a . La revue dura depuis la 
pointe du jour jusqu'k midi. A ce moment, la musique 
ay ant donn6 le signal de la prtere, Timour descendit 
de cheval. fier d'avoir d^ploye devant les envoy^s de 
son nouvel ennemi lappareil de ses forces, et de leur 
avoir appris qu'il pouvait braver les menaces de leur 
maitre. Gependant, de peur que le spectacle de cette 

» Cheiefeddin, ch. 44, p. 4 18. 
• • Ibid. V, ch. 44, p. 4i9- 
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arm£e formidable n'etit pas fait sur l'esprit des ambas- 
sadeurs toute Impression qu'il en attendait, il les fit 
reconduire k cheval hors du c&mp k travers les rangs 
de ses soldats ; puis il les cong&lia en s'adressant k 
eux en ces tennes : « Dites k Bayezid que , malgr£ tous 
les griefs que j'ai contre lui , je consentirai k lui par- 
donner, s'il veut rendre la liberty aux sujets du prince 
Taherten qu'il retient prison niers, et m'envoyer un de 
ses fils que je traiterai comme le mien. A ces condi- 
tions, l'empire de TAsie-Mineure lui restera sans 
contestation ! , et les habitans de ces contr&s n'auront 
rien k redouter de ma colore. » 

A peine les ambassadeurs turcs avaient-ils quitt£ le 
camp mogol, que Timour envoy a des agens secrets 
k rarm6e de Bayezid, avec mission de detacher du 
sultan les soldats tatares qui servaient sous ses dra- 
peaux, ce qui devait 6tre facile en les faisant rougir de 
courber le front sous la domination des turcomans otto- 
mans, dont le premier chef n'avait &e qu'un affranchi 
des princes seldjoukides a , et surtout en leur rappelant 
<ju'ils allaient combattre contre des compatriotes et des 
frferes. 

L'esprit de mecontentement qui regnait d£jk dans 
Tarm^e ottoman e, etqui prenaitsa source dans Tex- 
tr&me s£v r 6rit£ de Bayezid et rirr6gularit£ avec laquelle 
les troupes recevaient leur solde , favorisa merveil- 
leusement Toeuvre de seduction des espions tatares 3 . 

i Cherefedd'm, 44, p. 419. 

a Arabschah, f. Hh, 2; et, d'apres lui, Ali, f. 3o. 

3 Ali , f. 35, et Chalcoudyl. 
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E(fray& des dispositions des soldats, le vizir Ali-Pa- 
scha et son fils Ibrahim s'efforc^rent, dans un diwan 
a pied V, d'ouvrir les yeux a Bayezid sur les effets 
de sa parcimonie et sur les consequences probables de 
sa t&n6rite ; ils lui firent observer que les ennemis 
&ant sup&ieurs en nombre, il faudrait leur faire une 
guerre d'escarmouches dans les montagnes, les d6fi* 
16s et les bois , guerre qu'on ne pourrait pas termi- 
ner par une bataille g&i6rale et decisive livr£e en rase 
campagne. lis le conjur^rent, s'il pe^sistait dans son 
dessein, d'ouvrir au moins ses tr&ors k ses soldats 
m£contens, seul moyen de ranimer leur courage et de 
les maintenir dans l'ob&ssance. Ce fut en vain a ; 
Bayezid s obstina k vouloir marcher k la rencontre de& 
Tatares et k garder ses tr&ors. Un de ses g&i^raux dit 
k ce propos que l'argent du sultan &ait sans doute d^ja 
frapp£ au coin de Timour, puisqu'il n'osait pas le dis- 
tribuer k ses troupes 3 . Les soldats m£me , pouss£s 
jpar leurs officiers , firent au sultan des representations 
dans le m&ne sens ; n'ayant pas voix deliberative dans 
le conseil , ils employment le langage symbolique , a 
la faveur duquel la v£rit6 peut d'ordinaire, en Orient, 
arriver impun&nent jusqu'au tr6ne. Une nuit, Baye- 
zid demanda du miel pur; on ne put en trouver, parce 
que les abeilles et les bourdons salissent les ruches 
pendant la nuit. Profitant de cette circonstance, les si- 

i At/ok-Diwan ou Diwan a pied ; c'est a lort qu'on 1'appelU ainsi , car 
il s« tenait a cheval et non a pied. 
» Chalcondyle. 
3 Ibid. 
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pahis envoy&rent au sultan une assiette de mid soo016 
accompagnee de ces lignes significatives : « Le miel ne 
peut se manger pendant la nuit, parce qu'il est salt 
par les abeilles et les bourdons; il en est de raeme 
de Fargent gard£ dans les coffres ; quand vient l'heure 
du malheur ! , il n'est plus temps d'en profiter. » Tous 
ces efforts, toutes ces ruses ^chouerent contre Tobsti- 
nation et l'aveuglement de Bayezid. Sourd k toutes les 
representations, il se mit en marche avec une arm£e 
de cent vingt njille hommes, pour aller en combattre 
une sept fois plus, nombreuse [xxvm]. 

Lorsque Timour apprit, k Siwas, que les troupes 
ottomanea etaient arrives k Tokat, ville k laquelle la 
route de Siwas conduit k travers d'£paisses for&s, il 
mit ses hordes en mouvement et les dirigea vers le 
sud. Une marche de six jours le conduisit k Kaissa- 
riy6 ; trois jours aprfes , il atteignit Kirschehr , ville 
sttuee sur les bords de llndjesou a ; enfin le douzi&he 
jour apr&s son depart de Siwas , il fit halte sous le& 
mors d' Angora. A peine y avait-il etabli son camp , 
qu'il somma Yakoub, commandant de la garnison. de 
luilivrer la place; mais celui-ci lui r^pondit en com- 
pliant ses pr£paratifs de defense. L'empereur, pour 
attirer Bayezid sur le terrain qu'il venait de choisir, 
commenga aussit6t le stege de la place. II fit d'abord 
detourner le cours de la petite rfvi&re de Tschibuka- 
bad qui fournit l'eau k la ville, en meme temps qu'il 
faisait miner les murs; mais k peine ces travaux. 

i Ali, f. 35. 

> Dans Cherefeddin, V, ch. 46, p. 2 , Youlghoun-Ssoih 
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&aient-ils entam£s , qu'il apprit que Bayezid n'&ait 
plus qu'k trois lieues d' Angora. A cette nouvelle, il se 
Mta de lever le stege et transporta son camp sur le 
bord oppose duTschibukabad; Ik, prot£g£, d'un ,c6t6, 
par la riviere; de l'autre, psg* un foss£ et une forte 
palissade * , il put attendre l'ennemi en toute s£curit6. 
Bayezid, aveugte par ses succ£s anterieurs, ne crut 
pas n&essaire de prendre les m&nes precautions. 
Loin de Ik : pour prouver le peu de cas qu'il faisait 
de son adversaire, il alia camper au nord de la position 
deTimour, et il ordonna une chasse g&i6rale sur les 
plateaux 61ev6s des environs. Malheureusement le pays 
que parcouraient les chasseurs manquait absolument 
d'eau; aussi pendant unemarche de quelques heures 
seulement , faite sous un soleil ardent , cinq mille 
hommes moururent-ils de soif et de fatigue \ Lors- 
qu'apr6sune excursion de trois jours, Bayezid voulut 
rentrer dans son premier camp, il le trouva occupe 
par les Tatares. Pour comble de d£sappointement, la 
source qui se trouvait dans le voisinage, et qui aurait 
pu fournir en abondance de l'eau k Tarmee ottomane, 
avait 6t6 trouble et presque tarie par l'ennemi. Le 
combat &ait done devenu une n£cessit£. Le sultan 
avait d'ailleurs trop d'orgueil et trop de confiance en 
ses forces pour l'ajourner. Ce fut dans la plaine de 
Tschibukabad, situ£e au nord-est d' Angora 3 , sur le 
terrain m&ne 06 Pomp£e avait autrefois battu, an 

1 Cherefeddin, V, ch. 46, p. 7. 

9 Ducas, XVI, p. 34, et Arabschah, L J i. 

3 Djihannuma, p. 644. 
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pied da mont Stella , Tann^e de Mithridate f f qua les 
troupes ottomanes et tatares se rang&rent en bataille. 
Les deux armies, commandoes, Tune par le suhaA, 
1'autre par Tempereur en personne , toutes deux par 
les fils ejt les petits-fils des deux souverains et par 
les plus vaillans g£neraux de TEurope et de l'Asie, 
pr&entaient ensemble une masse de pr& d'un million 
d'hommes. 

Des sept fils qui restaient k Timour , deux Otaient en- 
core mineurs. L'a|n£ , Djihanghir, 6tait mort depuis 
long -temps ; les quatre autres et cinq des petits-fils 
de Tempereur commandaient les neuf eorjps d'arm^e 
des Tatares, Du cdte des Ottomans, les cinq fils de 
Bayezid * &aient k la t6te de cinq divisions de l'arm£e, 
et avaient sous leurs ordres les plus habiles et les plus 
intrepides g£ri6raux de T6poque. Le prince Miran- 
schah, l'ain6 des fils vivans de Timour, commandait 
l'aile droite; le prince Eboubekr, son fils, combattait 
souslui; l'aile gauche etait confine aux princes Schah- 
rokh et Khalil, et sous eux commandait Schah-Hou- 
sein, un des petits-fils de Tempereur, et le m&ne qui, 
tandis qu'il etait r^fugte chez le sultan d'lilgypte, avait 
&£ fait prisonnier k la bataille de Damas et puni de sa 
trahison par la fustigation. Mirza-Mohammed-Sultan 
occupait, au centre, la place d'honneur qui etit 6t6 
r6serv6e & son p6re Djihanghir. A sa droite et k sa 
gauche, et sur une lighe un peu avanc£e, &aient places 

i Paolo Giovio, d'apres les historiens romains. 

9 Le sixieme, Erloghrul, avait peri a la prise de Siwas, et le septieme, 
Kasim, ne prit point part a la bataille d* Angora. 
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quarante g£n£raux k la t&e de leurs regimens. Devant 
le prince flottait l'&endard k queue de cheval teint en 
rouge et surmont£ d'un croissant en or. Omar-Scheikh, 
oncle de Mohammed-Sultan, et ses fils, Mirza-Pir-Mo- 
hammed et Iskender [xxix], combattaient sous ses or- 
dres. Timour commandait la reserve compos^e de 
quarante regimens '. 

Dans Tarm^e ottomane, le fils ain<6 du sultan, Sou- 
leiman-Schah , gouverneur d'Aidin, de Saroukhan et 
de Karasi [xxx] , conduisait les troupes asiatiques qui 
formaient l'aile droite. L'aile gauche &ait occup^e par 
les troupes auxiliaires des Serviens qui ob&ssaient k 
Lazar [xxxi], fib de Wulk et beau-fr6re de Bayezid. 
Le sultan se tenait au centre avec ses fils Isa , Mousa et 
Moustafa, les g£n£raux les plus experiments [xxxii], 
et dix mille janissaires et azabs a . Un autre de ses fils, 
Mohammed, commandait la reserve. 

A l'aile gauche des Ottomans, form6e par les Ser- 
viens, &aient opposees du c6t6 de Tennemi les trou- 
pes composes des vassaux gardiens des frontteres 
de Tempire tat are; on remarquait parmi leurs chefs 
Ibrahim-Schah, gouverneur de Schirwan, Taherten, 
prince d'Erzendjan, Kara-Osman-Bayender, prince du 
Diarbekr , tous trois k la t6te de leurs corps de Turco- 
mans. Trente-deux £l£phans, que Timour avait ame- 
nds de Tlnde, &aient places sur le front de ses ba- 
taillons 3 . 

1 Cherefeddin, V, cb. 47> p. 9* 

» Seadeddin dans Bratutti , p. a 1 4. 

3 Schiltdberger, p. 44, et Cherefeddin, V, ch. 47, p. 9. 
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A six heures du matin [xxxm], les deux arm&s 
s'^branlerent, celle de^ rempereur au son des trom- 
pettes et au cri de guerre de Surunf celle de Bay ezid 
au bruit des tambours turcs et au cri $ Allah! Ti- 
mour , sur ['invitation d'un derwisch , descendit de 
cheval, fit sa pri&re, pids donna le signal de l'attaque. 
Mirza-Eboubekr, qui commandait l'avant-garde de 
l'aile droite sous les ordres de son p6re Miranschah , 
se pr£cipita avec fureur sur les denizes des Ottomans, 
mais les Seryiens le regurent vigoureusement et le firent 
repenthr de la hardiesse de cette manoeuvre. En ce 
moment, Mirza-Mohammed-Sultan, commandant en 
chef du corps d'armie du centre, vint se prosterner 
aux pieds de l'empereur pour obtenir Valorisation 
de voler au secours de l'aile gauche, qui perdait d6jk 
du terrain et paraissait 6tre en danger. Du c6t£ des 
Ottomans, les troupes europ&nnes combattaient avec 
un rare courage [xxxiv] ; mais pendant que les Ser- 
vient faisaient , k l'aile gauche , des prodigeg de va- 
leur, les troupes d'Aidin qui formaient laile droite, 
ayant apergu leur ancien prince dans les rangs enne- 
mis , passferent du c6t6 des Tatares ; elles furent sui- 
vies par les contingens de Saroukhan, de Mentesch£, 
de Kermian, et par les soldals tatares que les agens 
secrets de Timour avaient s6duits. Les Serviens &aient 
(Mjk separ^s du corps d'arm^e commande par Baye- 
zid, lorsque leur vaillant chef, Etienne, a la t&e de 
ses cavaliers lourdement armes, se fraya un chemin 
a travers l'ennemi, et parvint, non sans avoir laiss£ 
dans le trajet un grand nombre des siens sur le champ 
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de bataille, k atteindre le sultan auquel il consdlla 
de fair. En voyant le courage h&oicjue des Serviens, 
Timour s'^cria : « Ces derwischs (pauvres) se sont 
battus comme des lions ! l » Bayezid, opini&tre jusqu'au 
bout, repoussa avec indignation le conseil d'Etienne 
et r£sista en heros a la t&e de ses dix miHe janissaires, 
avec lesquels il avait occupy le penchant dune col- 
line. Etienne, jugeant que la bataille &ait perdue et 
qu'il &ait impossible de sauver le sultan, couvrit la re- 
traite de son fils atn£ , Souleiraan , que le grand-vizir All-* 
Pascha , Faga des janissaires Hasan , et le soubascbi 
Ainebeg, avaient arrach£ dela m61£e. lis s'enf uirent avec 
lui vers l'ouest , pour gagner la mer , tandis que les 
&nirs d'Amassia, plagant au milieu d'eux le prince Mo- 
hammed, se dirig&rent, au galop de leurs chevaux, vers 
les montagnes situ£es k Test. Abandonn£ par ses auxi- 
liaires et par ses propres troupes, par ses vizirs et ses 
fours, Bayezid repoussa pendant toute la journ^e, avec 
ses dix mille janissaires, les altaques de l'ennemi; mais 
la fortune trahit son courage. Accabtes par la chaleur 
et £puis£s par une soif ardente, les janissaires tom- 
berent presque tous, les uns d'inanition et de fatigue, 
les autres sous le glaive des Tatares. Ce ne fat qu'a 
l'approche de la nuit que Bayezid , sur les instances 
de Minnetbeg , se d£cida h fuir ; mais son cheval fit une 
chute [xxxv] et Mahmoud [xxxvi] , khan titulaire de 
Djaghatai et Tun des descendans de Djenghiz-Khan, 
le fit prisonnier [xxxvii] (1 9 silhidj6 804 — 20 juillet 

» Neschri, f. 107. Derwischan takssir nekerdcnd, lilteralement : cis 
derwischs ( pauvres) ne 1'ont laisse manquer en rien. 
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1402). Mousa, fils de Bayezid, les &nirs Minnetbeg, 
Moustafabeg, Alibeg, chef des eunuques, et Firouzbeg, 
chef du harem, le beglerbeg Timourtasch et son fils 
Yakhschibeg tomb&rent en m&ne temps que le sultan 
au pouvoir de Timour. Les princes Souleiman, Mo- 
hammed et Isa &aient seuls parvenus k s^chapper. Le 
premier s'&ait enfui , comme nous l'avons dit , vers la 
mer, le second k Amassia, et Isa vers le sud, dans 
la Karamanie. Quant au cinquifeme fils de Bayezid, 
Moustafa, il disparut dans la bataille sans qu'on ptit ni 
acqu&ir la certitude de sa mort, ni savoir s'il avait pris 
la fuite. 

Suivant l'historien byzantin Ducas, Timour, au 
moment oA Bayezid prisonnier lui fut pr£sent6, jouait 
aux tehees ay ec son fils Schahrokh et venait d'6changer 
son roi (schah) contre la tour (rokh), lorsque le sul- 
tan parut sur le seuil de la tente imp&iale. Cette cir- 
Constance fit donner au fils de Timour le surnom de 
Schahrokh, qui lui est rest6; ce surnom rappelait en 
effet que le schah des Ottomans avait £chang£ le tr6ne 
contre un cachot dans une tour. 

Les historiens persans , turcs et grecs , disent que 
Timour accueillit le sultan prisonnier avec tous les 
£gards dus au malheur. Le voyant accabl£ de fatigue 
^et couvert de poussi&re, il le fit asseoir aupnis de lui , 
lui parla avec bienveillance, et lui assigna pour de- 
meure trois tentes magnifiques ; en outre, il lui assura, 
par serment, qu'il n'avait rien h craindre pour sa vie. 
Bayezid ayant demand^ qu'on voulfit bien s'informer 
de ses fils , et qu'on les lui donn&t pour compagnons 
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de captivity , Tempereur envoya aussit6t des conupois- 
saires dans toutes les directions ; mais on ne trouva 
que le prince Mousa, qui fut anient , rev&u d'un habit 
d'honneur, en presence de Timour. Hasan-Berlas , 
*in des premiers 6mirs tatares et parent de l'empereur f 
et Tschempai qui, on se le rappelle, avait &6 pr&6- 
demment envoys k la cour du sultan en quality d'am- 
bassadeur , furent nommfe chefs de la garde d'hon- 
neur de Bayeadd. Nous parlerons plus bas des circon- 
stances qui n^cessitferent un traitement plus s£v6re k 
regard de cet infortun£ souverain et de ce qui a donn6 
lieu au conte de la cage de fer. 

En g6n6ral , il faut juger de Importance d'une ba- 
taille d'aprta le nombre des combattans , les talens et 
la renomm& des gin&raux , Fopini&trete et la dur£e 
de la lutte, le lieu qui en a &e le th&tre, les progrte 
qu'elle a signals dans Tart militaire , et par-dessus 
tout, d'apr&s les consequences qu'elle a eues relative- 
ment k la destinee des princes qui y ont figur6 et des 
empires dont on s'y est dispute la possession. Sous 
tous ces rapports , la bataille d'Angora est sans con- 
tredit une des plus importantes dont l'histoire fasse 
mention. En effet, des hordes innombrables, compo- 
ses' non seulement de Tatares , de Turcs et de Per- 
sans, mais encore de chr&iens, tels que les Serviens, 
et d'apostats de toutes nations , tels que les dix mille 
janissaires, s>ntrechoqu£rent dans cettesanglante jour- 
nee et se disputerent la victoire depuis l'aube du jour 
jusqu k son d£clin. Ces hordes avaient pour chefs , 
ainsi que nous Taverns dit, deux souverains egalement 
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c&6bres par les succ£s de leurs armes et par leur puis* 
sauce, et sous leurs ordres commandaient, d'abord 
leurs fils et leurs petits-fils , terns gouVerneurs d'une 
multitude de provinces , depuis les front&res de la 
Cbhie jusqu'aux rives du Bosphore , puis une foule 
de g^neraux issus de sang imperial. Quant aux pro- 
gr6s que cette lutte gigantesque dome lieu de cons- 
tater, il ne faut pas oubtier de dire qu'on y vit paraftre 
les premiers uniformes et les premiers regimens de 
cuirassiers. Sous le rapport de ses r£sultats et de ses 
consequences , elle n'est pas moins memorable ; car 
si elle arr£ta le char triomphal de Bayezid et si elle 
faillit , par la , amener la ruine de 1'empire ottoman , 
elle marqua aussi le terme des conqu&es de Timour, 
qui , trois ans apr£s , etant en marche pour envaliir 
la Chine, mourut, sans avoir accompli, dans cet in- 
tervalle de temps , aucune entreprise importante. Et 
si ce n'&ait pas assez de toutes ces considerations pour 
eterniser le souvenir de la journ^e d' Angora , les ev£- 
nemens historiques que rappelle le terrain sur lequel 
se livra la bataille suffiraient pour cela. Elle se donna , 
en effet , dans les montagnes situees au nord et dans 
le voisinage de la plaine d'Angora, plaine vaste et fer- 
tile , que les anc6tres de Bayezid avaient regue * des 
souverains seldjoukides pour faire paitre leurs trou- 
peaux , etoA, dans l'antiquit£ , Pomp^e avait port£ 
le dernier coup k la puissance de Mithridate [xxxvm]. 

Parmi les batailles sans nombre qui ont signal^ les 
fastes de l'islamisme , celle qui donna a Timour Tern- 
pire ottoman d'Asie doit occuper la premiere place. 
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Elle ne peut &re compar£e , pour la valeur qu'y de- 
ploy ferent les armies rivales, qu'Ji la bataille d'Honain, 
ou le Proph&e r^sista si intr6pidement aux forces su- 
p6rieures des infid&les, et a celle ou, dans la plaine de 
Kerbela , son petit-fils Housein et ses braves compa- 
gnons d'armes tomb&rent , ext6nu& de soif et de fati- 
gue, entre les mains de leurs ennemis. 



** 
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et Mousa. 



La bienveillance avec laquelle Tlmour traita son 
prisonnier enhardit celiri-ci k tenter de s'evader. M<% 
hammed , Yxm de ses Irois filsij qui avait 6chapptf- 
par la fiiite au d£sastre d' Angora, r£solut de d&ivrer 
Bayezid , sur lequel 'on n'exergait pas une surveil- 
lance rigoureuse. Des mineurs turcs s'introduisirent 
pendant la nuit dans le camp tat are, et commenc^rent, 
d'une tente voisine, k creuser un chemin souterrain 
dans la direction de celle de Bayezid. Us &aient d£j& 
parvenus au milieu de cette derntere, lorsque la com- 
pagnie qui , d£s les premiers rayons du jour, venait 
relever la garde du sultan , d^couvrit le travail des 
mineurs, et, ce qui confirma les soupgons que fit naitre 
cette d&ouverte, trouva Bayezid et Firouzbeg, le chef 
des eunuques , 6veill6s et debout. Les mineurs eurent 
le temps de prendre la fuite. Timour , violemment 
irrit6 de la tentative du sultan , l'accabla de reproches 
et fit decapiter Khodja-Firouz pour avoir favoris6 Ten- 
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treprise. D£s ce moment , une garde plus nombreuse 
veilla stir le prisonnier qui fut encha!n6 pendant la 
nuit * . Cette extreme sev6rit6 et une fausse interpre- 
tation du mot turc kafes , qui signifie cage et aussi 
chambre ou litiire grilMe, ont donne lieu au conte de 
k cage de fer , que tous les historiens europeens 
ont r£p&6 , en s'appuyant de Tautorit^ du Byzantm 
Phranzes et du Syrien Arabschah. Gomme cette feble 
a &6 , pendant plus de trois si&cles , le texte de de- 
clamations philosophiques , et oomme le c&febre his- 
torien de la decadence et de la chute de Empire by- 
zantin a lui-m&ne jug6 k propos de discuter cette 
question , nous n'h&itons pas k l'exammer k notre 
tour , mais plus compl&ement , et, s*H se peut , avec 
plus de v6rit6 que Gibbon , qui n'a consulte sur ce 
point important ni le temoin oculaire Schildberger, ni 
les plus anciens chroniqueurs ottomans , tels qu'A- 
schikpaschazad£, Neschri et Seadeddin. Nous aurons 
recours non-seulement aux historiens europeens de 
l^poque et aux Byzantins , mais encore aux auteurs 
orientaux qui ont trac£ le r6cit des guerres de Timour 
et aux &riva>ns ottomans ; de nos investigations , faites 
avec attention et conscience , jaillira sans doute la 
v6rit6. 

L'6cuyer bavarois Schildberger, qui, ayant &6 fait 
prisonnier k la bataille de Nicopolis , a racont£ , dans 
les plus petits details , le massacre des chr&tens , ne 
dit rien qui puisse seulement faire soup$onner Fexis- 

» Ducai, XVI, p. si. Chatooiutyl. 

T. II. 7 
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tence de la cage de fer en question \ Or , comment 
supposer que cet historien e&t pass£ sous silence un 
fait de cette nature, s'il efct &6 vrai, lui qui, apr&s la 
journ^e d' Angora, dans laquelle il fut une seconde fois 
fait prisonnier, devint l'esclave de Schahrokh, puis de 
Miranschah, lui qui n'a omis dans son r£cit rien de ce 
qui peut nous donner une id£e exacte de cette memo- 
rable bataille , qui d£crit avec un soin si scrupuleux 
la montagne gur laquelle se retira Bayezid avec les dix 
mille janissaires , lui , enfin , qui raconte dans toutes 
ses circonstances, dans tous ses accidens, la captivite 
du sultan? Et ce qui contribue surtout k rendre son 
t^moignage irrecusable, c'est que les historiens byzan- 
tins et musulmans s'accordent parfaitement avec lui 
sur les details de la bataille et sur les particularity 
qui ont pr£c£d6 et suivi ce grand 6v£nement. Bou- 
cicault , dans ses M&noires publics vers ce m&ne 
temps % dit que Bayezid mourut dans d'horribles 
soufirances , ce dont on ne peut rien conclure , si ce 
n'est que la mort dans les fers est toujours cruelle, 
m&ne lorsqu'aucune violence ne l'occasione. Des 
trois historiens byzantins qui parlent avec details de 
la captivity du sultan, Ducas 3 et Chalcondyle ', les 
seuls de tous ces chroniqueurs qui soient dignes de 

« Schildberger, Reise in den Orient (Voyage en Orient), Munich, i8i3, 
p. 45. 

* Mmoires de Boucicauh, I, c. 37. 

3 Sub arcla custodia deinceps est habit** Bajazetis ferreis compedibus ac 
manicis per noctem vinctus, interdiu militibus tantummodo frequentibus 
assiduisque custoditus. Ducas, XVI, p. 38. 

A Deinde BaUsiten in vincula conjeciu ChalcondyL 
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fbi, ne font mention que de chaines dont on chargeait 
1'auguste prisonnier , et encore Ducas ajoute-t-il qu on 
ne l'enchainait que la nuit pour lui 6ter toute possi- 
bility d'&vasion. Phranzes , qui d'ordinaire est tr&s- 
inexact dans le r£cit des faits qui ont eu TOrient pour 
theatre, parte seul d'une cage de fer l . Les Persans, 
tant prosateurs que poetes, qui ont £crit Fhistoire 
de Timour, Gherefeddin de Yezd et le poete ^pique 
Hatefi, auteur du Timoumameh, se bornent k raconter 
i'accueil bienveillant que le vainqueur fit k son captif , 
et ne font pas plus mention dune cage de fer que 
Lari et Djenabi, historiens graves et v&idiques \ Les 
contemporains Ibn-Hadjr, auteur d'une Biographie 
des hommes ciUbres du huitieme Steele de I'hdgire, et 
Ibn-Schohne , le m&ne qui , a Damas , eut avec Ti- 
mour une entrevue dont nous avons plus haut rendu 
compte, ne confirment pas davantage l'opinion de 
Phranzes. Le silence de ces six £crivains dement done 
suffisamment l'assertion du Syrien Arabschah , qui 
commence chaque chapitre de son ouvrage par une 
injure contre Timour, et qui sacrifie toute v&ite k la 
sonorit6 de sa prose rim£e [1]. Enfin , le plus ancien 
historien ottoman , Aschikpaschazad6 , dit , d'apr&s un 
t&noin oculaire qui servait alors dans la garde d'hon- 
neur de Bayezid , et qui plus tard devint gouverneur 
d'Amassia, que le sultan fut port6 dans une Kti&re gril- 



•» KovSouxitov ex ai&npou irotvicrac?. Phrauzes , I , c. ?6. 
a Voyez aussi le Nokhbeiet-tewarildi et le Behdjetoul~uwarik/i. Les au~ 
teurs de ces deux ouvrages n'ont fait que copier Lari. 

7* 
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tee comme une cage , entre deux chevaux l . Quant a 
Neschri , void en quels termes il raconte le fait a : 
« Timour fit faire une littere dans laquelle on le porta 
(Bayezid) comme dans un kqfes, entre deuxchevaux. » 
C'est 6videmment ce passage mal compris qui a donn£ 
lieu k la fable de la cage de fer. Kqfes signifie , comme 
nous l'avons dejk dit, non seulement une cage, mais 
aussi tout cabinet de femme dont les fen&res sont gril- 
les, et Ton designe mtoe sous ce nom l'appartement 
des princes ottomans dans le s6rai de Constantinople. 
Kqfes s'entend aussi des liti&res grillees dans lesquelles 
voyagent les femmes du harem , et ce fut pr6cis&nent 
dans une pareille liti£re que Bayezid fut port£. Des 
chroniqueurs ottomans, sous tous les rapports peu di- 
gnes_de confiance, transform&rent plus tard, sur la foi 
du Syrien Arabschah, cette littere grille en une cage de 
fer ; mais pas un seul historien turc, de quelque poids 3 , 
ne confirme de son l6moignage l'assertion de cet au- 
teur. Ecoutons, au surplus, les paroles de Seadeddin, 
rhistoriographe de l'empire et Tun des ^crivains les 
plus estimes ; il dit, dans sa Couronne des Histoires [u] : 
« Ce que certains faiseurs de contes 4 disent , dans 

i Tahtrewan, kafes kibi iki at oriasinda her waktkim goetscherler idi 
gendouyi cenindje yururerler idi. Manuscrit du Vatican, p, 167 et 168. 

a Timour bir tahtrewan dizdurmisch idi kafes kibi ifd at arasinda gce- 
turler idi. Neschri., p. 10 8. 

3 Voyez Neschri, f. 108 ; Idris, i« r recit du \* livre; Seadeddin; Ali, 
t. 36;Sotakzade, f. ao5; RaouzalouUebrar. 

4 On lit dans le texte Asouman {del) et Risman {fa corde)\ Bratutti 
passe sous silence ce jeu -de mots, et dit seulement : Onde di scorge, che 
quel ignorand non hanno saputa discernere, tra la gabbia e la lettiga. 
p. a3o. 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. *oi 

plusieurs histoires turques, de l'emprisonnement de 
Bayezid dans une cage de fer, est de pure invention. 
Si le sultan avait r£ellement subi tin pareil traitement, 
Mevvfana-Cherefeddin, le pan^gyriste de Timour, 
aurait mis tout son talent & le louer de cette mesure. 
Comme la Vue odieuse des Tatares excitait sans cesse 
sa colore (de Bayezid) , il d£sira 6tre port6 dans une 
littere. Ceux qui voudront se mettre k sa place com- 
prendront qu'il pr^fSra voyager de cette mani&re, et 
qu'il lui &ait impossible, vu son caract^re imp£- 
tueux, de supporter la vue de ses ennemis. Ceux qui 
ne savent pas distinguer une litifere d'une cage sont 
du nombre des personnes qui prennent le del pour la 
terre '. » 

Le conte de la cage de fer est aussi d6nu6 de fon- 
dement que celtii d'apr£s lequel Timour se serait servi 
du dos de son prisonnier, comme d'un marche-pied, 
pour monter k cheval. On en peut^dire autant des 
discussions qui , suivant quelques historiens grecs , 
arabes , persans et turcs , auraient eu lieu pendant la 
captivity de Bayezid entre ce souverain et son vain- 
queur. N£anmoins comme ces colloques, malgr6 le 
peu de confiance qu'ils m&itent, peuvent faire appr£- 
cier jusqu'k un certain point l'esprit de l^poque en 
Orient, et donner une id6e de la philosophic des prin- 
ces asiatiques, nous crayons- qu'il ne sera pas inutile 
d'en rapporter quelques-unes. La conversation la plus 



- i Seadeddin, f. n5. Manuscrit de la Bibliotheque imperiale, et Bia- 
lulti, p. a3o, pero si faceva portare in lettiga. 
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curieuse, et en m£me temps la plus anthentique de 
Timour avec Bayezid, est celle qui eut lieu entre les 
deux souverains a leut premiere entrevue sous la tente 
imp&iale. Et qu'on remarque bien que nous disons 
la plus authentique, quoique Cherefeddin, llri&torio- 
graphe persan de Timour , n'en fasse point mention , 
et uniquement parce que la plupart des historiens 
turcs la r6p&enlt. L/entretien roulait sur les diverse* 
circonstances de la bataille. Tout-i-coup Timour s'a- 
dressant au sultan , lui dit : « Toi et moi nous devons 
k Dieu , notre seigneur , une reconnaissance toute par- 
ticulidre pour les empires qu'il nous a confi£s. — 
Pourquoi? demanda Bayezid. — Pour les avoir don- 
nes & un boiteux tel que moi et k un paralytique tel 
que toi [in] , et par cela seul qu'il m'a confix k moi, 
boiteux , la domination de l'Asie depuis I'lnde jusqu'& 
Siwas , et h toi , paralytique , celle des pays qui s'£- 
tendent depuis cette derntere ville jusqu'en Hongrie, 
il est Evident qu'aux yeux de Dieu la domination du 
monde n'est rien; car, s'il en &ait autrement, au lieu 
de la donner k deux hommes estroptes comme nous , 
il l'aurait accord^e h un souverain sain de corps et 
ayant les membres bien faits. » Puis il ajouta : « C'est 
parce que tu as &6 ingrat envers Dieu *, parce que tu 
n'as pas voulu reconnaitre ses bont&, qu'il t'a envoy£ 
ce ch&timent par moi , son fteau ; maintenant , mon 
frbte , ne t'inqut&te point , 1'homme qui se porte bien 

i Cette partie de la conversation s'accorde parfaitement avec ce qu'en 
rapporte Chalcondyle : Namque solet numen plerumque fastuosos deprimere 
et ad humilem forttmam dejlctre. 
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rentre facilement au sein de la prosp&it£. » On ap- 
porta ensuite un plat de lait cailte ; k la vue de ce mets, * 
le visage de Bayezid s'assombrit tout-k-coup. Tfimour 
lui ayant demand^ le motif de sa tristesse subite, il 
lui dit qu'Ahmed-Djelair, le prince des Ukhans, qu'il 
avait pris sous sa protection apr&s son expulsion de 
Bagdad, lui avait pr£dit qu'un jour il mangerait du 
lait caill^ avec Tempereur tatare. « Ahmed-Djelair, 
dft Timour, est un homme dune haute sagesse, et je 
lui porte une vive reconnaissance, car s'il n'&ait pa* 
demeur£ aupr£s de, toi, tu ne serais pas id [iv]. v 
Lorsque, quelque temps apr£s cette premiere en- 
trevue, le harem de Bayezid fut enlev6 k Brousa, 
et que sa tentative d^vasion lui eut valu un traite- 
ment plus rigoureux, Timour, s'il feut en croire quel- 
ques historiens, pour se moquer de la passion du 
sultan pour la chasse, lui envoya une, troupe de chiens 
et de herons. Bayezid irrit6 lui fit dire : « Assur6- 
ment , les chiens et les oiseaux de chasse ne te con- 
viennent gu6re k toi, Timour, l'usurpateur barbare, 
mais Us me conviennent . a moi , prince 61ev6 pour 
occuper le trdne , k moi fils de Mouradet petit-fils 
d'Ourkhan '. » Bless£ par ces paroles hautaines , Ti- 
mour accabla son malheureux prisonnier de poignantes 
railleries et ^humiliations dont en vainqueur g&iereux 
il aurait dft s'abstenir. Un jour, dans un festin, il alia 
jusqu'k violer ouvertement les usages sacr^s du harem ; 
il fit presenter le vin par lepouse de Bayezid, la prin- 

' Chalcondyle. 
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cesse servienne , dans le but sans doute de se venger 
de l'insulte que lui avait faite le Sultan en le menagant 
de le Sparer de son harem \ Plus tard, lorsque les 
fils de Bayezid se furent , pendant la captivity de leur 
p&re , partag£ les provinces ottomanes d'Asie et d'Eu- 
rope , Timour demanda un jour , k Finfortan^ sultan , 
si ses fil6 le reconn&itraient encore corame souverain 
dans le cas ou il lui rendrait la liberty. Bayezid r6pon- 
dit ; « Brise mes fers , et je saurai Wen les feire ren- 
trer dans l'ob&ssance a . » A ces mots , qui prouvaient 
que l'ambition &ait toujours vivanteau coeur du sultan, 
Timour luidit :«Da courage, khan, je veux seulement 
te conduire k Samarkand, et de la je te renverrai dans 
tes Etats. » Bayezid , qui comprit le veritable sens des 
paroles de l'enipereur , tomba, des ce moment, dans 
une profonde m&ancolie qui ne contribua pas peu k 
h&ter sa mort. Djenabi dit que, trois jours avant d'ex- 
pirer , Timour lui avait rendu la liberty. Sentant 
que sa derntere heure etait arriv^e , il adressa k son 
vainqueur trois prteres : la premiere &ait de he point 
exterminer sa famille ; la seconde, de ne phis devaster 
le pays de Roum et de ne plus en d&ruire les nom- 
breuses forteresses, asiles et boulevards de l'islamisme; 
la troisi&ne , de ramener dans leur patrie les Tatares 
,qui s'&aient fix^s dans V Asie-Mineure 3 . Nous revien- 
drons sur ce point lorsque , en suivant Tordre chro- 

i Cbjricondjle, Arabacbah, f. I i, 4 » et Moubiyeddin, i. 47. Mamwcril 
de la Bibliotheque imperiale, n° i3g. 

* Moubiyeddin, L c, f. So. Loutfi, f. 35. 

3 Djenabi, p. 161, traduction de Podesta. D, 5. 
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nologique des £v£nemens , nous aerons arriT^s k la 
mort de Bayezid, cjue nous avons pr^matur^ment men- 
tionnee , car die n'eut lieu qu'un an apr& la bataille 
d'Angora. Reprenons maintenant la sine des ferits his- 
tqriques qui se succ£d£rent a partir de la victoire de 
Timour au pied du mont Stella. 

L'arm^e ottomane &ait an£antie. Le mirza Moham- 
med-Sultan, fils de Djihanghir , k la t&e de trente miHe 
cavaliers, poursuivit le prince Souleiman, fils atn£ de 
Bayezid, qui fuyait a toute bride vers Brousa avec le 
grand-vizir, Faga des janissaires, les beglerbegs, le 
soubaschi et d'autres officiers superieurs. Timour avait 
a coeur de s'emparer de la personne du prince avant 
qu'il etit pu enlever les triors de FEtat conserves k 
Brousa pour les faire passer en Europe. Aussi la rapi- 
dity de Mohammed-Sultan fut telle qu'il fk ce long 
trajet en cinq jours. Des trente mille cavaliers qui Tac- 
compagnaient, quatre mille seulement arriv6rent avec 
lui sous les mura de Brousa l . II s'en fallut de bien 
peu que Souleiman ne tombftt entre les mains de ses 
ennemis, car il eut k peine le temps de se jeter dans 
une barque pour se ref ugier en Europe . 

La prise de Brousa fut marquee par toutes les hor~ 
reurs qui signalaient d'ordinaire les conqufites des 
hordes de Timour. Les tccles et les mosqu^es furent 
transferases en ^curies ; les femmes et les filles de 
Bayezid, la fille d'Ahmed-Djelair, fiancee de son fils 
Moustafa, les princes de Karamanie, alors prisomriers 

i Cherefeddin , V, ch. 5i, p. a5. 



io6 HISTOIHE 

dans la premiere capitate des sultans ottomans, torn- 
b&ent au pouvoir des Tatares. Tous les triors de 
l'empire, une quantite considerable de vaisselle d'or 
et d'argent, de riches &offes et dobjets pr&ieux, que, 
dans sa fuite pr£cipit£e, Souleiman n'avait pu empor- 
ter, devinrent aussi la proie des vainqueurs. Apr£s 
que l'inventaire du tresor public eut && fait par deux 
secretaires de Timour x , Mohammed-Sultan livra la 
ville au pillage et aux flammes. 

Les proteges de Bayezid, Ahmed-Djelair et Kara- 
Youssouf, de la dynastie du Mouton-Noir, &aient 
parvenus, quelque temps auparavant, k se sauver, le 
premier k Bagdad, le second k Kaissariy^; d'autre* 
moins heureux, tels que le grand scheikh Mohammed 
Bokhari, le tegiste Schemseddin Fenari et le savant 
Mohammed -Djezeri, furent saisis dans leur fuite [v], 
Ges trois calibres personnages furent conduits en pre- 
sence de r&nir Noureddin, premier gouverneur du 
prince tatare et commandant de Brousa , qui les d6- 
livra de leurs fers et les envoya , avec les 6gards qui leur 
etaient dus, k Timour qui se trouvait alors k Kutahia. 

Nous avons dijk fait mention du moufti Fenari [vi], 
ainsi que du scheikh Bokhari ', qui avait su se faire 
aimer de la soeur de Bayezid et l'avait £pous£e. Dje- 
zeri [vii] 3 est aussi renomm£ comme commentateur du 
Coran que le philologue persan Firouz-Abadi. Dans 

a Biukdji, denomination purement tatare. Voyez le diploma de Kotit- 
lough-Timour dans les Mines d'Orient, VI, p. 359. 

a Voyez la biographie de Bokhari dans Seadeddin et Ali. 

3 Voyez le Schakalkounndmaniye et la biographie de Firowz-Abadi (6dit. 
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le voyage qu'il fit avant la guerre de Timour contre 
Bayezid , ce savant homme &ait venu visiter Brousa 
ou le sultan ottoman 1'avait combte de bienfaits et s'£- 
tait inutilement effort de le retenir k sa cour. Tfanour 
accueillit avec distinction les trois illustres prisonniers 
et les engagea k le suivre k Samarkand; Djezeri seul " 
accepta. Nous le verrons plus tard ambassadeur au- 
pr6s du sultan d'^gypte \ Au retour de Tknour dans 
ses Etats, Djezeri, en sa quality de grand-molla des 
Tatares a , fut, suivant l'histoire orientate, d£sign£ pour 
lire publiquement les contrats de manage, lors de la 
celebration des noces des petits-fils et des petites-filles 
de Tempereur [vni], qui eurent lieu k Samarkand. 

Mohammed-Sultan, apr&s avoir r&ini k Brousa les 
cavaliers qui Favaient abandonn6 en route, en envoya 
dix mille a Nic£e sous le commandement de son cousiri 
le prince Eboubekr; en m&ne temps il dirigea un 
second corps de troupes, command^ par Sewindjik, 
sur Khemlik 3 , avec ordre de longer les c6tes et de 
poursuivre aussi loin que possible le prince Souleiman. 
Nic£e et Khemlik, villes qui depuis les croisades n'a- 
vaient pas subi de semblables devastations, furent sac- 
cag^es par les hordes tatares et leur population fut 

de Constantinople), aateur de l'iraioense lexique arabe qui , de nos jours , a 
eie* imprime presqu'en menie temps a Constantinople et a Calcutta sous le 
tilre $ Ocean. 

1 Cherefeddio, V, 54, p. 36. 

* Son predecesseur s'appelait Abdoldjebar. Voyez Arabschab, Cc, a, 
et Cberefeddin, V, cb. 55, p. 46*. 

3 Petis de La Croix inutile le nom de Khemlik , et en fait Kianende. 
Voyez Cherefeddio, I. V, cb. 5i, p. 3i. 
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rdduite en esclavage. Souleiman, que les Byzantins ef 
les historiens persans nomment Musulman l , s'embar- 
qua pour la Thrace, au moment m£me ou les troupes 
de Mohammed-Sultan atteignaient le bord de la mer. 
Les cavaliers de Mirza-Eboubekr ravag£rent tout le 
pays qui s'&end au nord de Nic£e jusqu'& Yenidj£- 
Tarakdji [ix], et Mirza-Mohammed-Sultan parcourut 
en conqu6rant le territoire de Karasi jusqu'k Mikhalidj 
sur le Rhyndacus, semant au loin la terreur et laissant 
partout sur son passage des traces de son aveugle bar- 
barie. Ce fut i Karasi qu'il regut d'Eboubekr-Mirza 
la nouvelle de la fuite de Souleiman en Europe. II 
en instruisit aussitdt Timour par un message. Cent 
courriers furent charges d'accompagner l'envoy6 du 
prince a , et ce n'&ait pas trop de ce nombre, car ils 
furent attaques , dans un defile entre Kutahia et Brousa , 
par une troupe de paysans arm£s, auxquels ils n'£chap- 
parent qu'avec la plus grande difficulty. 

Mohammed-Sultan fut rejoint k Mikhalidj par l'a- 
vant-garde sous les ordres d'Eboubekr-Mirza et l'&nir 
Sewindjik qui avait saccag6 tous les villages situ& sur 
le bord de la mer. Peu de temps apr6s son retour k 
Brousa, le prince c616bra, dans la plaine de Yeni- . 
schehr, son mariage avec la fille ain£e de Bayezid. 

Pendant les sanglantes conqu&es de Mohammed- 
Sultan, filsdeMiranschah, et d'Eboubekr-Mirza, fils 

> Cherefeddin , 1. c 

> Ibid. p. 3i. Ces courriers etaient aussi charges de porter a Timour 
un grand oiseau de proie appete Uchoukir et dont la famille noos est in- 
eonnue. 
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de Djihanghir, dans le pays qui s'ltend au nord de 
Kutahia, Housein-Mirza [x] et Emir-Schah, gouver- 
neur du Khowaresm 1 , avaient ravage, Tun les terri- 
toires de Hamid et de Tekieh, dans la partie m£ridio- 
nale de l'Asie-Mineure, Tautre les provinces d'Aidin 
et de Saroukhan. Housein-Mirza s'&ait empar£ des 
villes d'Akschehr et de Karahissar, qu'il avait incen- 
tives et inondees de sang ; quant k Emir-Schah , il 
avait parcouru, le fer et la flamme k la main, les deux 
provinces ci-dessus designees jusqu'k la mer \ 

Les tr^sors de Tempire ottoman, le harem de Baye- 
zid et les deux princes de Karamanie, furent conduits 
par remir-scheikh Noureddin a Kutahia, ou se trou- 
vait alors Timour. Les femmes de l'auguste prison- 
nier s'avangaient au son de la musique et entour£es 
de danseurs. Timour renvoya au sultan la princesse 
servienne son Spouse; mais il exigea prealablement 
que cette princesse qui , m&ne au milieu du harem 
de Bayezid , &ait jusqu'alors rest^e fiddle k sa reli- 
gion, abjur&t sa croyance et embrass&t l'islamisme 3 . 
Quant aux princes de Karamanie, ils n'eurent qu'i se 
louer de la g^nerosile du souverain tatare. L'afn£, Mo- 
hammed, fut, en signe de consideration, rev&u d'un 
kaftan et ceint d'une riche ceinture 4 ; il fut en m£me 



1 Bratutli fait Femir Schahmulk gouverneur du prince Housei'n , t and is 
que rien de semblable ne se trouve dans I'original de Seadeddin, ou il est 
dit expressement que Schahmulk fut gouverneur de Khowaresm. 

* Cherefeddin, V, ch. 5i, p. a8. 

3 Ibid. ch. 5a, p. 33. 

4 Ibid, et Arabschah, f. Kk. 
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temps investi du gouvernement de toute la Karamani£ 
etdesvilles de Koniah, Larenda, Akserai, Antalia V 
Alaiye, Akschehr, Siwrihissar et Begbazari *, dont les 
territoires formaient les litats que Bayezid avait enlev£s 
au p&re de Mohammed. 

Apres un sejour d'un mois k Kutahia, oA ses petits- 
fils, de retour de Jeurs expeditions, &aient venus lui 
rendre hommage, Timour fit ex^cuter plusieurs des 
plus braves chefs de son arm£e, avec leurs families, 
pour avoir commis divers attentats ; il donna ensuite 
une grande fete a laquelle assista Bayezid et pendant 
laquelle on vit des esclaves de tous les pays servir le 
vin aux hdtes du souverain tatare [xi]. 

Ce fut k cette £poque que Timour envoya le c&fcbre 
grammairien Youssouf Djezeri en l^gypte pour som- 
mer le sultan de rendre enfin k la liberty son general 
Otlamisch. L'empereur demandait en outre dans sa 
lettre que la monnaie qui se frappait au Caire Mt d£sor- 
mais battue a son coin , et la priere pubhque fidte k 
son nom. Deux autres ambassadeurs partirent pour 
Constantinople afin de r&lamer de Tempereur grec le 
tribut qu'il devait payer k Bayezid. Enfin deux envoy^s 
tatares se rendirent aupr^s du fils ain6 de Bayezid, 
Souleiman, qui avait &abli sa residence 3 a Guzeldj6- 
hissar , fort 6le\6 par son p&re sur la rive asiatique du 
Bosphore. lis inviterent le prince k venir lui^-m&ne a 

* Dans Pctb de La Croix, A marie au lieu d* Antalia. 
a Mouhiyeddin , f. 56, n° 189 de la Bibliotheque imperiale, et Loutfi, 
p. 35. 

3 Cherefeddin, V, ch. 54 , p. 4o. 
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la cour de 1'empereur on k payer le tribut qu'exigeait 
ce dernier, disant que, s'il se refusait k Fun el k Fau- 
tre, Farm^e tatare marcherait contre lui et saurait 
bien le contraindre k ob£ir. Quelque temps apr£s, les 
ambassadeurs envoy£s k Constantinople revinrent ac- 
compagn£s de d£put£s grecs charges par leur maftre , 
Fempereur de Byzance , d'offrir a Timour hommage 
et tribut. Le messager du prince Souleiman joignit Ti- 
mour dans la ville de Boulouk. Ce messager &ait le 
scheikh Ramazan qui presenta k Fempereur, de la 
part du prince, des chevaux et des animaux dresses 
pour la chasse. II avait en outre pour mission de de- 
clarer que Souleiman &ait prtt a comparaftre a la 
sublime porte du conqu^rant, si celui-ci voulait par- 
donner kson p£re et le traiter selon son rang. Timour 
accueillit favorablement le scheikh et lui dit en lui re- 
mutant un bonnet brod6 d'or et une ceinture d'or * : 
« J'ai oublid le pass6 ; que ton maftre vienne done sans 
crainte aupr&s de moi, afin qu'il n'existe plus entre 
nous aucun sujet de froideur et que je puisse lui don- 
ner k lui-m6me des preuves de mon amitte. » Puis il 
congedia Ramazan avec de nouveaux t&noignages de 
consideration. II ne traita pas avec autant de bienveil- 
lance le beglerbeg de Bayezid, Timourtasch, dont il 
avait d&oiivert et confisqu£ les richesses a Kutahia. II 
le fit amener en sa presence, et lui dit d'un ton irrit6 : 
« Dans quel but as-tu amass£ ces tr 6sors ? Ne pouvais-tu 
pas les employer k rassembler une armee pour d6fen- 

> Seadeddin dans Bratutli, p. a 34. 
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dre ton maitre? Les conseillers et les minktres qui tW- 
saurisent sans s'inqiri&er des besoins de l'arm£e sont 
la ruine des empires. » — « Mon empereur, r^pondit 
Timourtasch , ne Test pas d'hier ; il n'a pas besoin de 
Tor de ses conseillers et de ses ministres pour former 
des armies , comme les nouveaux princes qui, avant 
leur avinement , n'ont jamais poss£de de tr&ors. » — 
« Tu expieras cette r^ponse insolente , r^pliqua Ti- 
mour, par la perte &ernelle de ta liberty , que j'&ais 
dispos£ k te rendre k toi et k tes enfans '.» 

Tandis que le conqu£rant cherchait k tirer parti de 
sa vktoire par des voies pacifiques, 1'avant-garde 
tatare d£vastait les provinces de Mentesche, de Tekk£, 
d'Aidin et de Saroukhan \ Mohammed -Sultan et 
Mirza-Eboubekr &ablirent leurs quartiers d'hirer k 
Magn&ie 3 et Schahrokh dans le sandjak de Kermian *, 
Bienldt Timour se mit lui-m&ne en mouvement; il 
longea la c6te et se rendit devant Smyrne en passant 
par £ph&se s . Prte du pont construit par Timour- 
tasch sur le Maeander, il donna audience aux fils du 
prince de Mentesche 6 , qui, chassis par Bayezid des 
£tats de leur p&re, avaient trouvi un refuge chez Is- 
fendiar , prince de Sinope. Isfendiar lui-m&ne, fib de 

« Seadeddin dans Bratutti, p. a 35. 
» Cherefeddin, V, 54, p. 4x. 

3 Bratutti, p. a 35. 

4 Cherefeddin, V, 55, p. 43. 

$ Par Oalo-Bourlough, KooUchouk-Boorlough et Dougourlonk. ibid. 
I. c. 

« Cherefeddin , p. 44* Pelis de La Croix feit d'Isfendiar un fils de Men- 
tesche. 
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Koeturum-Bayezid ', d£pouill£ par le sultan ottoman 
de ses possessions* et notamment des villes de Kaste- 
mouni et de Samsoun, vint solliciter l'appui de Tem- 
pereur tatare. Timour s'empressa de restituer aux 
princes d'Aidin et de Kermian a leur territoire pa- 
ternel, dans le but secret d'aflaiblir la puissance otto- 
mane par l'accroissement de celle des princes voisins 
d^possedes par le sultan. Le m&ne motif lui avait fait 
donner 3 les pays limitrophes de l'Arm&iie et de la 
Perse a son vassal Taherten, prince d'Erzendjaii, k 
Ibrahim, seigneur de Schirwan, et k Kara Youlouk, 
fondateur de la dynastie du Mouton-Blanc. D6s qu'il 
eut ainsi rendu k leurs possesseurs legitimes certaines 
provinces de Tempire ottoman d'Asie, il vit les fils de 
Bayezid se disputer avec acharnement celles qu'il n'a- 
vait £as encore soumises, et le spectacle de cette anar- 
chie lui causa une vive satisfaction. Afin de lui donner 
un nouvel aliment, il entretint les esp£rances des fils 
du sultan par des promesses adroitement faites k leurs 
ambassadeurs. Cest ainsi que le scheikh Ramazan 
&ant venu une seconde fois offrir k Timour les hom- 
mages de son maitre , obtint pour ce dernier un di- 
pl6me 4 par lequel Tempereur l'investissait de la sou* 
verainetd des provinces ottomanes d'Europe ; c'est 

i Arabschah, f.Kk. Mouhiyeddin, f. 56, no i3o, de la Bibliotheque 
imperiale. Solakzadl. 
» Arabschah , f. K. k, a. 

3 Id. f.Kk, a. 

4 Ce diploma etait sign6 par Timour qui , pour cela , avait , ainsi que 
Mourad I er , appose en tete de i'ecrit sa main imbibue d'eacre rouge. Chere- 
feddin, V, 5j, p. 55. 

T. ii. 8 
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ainsi quil accueillit avec bienveillance et distinction 
Koutbeddin ', l'envoy^ d'Isa Tschelebi, celui des fils 
du sultan qui s'&ait r^fugte en Karamanie ; m&ne r6- 
ception fut faite k Sofi-Bay^zid 3 qui se rendit au camp 
de Timour pour offirir de la part de son jeune maitre, 
Mohammed-Tschelebi, soumission et tribut, et pour 
excuser le prince de n'6tre pas venu s'acquitter en 
personne de ce devoir, ainsi que le vainqueur lavait 
exig£. 

Timour partit enfin de Kutahia avec son arm£e et 
se dirigea sur Smyrne. Ayant appris que cette place 
&ait habitee par un grand nombre de chr&iens, il 
ordonna k ses g^neraux d'avant-garde d'en commen- 
cer aussit6t le stege. Lui-m£me arriva sous les murs de 
la ville le 1 er d£cembre 1 402 (6 djemazioul-ewel 805). 
Fiddle aux lois du Prophete, il envoya d'abord aux 
chevaliers de Rhodes qui, depuis cinquante-sept ans, 
etaient maitres de Smyrne, un h£raut, pour les som- 
mer d'embrasser la religion musulmane ou bien de 
payer tribut, les menagant, en cas de refus, de les 
passer tous au fil de l'£p£e, Le fr&re Guillaume de 
Mine 3 , maitre de l'h6pital, qui avait &6 charg£ par le 
grand-maitre de l'Qrdre de la defense de la place, re- 
jetaavec m6pris les propositions de Tempereur. A peine 
la r£ponse du commandant chr&ien fut-elle connue, 

1 Cherefeddin, V, 57, p. 55. 

a Sofi-Bayezid avait sauve Mohammed-Tschelebi, alors age de douae ans, 
de la bataille d'Angora, en se jelant avec lui dans le fort d'Amassia. Idris, 
Nescfari, f. iaa et ia4. 

3 Theodorici a Niem de Seismate, dans Vertot, Histoire de Vordrc de 
Melie, 1. VI, t. IJ, p. a8v 
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que le bruit des tambours et des timbales et le cri de 
guerre accoutum£ se firent entendre. L'arm^e tatare 
attaqua la ville de trois c6t£s, c'est-k-diresurtous les 
points par lesquels elle est accessible du c6te de la 
terre. On dressa des machines pour battre les murs 
en brtehe, et lancer sur la citadelle des marmites de 
feu gr^geois et des fteches enflamm£es; mais ce fut 
sans succ£s. Alors Timour fit entourer la place d'un 
rempart le long duquel s'elevaient de distance en dis- 
tance des tours dpnt chacune contenait, outre deux 
cents soldats, les ichelles necessaires pour escalader 
les murs. Ges tours , supports par des roues , s'a- 
vangaient k wloht^ jusqu-'aupres de la ville afin de 
favoriser les assauts. Dix mille mineurs sapaient les 
fortifications et incendiaient ensuite les poutres dont 
ils se servaient pour &angonner les parties creus£es et 
4viter les 6boulemens '. Du c6t6 de la mer, Timour 
fit jeter k Tentr^e du port, form£ par deux digues dis- 
jointes, d^normes blocs de pierre, et en ferma ainsi 
Facets aux vaisseaux qui auraient voulu secourir la 
ville. Les galores des chevaliers de Rhodes avaient heu- 
reusement pris le large avant le lever du soleil ; quel- 
ques instans plus tard, elles eussent 6t6 infailliblement 
incendi£es. Quoique les soldats employes au barrage 
du port ne repr&entassent pas la dix&me partie de 
]'arm£e tatare, les deux digues furent r&mies vers 
le soir au moyen des rochers entases dans la mer \ 
Timour fit alors construire dans Feau, et au milieu 

> Chafamdyl. I. in, 6dit. de BAle, p. 5i. 
a Ducas, XVHI, p. 40. 
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de Tenceinte rh&tne du port, un plancher support^ par 
d'&iormes poutres formant une s6rie d'angles droits, 
de sorte que, des deux c6t£s de la rade, les asstegeans 
purent, d&s ce moment, p£n&rer jusqu'au ch&teau 
par un chemin solide, sur lequel ils combattaient 
comme sur la terre ferme '. Malgre une pluieabon- 
dante et continuelle, l'attaque et la defense ne furent 
pas un instant interrompues. Les intrepides chevaliers 
luttaient avec un courage h&oique, et, redoublant 
d'efforts k chaque danger nouveau, faisaient pleuvoir 
du haut des murs du feu gr^geois, du naphte et des 
fl&hes enflamm&s qui brulaient en d^pit del'eau qui 
tombait k torrens. Mais toute la bravoure des guer- 
riers Chretiens ne put rien contre les masses forrtai- 
dables de l'ennemi. Tiraour ordonna un assaut gene- 
ral, et la place fut prise apr&s un stege qui n'avait pas 
dur£ quinze jours [xn]. Les chevaliers, repousses jus- 
que dans Tint^rieur de la citadelle, en sortirent cou- 
rageusement, le maitre de l'h6pital a leur t£te, et se 
fray^rent un chemin jusqu a la mer, oii ils furent re- 
gus par les galferes qui croisaient devant la ville. Les 
habitans Chretiens qui les avaient suivis assaillirent 
les navires et s'attecherent aux cables, aux ancres et 
aux rames, en implorant la pitie des matelots; mais 
ceux-ci les repouss^rent impitoyablement k coups de 
lance et gagn&rent la haute mer en laissant ces mal- 
heureux sur le rivage \ Plus de mille d'entre eux fu- 
rent conduits devant Timour qui les fit tons massa- 

« Cherefeddin , V, 56, p. 57. 
a Ducas,XVH, p. 40. 
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crer, sans distinction d'dge ni de sexe. Le nombre des 
victimes &ant trop petit pour pouvoir former avee 
Jeurs t&es des py rami des, suivant Fhorrible habitude 
du conqu^rant, il ordonna n£anmoins qu'on en £lev&t 
plusieurs, en ay ant soin, pour £conomiser les mat£- 
riaux , de placer une -t6te entre deux pierres z . U parait 
que tous ces sanglans debris ne furent pas employes 
h la construction de ces effroyables monumens; car 
lorsqu'apr&s le sac de la ville, quelques frigates chre- 
tiennes [xin] , arrives trop tard pour la secouri*\ s'ap- 
proch&rent du rivage, Timour leur fit lancer quelques 
t&es par les hommes charges de jeter le feu gr^geois. A 
la vue de ces restes hideux, les Equipages furent saisis 
de terreur et Tescadre chr&ienne prit le large \ Les 
gouverneurs g^nois de la nouvelle et de l'ancienne 
Phoebe, les maltres de Lesbos et de Khios, vassaux de 
la r£publique g^noise , redoutant le sort des habitans 
de Smyrne, vinrent se reconnaitre tributaires de Ti- 
mour et offrir de riches pr£sens k son petit-fils Mo- 
hammed-Mirza. Ce dernier, pour donner au seigneur 
de Lesbos une preuve de sa bienveillance, lui fit don 
d'un sceptre d or artistement travailte [xiv]:. 

En quittant Smyrne, le dernier but de ses conqu&es 
dans l'ouest de l'Asie-Mineure, Timour alia &ablir son 
camp k £ph£se. Pendant les trente jours qu'il passa 
dans cette ville , ses hordes ravag&rent tout le pays 
environnant et exigferent de tous les habitans, que les 
barbares avaient rassembl£s en masse, le denier du 

* Ducas, p. 41. 

a Cherefcddio , V, ch. 56, p. 5a. 



n8 HISTOIRE 

sagg. Lep historians byzantins et ottomatis s'accordent 
a dire que le farouche empereur commit dans cette 
carnpagne des cniaut& inouies. Hsracontent entre au- 
tres le massacre d'une troupe de jeunes enfans, mas- 
sacre plus authentique et plus barbare qus cehdqu'on 
atfribue k H£rode. Les enfans d'une ville de l'Asie- 
Mineure, sur laquelle se dirigeait Timour, vinrent en 
recitant les sourres du Coran, implorer la g^nerosite 
du conqu^rant « Que signifie ce b&ement? » demanda 
Timour. Lorsqu'on lui eut dit que ces enfans le sup- 
pliaient d'£pargner la ville , il donna k sa cavalerie 
l'ordre inhumain de les fouler aux pieds l , ordre qui 
ne fut ex£cutd qu'avec trop d'empressement. 

Las de victoires et rassasi6 de sang, Timour songea 
enfin k retourner k Samarkand. II se dirigea par My- 
lassa a vers le lac dlghirdir (l'ancien Trogites dans 
la Pysidie). II avait oui dire que ce lac contenait deux 
iles inexpugnables tant par leur situation naturelle qu'k 
cause des fortications dont Fart les avait entour£es; 
oela sail suffit pour hd inspirer le d£sir de s'en em- 
power K Scheikh Baba, dont le tombeau attire encore 
k Ighirdir de nombreux pterins, se d&endit vigou- 
reusement dans sa place ; mais, jugeant qu'une plus 
longue resistance ne pourrait que lui Gtre funeste , il 
se rendit , k condition que la ville serait 6pargn£e, 



» Mouhiyeddin, f. 49, n° 139 de la Bibliotheque imperiale. 

> Ducas, XVU, p. 41. 

3 Cherefeddin, V, ch. 59, p. 61. Le Djihannuma, p. 6141, appelle les 
deux ties du lac d'Ighirdir, Nis et Djanadasi; Cherefeddin, V, §9, p. 6a > 
au contraire, les appelle Gulistau et Nissibiu, et le lac, Felekabad. 
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ce qui lui fut accord^ \ Aprte la prise dlgtiirdir, Ti- 
mour regagna son camp qu'il avait &abli k Akschehr, 
et oft se trouvaient Bayezid et son fils Mousa. Che- 
min faisant, il rallia les troupes qui fbnnaient l'aile 
gauche de son arm&. A son arrivle k Koniah, son 
fib Schahrokh et son petit-fils Housem-Schah lui 
donn&rent de brillantes f6tes, pour c£l£hrer ses der- 
ni£res victoires. Pendant son s£jour dans cette ville, 
les princes de Kermian et de Karamanie. qu'il avait 
r&ntdgr& dans leurs principaut£s, vinrent lui rendre 
hommage et lui donner de nouvelles assurances de 
leur fidSlite *. 

Sur ces entrefaites , Bayezid mourut k Akschehr 
(1 4 schftban 805 — 8 mars 1 403) d'une attaque d'apo- 
plexie [xv] , et comme la destinee se plait quelquefois k 
compenser la perte d'un ennemi par celle d'un ami , 
quatre jours apr& la mort de Bayezid , le petit-fils le 
phi* char de Timour, Mohammed-Sultan, prince dont 
le courage pr£matur6 s'&ait dijk signal^ dans plud 
d'une occasion , succomba k l'ftge de dix-neuf ans. Cette 
perte fut d6plor£e par toute l'arm£e. Les princes ef les 
grands de Tempire se couvrirent, en signe dedeuil^ 
d'habits de couleur noire et bleue surmontfede collets 
oii le feutre rempla^ait l'hermine; les femmes se rou-f 
ldrent dans la poussfcre et remplirentJeurs robes dfe 
pierres, afin de se meurtrir le sein. A lanouveiledece 
fetal 6v6nement, Timour ne fit que r£p&er les paroles 

• x Seadeddio dans Bratutti. Bratutti fait du lac Bobaira un gcife.: Un 
grandUsimo sen no di mare. 

a Cherefeddin , V, cb. 58, p. 60, et ch. 5g, p. 64. 
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du Coran qu'il avait prononcees en apprenant la mart 
de Bayezid : « Nous sommes k Dieu el nous retournora 
k lui l . » Plus tard, lorsqu'il fat arrivS k Awenik, il fit 
c61ebrer le banquet mortuaire. Pendant le festin, des 
lecteurs lisaierit k haute voix des passages du Goran; 
le grand tambour turc battait sans interruptibn au 
milieu des cris lamentables des femmes ; puis il fut mis 
en pieces * suivant l'ancien usage des Mogok; Le cer- 
cueil fut plac6 dans une liti&re et conduit par sept 
emirs*, avec une escorte de deux cents cavaliers, au- 
delk de l'Oxus, pour £tre depos£ dans le mausol£e de 
la famille imp6riale 3 . Par un inouvement de g£n£ro- 
sit£, dA sans doute a la douleur qu'il ressentait de la 
perte de son fils, Timour permit au prince Mousade 
transporter k Brousa le corps de son p£re qui avait 
&t£ d£pos6 provisoirement k Akschehr dans le tom- 
beau du scheikh Mahmoud Hair an; lui-m&ne rev&it 
le prince, avant son depart, d'un habit d'honneur, 
l'entoura d'line magnifique ceinture, Tarma d'un sabre 
et d'un carquois enrichi de cBamans, et lui remit un 
dipl6me portant reropreinte de aa main knbib^e d'en-> 
ere rouge 4 . 

Ainsi mourut Bayezid-la-Foudre , dont les nom- 
breuses conqu&es en Asie et en Europe avaient, pen-, 
dant quatorze ans[xvi], tenu en haleine ces deux con- 
tineas. Des que la main puissante qui avait agrandi et 

> Cherefeddin, cb. 60, p. 65, et ch. 61, p. 70. 
* Ibid. V, ch.65, p,«5. 

3 Ibid. 61, p. 70, i 

4 Ibid. 6o, p. 66. . " 
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consolid£ r empire ottoman , jusqu'alors k peine afFermi 
sur sa base, eut disparu, cet empire se d£membra par 
suite des dissensions intestines qui &lat6rent dans son 
sein. Long-temps avant la mort de Bayezid, les princes 
d'Aidin, de Mentesch6, de Tekk£, de Kermian et de 
Kararaanie, avaient &£ r&ablis dans leurs principaut£s; 
et la politique de Timour avait eu pour but en cela de 
diminuer 1'influence ottomane en Asie. Trois fils de 
Bayezid, Mohammed, Isa et Mousa, se disput&rent les 
restes des provinces asiatiques , .tandis que le qua- 
tridme, Souleiman, r£gna seul sur les provinces euro- 
p£ennes. Cet interr&gne dura dix ans, jusqu'& ce que 
Mohammed, vainqueur de tous ses fr&res, e<tt„ comme 
son p&re, reuni sous son sceptre la Turquie d'Asie et 
d'Europe, retabli l'unit£ de la succession et relev£ 
ainsi ce colossal Edifice dont la ruine avait paru cer- 
taine. Les historiens europ^ens ont commis une grave 
erreur en consid£rant comme sultans regnans les qua- 
tre princes que nous venons de designer, et en faisant 
rggner plusieurs d'entre eux en m£me temps. Cette 
erreur a eu de graves consequences relativement au 
ilombre des souverains ottomans et k la dur^e de leur 
domination. Les historiens ottomans qui ont pour prin- 
cipe de n'accorder le titre de souverain qu'& celui qui 
stege sur le trdne , et cela abstraction faite de tous 
droits legitimes et de toute justice, ne reconnaissent 
comme sultans ni Souleiman, quoiqu'il fttt le fils atn£ 
de Bayezid, et qu'il etit 6t£ entour£ h sa cour des 
bauts fonctionnaires civils et militaires de l'empire, 
ni Mousa, bien cju'il ftit plus &g£ que Mohammed, et 
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qu'aprfc avoir vaincu Souleiman, il eAt r£gn£ de fait 
en Europe. Plus logiques que les Europ&ns, Us ne 
consid£rent comme empereur que celui qui reunit en 
lui tous les pouvoirs de l'Etat et dont la souverainet£ 
est g^neralement accepts. Aussi le plus jeune des 
quatre fits de Bayezid, Mohammed, qui avait prfit^ 
serment de fid&ite k son fr&re atn£ et recbnnu pendant 
quelque temps son autorit£, est aux yeux des 6crivains 
nationaux le seul souverain ottoman legitime, par Fu- 
nique raison que la fortune le plaga et lemaintintsur 
le trdne. dependant il ne faut pas induire de Ik que 
cette manure ^'interpreter le droit de succession soft 
consacr£e par le droit public de l'islamisme; en Orient, 
l'h&itage de la couronne appartient au fils aln£ du 
souverain ou au prince que ce dernier a choisi pour 
son successeur. C'est pour ne pas d&oger a cette iiigle, 
prescrite par le Proph&e, que les guerriers turcs et 
persans qui ont usurpe le khalifat ou le tr6ne de cer- 
tains royaumes, ont voulu se donner au moins Fappa- 
rence du droit en se reconnaissant publiquement sou- 
mis k la volonte d'un khalife ou d'un khan titulaire 
choisi dans la famille expuls6e , et au nom duquel ils 
&aient census gouveroer ; c'est ainsi que r£gn£rent les 
Emiroul-Oumera au nom des khalifes de Bagdad et 
les Mamlouks au nom des khalifes du Caire; Timour 
lui-m£me , qui soumit tout les £tats de la famille de 
Djenghiz-Khan , k l'exception de la Chine, reconnut 
un khan de Djaghatai comme khan legitime a cause de 
sa quality de descendant de Djenghiz z . 

i D'abord Siourghitmisch, ensuite Mahmoud-KJian. 
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Timour ne surv£cut que deux anskBayezid. Apr&s 
avoir termini sa troisi^me campagne en Perse, il revint 
pour la neuvi&ne fois k Samarkand (1 er moharrem 
807— 1 juillet 1404). Arrive dans sa capitate, son 
premier soin fut de visiter le jardin des platanes et l'aca- 
demie nouvellement fondee en m^moire de son petit- 
fils Mohammed-Sultan. Comme une vie absolument 
sedentaire ne convenait pas k son.caract6re impatient , 
il habitait alternativement le Baghi - bulend (jardin 
£Jev£) y le Baghi-bihischt {jardin du paradis) et le Dil- 
kuscha (Jardin quiiUve lescceurs). Pour mettre k pro- 
fit son s£jour k Samarkand, il fit construire par les ar- 
cbitectes et les artistes faits prisonniers au stege de 
Damas , un nouveau palais plus beau que ceux que pos- 
g£dait d6j& la capitale de Tempire tatare. Les quatre fa- 
cades de cet Edifice de forme carr^e avaient chacune 
quinze cents aunes de longueur. Les sculptures, toutes 
en marbre, &aient dues au ciseau des artistes syriens. 
Les murs &aient incrustes k Text&ieur de porcelaine 
de Perse. Les appartemens pav6s en mosaique, rev&us 
d'6b£ne et d'ivoire d£licatement ciseles , £blouissaient 
la vue par leur magnificence. Partout des fontaines et 
des jets d'eau r£pandaient dans cette demeure enchan^ 
t£e une d&icieuse fratcheur. Les auteurs qui, en 6cri- 
vant lTiistoire de Timour , ont n£glig£ de parler en 
detail des constructions dont il embellit sa residence, 
sont inexcusables , car ces constructions r6v61ent une 
singulidre bizarrerie dans le caract&re du conqu^rant 
tatare. Elles prouvent que, s'il prenait un sauvage 
plaisir k d&ruire les monumens qui faisaient la gloire 
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des pays Strangers, a &ait proteetenr vk\k des arts dans 
sa patrie. 

Quelque temps apr&s son arriv^e & Samarkand , 
Timour c£tebra dans l'immense plaine de Kanighul 
le manage de six de ses petits-fils avec one pompe dont 
rhistoire n'offre point d'exemple avant oomme apr&s 
lui z . Les ambassadeurs de tous les souverains de FA- 
sie assbtaient& cette solennit£. Parmi les pr&ehs qu'ils 
d6pos£rent aux pieds de Tempereur, on remarquait 
des girafes , des autruches et d'autres animaux rares, 
tous au nombre de neuf . Les fiances furent ileuf fois 
rev&us de different habits , neuf fois ceints de ceintures 
enrichies de pierreries et neuf fois couronn^s; toutes 
les fob qu'ils changeaient de v&emens, ils se proster- 
naient au pied du tr6ne de Tempereur et frappaient 
neuf fois la terre du front. Pendant cette c£r£monie, 
on faisait pleuvoir sur leur t&e de Tor, des pierres pr&- 
cieuses et des perles avec une profusion telle que Id 
terre en fut en peu d'instans couverte. 

Ces ffttes splendides &aient h peine termin£es, que 
Timour rassembla de nouveauson arm^e et se mit en 
marche pour conqu£rir la Chine. Arrive k Otrar , il fut 
saisi dune fifrvre ardente k laquelle il succomba ( 17 
sch&ban 807 — 19 tevrier 1405), h l'&ge de soixante- 
onze ans, apr£s un r£gne de trente-six ans. II laissa 
trente-six fib et petits-fils, et dix-sept petites-filles. 

Inteke^gne.— Nona avons plus haut signal^ Tinter- 
r^gne qui suivit la d&aite de Bayezid h Angora. Le 
moment est venu d'en retracer toutes les phases. Nous 

i Cbcrefeddin. 
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prendrons notre r&it k partir de la bateille mtme , 
k l'exemple des historiens ottomans qui le datent des 
premiers exploits de Mohammed P r , le plus jeune des 
fils de Bayezid. Nous n'aurons point recours aux By- 
zantins qui passent sous silence les hauts faits de ce 
prince. Dans leur ignorance de la langue turque, tdus 
ont chang£ le surnom de Kurischdji Tschelebi l (Je 
jeune seigneur lutteur) , surnom que Mohammed regut 
k cause de son habilete dans les exercices gymnasti- 
ques , en celui de Ky rtschelebi , ce qui transforme le 
fils de Bayezid en un faiseur d'arcs ou de cordes[xvn]. 
Nous nous en rapporterons au t&noignage des histo- 
riens orientaux qui nous ont laiss£ sur cette periode de 
Thistoire de l'empire ottoman des documens authen- 
tiques et conformes k la v&rit& 

A la fin de la bataille d' Angora, tandis que Souleih 
man , Taine des fils du sultan , fuyait vers l'Europe , 
accompagne du vizir Ali-Pascha, du soubaschi Aine- 
begetdel'aga des janissaires Hasan [xvm], le prince 
Mohammed , alors fcg6 de quinze ans settlement , fut 
arrache de la m£l£e par Bayezid-Pascha qui l'emmena 
dans les montagnes. Vainement les troupes tatares 
s'efforc^rent de Tarr6ter dans sa course, vainement un 
d&achement commande par Kara- Yahia * (Jean-le- 
Noir), neveu d'Isfendiar, essaya dans les environs de 
Tosia (Docea) et de Boli (Hadrianopolis) de couper 
sa retraite ; l'intrepide jeune homme et Bayezid-Pasoha 

« Ali, f. 40. 

a C'est a tort que plusieurs historiens I'appellent Kara-Isa (Jesus-Je-Noir). 
Kara-Isa etait fils d'Isfendiar. 
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se fray£rent un chemin a travere les rangs ennemis, et 
all£rent, en passant par Tokat (Berisa), se jeter dans la 
forteresse d'Amassia x . Les historiens nationaux font de 
ce premier exploit de Mohammed, et des dix-huit au- 
tres par lesquels il se signala pendant la m£meami£e, 
le pendant des sept aventnres de la Table-Ronde per- 
sane, racont£es avec tant de bonheur dans le &hah~ 
namd a . lis ne louent pas moins le jeune prince de sa 
conduite sage et habile vis-Ji-vis de Timour. II semble 
cependant que le m£rite de ses hauls faits doive 6tre 
plutdt attribu^ a son general Bayezid-Pascha, et cehri 
de la prudence dont il fit ^reuve k son gouverneur 
Sofi-Bayezid. 

La seconde occasion qui s'offrit a Mohammed de si* 
gnaler son courage pr&oce fut le combat livr6 par Ira 
au general de Timour, Karadewletschah , qui , ayant 
voulu s'opposer k son passage avec mille hommes, fut 
battu pr6s de Kastal 3 et perc6 dune fleche lanc& par 
le prince lui-m£me. 

Une troisi&ne occasion ne tarda pas k se presenter. 
Kobad-Oghli avait &6 charg^ par l'empereur tatare de 
faire le stege de la ville de Nighissar (Neocaesarea). 
Attaque par les Ottomans , il fut contraint k gagner 
«n touteh&te le chateau-fort de Taschanoghli 4 , et Mo<- 

» Seadeddin dans Brat utti, p. a 58. Nescbri, f. in. Idris. <. 
a Hefi-khouan on les sept tables. Voyea Histoire de la rhelorique per- 
•sane, p. 59. 

3 Dans firatutti, Calgala; dans Lewenklau {Histoire musulmane, p^acj). 
fterde. 

4 Dans Bratulii, p. 244, Tasciano; dans Lewenklau, p. a3a, Tasau- 
kagbli, ce qui est le nom d'un bomme et non pas d*un cbateau-fort. 
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hammed profita de cette fuite pour s'emparer de celui 
deFelenlek *.' 

A peine le jeune fits de Bayezid jouissait-il de quel- 
que repos a Tokat, que vingt mille Turcomans, sous 
les ordres d'Inaloghli , apparurent dans la plaine de 
Kazowa (yallSe des oies) [xix]. Les historiens ottomans 
assurent que dans le combat que leur livra Mohammed 
et qui eut pour r&ultat la dispersion du corps d'arm£e 
turcoman, lesTurcs n'eurent que deux hommes bles- 
ses, parce qu'ils portaient tous des cuirasses et que 
leurs ennemis n'en avaient pas a . Suivant les m6mes 
auteurs, Mohammed repoussa ensuite les Turcomans 
qui, sous le commandement de Goezler 3 , ass&geaient 
Kafahissar, et chassa de la plaine de Kazabad une se- 
conde troupe conduite par Koepek (le chien) *. 

Le septteme combat de Mohammed ofire plus d'in- 
t6r& et eut plus d'importance que les pr6c6dens. Son 
adversaire dans cette circonstance fut un chef de bri- 
gands du nom de Mezid , qui , maitre de la ville de 
Siwas, danslaquelle il s'&ait retir£, sed&endit avec 
une valeur h&oique contre Bayezid-Pascha \ Mezid 
setant rendu k des conditions avantageuses , entra 
au service de Mohammed; il devint plus tard un 

1 Dans Bratutti, p. 244, Filembek; daus Lewenklau, p. a3a, Felbi. 
a Neschri, Seadeddin, Idris, I.e. v 

3 Dans Bratutti, p. 248, Ghioslerio; dans Lewenklau, p. 237, Cosle- 
roghli. Neschri, f. 118. Idris, 1. V, v« recit. 

4 Daus Bratutti, p. a5o, Chiupecfa; dans Lewenklau, Kiupeckoghli j 
e'est probablement le meme Koepek que Ton a vu figurer dans 1'histoire de 
Timour. Neschri , f. 1 ao. Idris, I. V, tic« reciu 

5 Bratutti, p. a5i. Neschri, f. iaf. Idris, V, vrr* recit. 
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des meffleurs g£n£raux de 1-empire ottoman , et s'il- 
lustra par de nombreux succ£s dans ses combats contre 
les Hongrois, qui, dans la suite, les lui firent expier 
par une sanglante d^feite. 

Voici comment les historiens ottomans racontent le 
hmti&ne exploit de Mohammed. Timour l'ayant en- 
gag6 k venir le visits dans son camp , le prince se ren- 
dit , ou du moins feignit de se rendre a cette invita- 
tion. II partit ; mais k peine eut-il franchi les limites 
du terrkoire d'Amassia , qu'il rencontra et battit une 
seconde fois Kara-Yahia, le neveu dlsfendiar. On se 
souvient qu'il avait <Mja vaincu ce general dans sa fuite 
vers Tokat et Amassia. 

Enfin une dernifere victoire vint couronner \k rftpide 
s£rie de ses triomphes '. II rencontra de nouveau et 
tadlla en pieces les troupes du Tatare Saoudji dans la 
plaine de Mourtezabad a , pr&s de Boli. 

Tant d'obstacles qui s'opposaient k ce qu'il pour- 
suivit sa marche vers le camp des Tatares, le d&er- 
minferent enfin k suivre les avis de ses conseillers ; 
au Keu de se rendre en personne aupr6s de Timour, il 
lui envoya son gouverneur Sofi-Bayezid[xix], qu'il 
chargea de l'excuser de ne pas s'6tre rendu plus tdt 
au d^sir de l'empereur. Ce fut au retour de cet ambas- 
sadeur que Mohammed apprit la mort de son p&re 3 . 

Timour, en ramenant ses troupes au centre de 

1 Btatutti, p. a&5. Neschri, f. xa3, Idris, V, ix e .reck. 
* Dans Bratutti, p. a 56, Mertesabad; dans Lewenklau , Neschri et 
Idris, ce neuvieme fait d'armes est passe sous silence. 

3 Dans Bratutti, p. a54* ffesckri, f. ia5. Idris, V, * e recit. 
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lAsie, accomplit les derniers yoenx de son illustre pri- 
sonnier 7 . Son depart mit fin k pette continuelle effusion 
de sang dont le r&ultat eAt &6 de depeupler FAsie- 
Mineure. II reconduisit au-deli de l'Oxus [xxi], moitte 
par forcfc, moiti£ par ruse, lesTalares-Noirs, colonic 
de Mogols qui s'&ait &ablie dans ces contr&s depuis la 
premiere irruption de ces peuplades au sein de l'Asie- 
Occidentale. Le pays de Roum se trouva ainsi aban- 
don^ aux fils de Bayezid, morcel^ il est vrai et d6jk 
desoU par la guerre civile. Mohammed, guide par les 
conseils de Sdfi-Bayezid , et soutemi par le bras de 
Bayezid-Pascha, &endit peu k peu sa domination dans 
le pays haut des environs d'Amassia et de Tokat . Sou- 
leiman, accompagne du vizir Ali-Pascha, du soubaschi 
Ainebeg, de l'aga des janissaires Hasan, et de son 
fr&pe Kasim, se rendit en Europe. En passant par 
Constantinople, il y conclut un traite d'alliance avec 
1'empereur grec, et, pour mieux cimenter cette union 
dont il sentait toute Futility, il 6pousa la fille de Theo- 
dore a , fr&re de Fempereur , laissant comme 6tages k la 
cour de Byzance [xxii] Kasim et sa soeur Fatima. Quant 
k Isa, il s'&ait rtfugte, apr£s la malheureuse journee 
d* Angora, dans les environs de Brousa, ou il v^cut ca- 
ch6 pendant pr&s d'un an; puis, quelque temps avant 
ou apr&s la mort de son p&re, il se prodama souverain 
k Brousa, avec Tappui du beglerbeg Timourtasch 
qui avait brise ses fers ou que Timour avait rendu k 
la liberte. Imitant Fexemple de Souleiman, il conclut 

1 Djenabi, p. i6o f et Arabschah, f. M in. 
a Phranzes, I, 47, ed. de Alte^ p. 20. 

T. 11. o 
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un traits d'alliance avec.lempereur grec el Ipousa ! la 
fflle de Joannes Tunteres, chef d'une des pretfn&rts 
families de Byzance. Enfin Mousa qui avait partag£ la 
captivity de son p£re Ait confie, an depart de Timour, 
k la garde da prince de Kermian, nouvellement r&n- 
t£gr6 dans ses droits de souverain independant k Ku- 
tahia a . Ainsi, pour r£sumer en quelques mots ce que 
nous Tenons de dire, Souleiman r£gnait k Andrinople, 
Isa k Brousa, et Mohammed k Amassia. 

Telle &ait la situation de r empire ottoman , lorsque 
Mohammed sortit d' Amassia pour chasser Isa de la 
ville de Brousa, sa residence. Les troupes des deux 
fr&res se rencoptr&ent dans le d£fil£ d'Ermeni, prte 
du mont Toumanidj, au lieu m6me ou le neveu d'Os- 
man avait succomb^ dans le combat des Turcs contre 
le seigneur d'Angelocoma. Mohammed avait pour g£- 
n&al 3 le fils de Firouz-Pascha, Yakoub, qui s'&aif 
illustr6 par sa brillante defense contre Timour dans 
Angora. II battit Tarm^e d'Isa commandee par Ti- 
mourtasch, et se porta sur Balikesri, ou le soubaschi 
Ainebeg vint faire sa soumission a Mohammed. Sur le 
conseil de ce transftjge, le vainqueur proposa k son 
frfre de partager entre eui Tempire d'Asie, de telle 
sorte que iui, Mohammed, r^gnerait sur les pays situ6s 
k Test et auiiord de Brousa, c'est-i-dire sur les villes 
de Tokat, Amassia et Si was, et Isa sur les provinces 
de l'ouest et du sud, c'est-k-dire sur les territoires de 

« ChalcondyL, IV, p. 55. 

* Seadeddin, Idris, Neschri. 

3 Neschri, Idris, Solakzad£, Seadsd din dans Bra tutti, p. 271. 
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Karasi, de Stroukhan et d'Aidin l . Isa ayantrejet6 cette 
proposition , Timourtasch fat de nouveau battu pr& 
d'Ouloubad, 8ur les bords da lac de ce nom, et assas- 
sin6 dans sa fuite par son domestique. Mohammed 
envoy a k Souleiman la t6te de Timourtasch, comme 
trophee de sa victoire. La mort de son general privait 
Isa de son appui le plus pr&aeux, et faisait £vanouir 
toutes ses esp^rances de succes; aussi renon$a-t-il 
pour le moment k ses projets de domination ; il quitta 
TAsie en toute h&te , et se refugia k Constantinople 
en passant par Yalowa \ Mohammed, d6s-lors maitre 
de Brousa et d'Isnik, somma, par un message, le 
prince de Kermian de lui livrer Mousa et les cen- 
dres de son pfere ; cette demande eut un plein succ£s; 
la vie de Mousa fut £pargn£e et les restes deBayezid 
furent d£pos£s 3 dans la mosqu£e construite sur le 
torrent d'Aktschaghlan, pres de Brousa. Mohammed 
retourna ensuite k Amassia et k Tokat. Pendant ce 
temps, Isa s'&ait rendu de Constantinople h Andri- 
nople , d'ou il repassa en Asie , avec les secours de 
Souleiman. U se fixa d'abord dans le Karasi ; & , il 
chercha k tromper Mohammed sur ses veritable* in- 
tentions ep lui temoignant une feinteamitte. Bient£t, il 
s'enhardit jusqu a faire des excursions frequentes dans 
les possessions du prince de Karamanie, puis il parut 
brusquement avec dix roille hommes devant Brousa; 
mais les habitans de cette ville lui en ayant ferm6 les 

i Seadeddin dans Bratutti, p. 273. 
» Ibid. p. 274. 
3 Ibid. p. 375. 
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portes , il Schema dans le projet quil avait congu de 
s'en emparer par surprise. Battu pour la seconde 
fois par Mohammed , il se r£fugia chez Isfendiarbeg, 
prince de Kastemouni l . Ge dernier s'&ant mis k sa 
disposition avec ses troupes , il se pr£senta inopin£- 
ment sous les murs d'Angora , ainsi qu'il l'avait fait de- 
vant Brousa, et ass&gea le fort de Selasel. Mohammed, 
qui n'avait alors aupr£s de lui que trois mille homines, 
parvint n£anmoins avec cette poign£e de braves k 
vaincre une troisi&me fois son fr£re. Isfendiar rega- 
gna sa ville en toute h&te, et Isa, se dirigeant vers les 
cdtes de la mer Ionienne, se r&ugia k Smyrne \ Tant 
de revers n'avaient pas lass6 sa perseverance; tandis 
que Mohammed recevait les felicitations du prince de 
Karamanie et celles du prince de la dynastie de Soul- 
kadr , qui lui donna sa fille en mariage 3 , il se ligua 
de nouveau contre son fr6re avec les princes d'Aidin , 
de Saroukhan, de Tekk6 et de Mentesch6, qui tous 
avaient &6 , comme nous Tavons dit . depouiltes de 
leurs possessions par Bayezid, et r£int£gr£s parTi- 
mour. L'arm6e des conf<6d6r£s, forte de vingt mille 
hommes, ne put rfeister aux dix mille soldats de Mo- 
hammed. La ligue fut rompue et chacun des princes 
soumis Tun apr6s l'autre. Le prince de Saroukhan , 
Khizrschah, fut fait prisonnier dans son bain. Avant 
de recevoir la mort, il demanda au vainqueur, comme 

■ Seadeddin dans Bratutli, p. 277. 

• Neschri, f. 33. Idris, V, mix 6 recit du regne de Mohammed I". Sea- 
deddin dans Bratutti, p. 28a. 

3 Neschri, f. t3a. Seadeddin, p. s83. 
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une gr&ce special e, d'etre inhum£ k Magn£sie, dans le 
tombeau de ses anc&res , et le supplia de ne point 
vouer k la destruction ' les mosqu^es, les hdpitaux et 
les £coles 61ev6s par ses pr6d£cesseurs. Ces deux de- 
mandes lui furent accord&s et il mourut avec cou- 
rage. Le prince de Kermian, Yakoubbeg, k la premiere 
nouvelle de Tapproche de Mohammed, livra les clefs 
de ses forteresses, et 6vita ainsi le sort de Khizrschah. 
Quant k l'infortune Isa, il cherchaun asile dans les ro- 
chers de la Karamanie, oii il disparut [xxni], comme 
son frere Moustafa apr&s la bataille d' Angora. 

A peine Isa se fut-il £clips£ de la sc£ne politique, que 
Mohammed , dont la puissance allait toujours crois- 
sant, trouva un rival plus redoutable dans Souleiman, 
' qui jusque-Ut &ait rest6 dans Andrinople paisible spec- 
tateur de la lutte engagee entre ses deux fibres. L'em- 
pereur Manuel Paleologue qui s'&ait tenu 61oigne pen- 
dant dix ans du trdne de Byzance, le croyant pres de 
sa ruine, y 6tait remont£ imm£diatement apr6s la mort 
de Bayezid, lorsque la diversion op6r6e par les Ta~ 
tares eut degag£ Tempire des forces ottomanes. II avait 
assign^ le gouvernement de la Thessalie k son neveu. 
Jean, qui, durant cette p^riode de dix ans, avait r6gne 
a sa place sous la tutelle et au gr£ des caprices de 
Bayezid. L'alliance qu'il avait conclue avec Souleiman, 
alliance ciment£e par le manage de sa ni&ce avec le 
prince ottoman, lui avait &6 profitable, en ce quelle 
1' avait enhardi a demander la restitution non seulement 

» Seadeddin, p. a 8 5. 
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deThessalonique et de toutes leg villes du territoire qui 
g'&end jusqu'au Strymon , mais encore des places si- 
tu&s sur la Mer-Noire depuis Panis jusqu'k Warna \ 
Cette restitution avait et6 consentie par Souleiman qui 
avait dA faire d'importantes concessions a l'empereur 
pour prix de ses secours. Ge prince, plong6 k Andri- 
nople dans les debauches les plus effrin&s, fut tout* 
&-coup tir6 de sa l&hargie par la nouvelle des victoires 
de Mohammed. Un 6v6nement non moins important 
que la defaite decisive d'Isa h&ta son depart pour les 
provinces asiatiques. Cet 6v6nement &ait la trahison 
de Djouneid, gouverneur de Smyrne. 

Lorsque Bayezid eut chass6 de la province d' Aidin 
Oumour, son possesseur legitime, il confia le gouver- 
nement de cette province k un karasoubaschi , ou 
grand-bailli \ qu il installa dans la ville de Smyrne. 
Djouneid, fils de ce karasoubaschi, d£clara la guerre k 
Oumour, que l'empereur tatare avait r&abli dans sa 
principaut6, et qui avait choisi pour residence la ville 
d*Eph£se $ . Djouneid s'empara de cette ville et reclaim 
Jes secours de Souleiman , disant que c'&ait pour lui 
qu'il allait conqu£rir les £tats d'Oumour. Ge dernier, 
attaqu£ k l'improviste, se r£fugia chez son oncle Elias- 
beg , prince de Mentesch^. Ayant obtenu de celui-d 
un secours de six mille hommes , il reprit aussit6t 
Eph£se , que le p£re de Djouneid n'occupait qu'avec 
trofc mille hommes. Le karasoubaschi fut fait prison- 

i Ducas, XVIII, p. 43. 

* Ibid. Kocpaffov*«?vK et T^tyttT pour Djouneid. 

3 Ibid, p. 45. 
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nier avant que son fils etit pu venir de Smyrne k son 
secours; Djouneid se h&ta de marcher k la d&ivranco 
de son p£re qu'il parvint k arracher du chateau de 
Mamalos oH il <Hait captif ; cela fait , il se porta de nou- 
veau devant Eph&se. IA, il entra en arrangement avec 
Oumour, qui lui donna sa fille en manage et lui confia 
le oommandement de ses. troupes. Le prince d'Aidin 
&ant mort peu de temps apr£s, Djouneid h£rita de ses 
possessions, c'est-&-dire de toutes les villes situ£es sur 
le Meander, k partir de Philadelphie et de Sardes jus- 
qu'au Nymphaeus et k l'Hermon x . Souleiman, tant 
pour punir Djouneid de sa trahison, que par haine 
centre son fr&e Mohammed dont les brillans succ& 
excitaient sa jalousie, passa FHellespont et se dirigea 
sur Brousa qui lui ouvrit spontan&nent ses portes. 
Djouneid, pour conjurer Forage, se rendit sans perdre 
un instant k Koniah et de Ik k Kutahia pour essayer de 
se liguer avec les princes de Karamanie et de Kermian. 
II y r^ussit; le premier de ces princes lui fournit un 
secours de trente mille soldats dont il prit lui-m£me le 
commandement, et le second amena un corps de dix 
mille hommes; Djouneid se r£unit aux troupes de ses 
nouveaux allies avec cinq mille hommes gculement. 
Souleiman, apr&s avoir, k Ouloubad, pass6 en revue 
son arm£e, forte de vingt-cinq mille soldats, se porta 
sur Pergamah, puis sur Smyrne et &ablit son camp a 
Mesawlion, ville situee k sixlieuesd'Eph&e. Sur ces 
entrefaites, Djouneid apprit que ses allies avaient Yin- 

> Ducas, XVlII,p. 45. 
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tention de le livrer k Souleiman ; il preod aussitdt an 
parti d^cisif; il quitte seul pendant la nuit son palais 
d'Ephdse et se rend au camp de Souleiman devant 
lequel il se presente une corde au cou et dans l'attitude 
du plus profond repentir x . Lorsque les princes de 
Karamanie et de Kermian went, k la pointe du jour, 
la tente de Djouneid deserte , ils abandonn&rent leur 
camp avec precipitation et se retWrent dans le phis 
grand d&ordre vers les defiles des rives duMaeander. 
La defection de Djouneid ayant jete la consternation 
parmi les troupes des conf<6d6r6s, Souleiman passa, a 
la t&e de son arm£e, le pont qui se trouve sur le fleu^e 
pr6s du mont Galesus, et entra en triomphe k Eph6se, 
ou, c£dant a ses penchans voluptueux, il se livra 
de nouveau k de honteux desordres a . 

Cependant son vizir Ali-Pascha s'&ait port£ avec 
toutes ses troupes devant Angora. lit il asstegea le fort 
de Selasel que Yakoubbeg , g£n£ral de Mohammed , 
d&endit avec une extreme valeur. Mohammed qui, par 
suite de la trahison d'un de ses g6n6raux, Tougouran- 
beg, se trouvait k Tokat dans une position des plus cri- 
tiques, eut le temps d'envoyer k Yakoub Tordre de ne 
se rendrequ'a la derntere extr£mit6, lui donnant Tas- 
surance qu'il ue tarderait pas k lui porter secours. AU- 
Pascha, ayant intercepts la lettre de Mohammed, en 
£crivit une autre dans un sens tout contraire, par la- 
quelle Mohammed dfadt cens£ autoriser Yakoub k aban- 
domier la place k l'ennemi, attendu qu'il ne pouvait la 

■ Ducas , XVIII, p. 47. 
3 Ibid. p« 47. 
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9ecourir '. Angora &ait d6j& au pouvoir d'Ali-Pascha 
lorsque Mohammed parot devant ses mur s pour la d6- 
livrer. D&apjx»nt6, mais non d£qourag6 par la perte 
dune ville aussi importante, le prince se dirigea sur 
Brousa, oii Souleiman oubliait, suivant son habitude, 
au milieu des plaisirs, sa situation pirilleuse. H &ait au 
bain a , lorsque le soubaschi Souleiman, qui comman- 
dait l'avant-garde de Fannie sur les bords du Sakaria, 
vint le rappeler k ses devoirs et lui annoncer l'approche 
de Mohammed qui se pr^parait k passer le fleuve. La 
premiere id£e de Souleiman fut de s'enfuir en Europe, 
mais Ali-Pascha s'opposa &iergiquement k cette l&che 
resolution, et persuada k son maitre qu'il fallait mar- 
cher dans la direction de Yenischehr , pour livrer ba- 
taille k l'ennemi k Fentr^e du d6file de Kafirbinari 3 . 
En m6me temps, le vizir, aussi rus^ politique que vail- 
lant g£n£ral , 6crivit k Mohammed une lettre pleine 
d'assurances d'amitte. Pour lui donner une preuve 
de son d6vouement, il l'informait qu'une conjuration 
s'ourdissak contre lui dans sa propre arm£e, et que ses 
principaux officiers &aient d&id£s k passer sous les 
drapeaux de Souleiman. Mohammed prit d'abord cet 
aveitissement pour ce qu'il &ait, c'est-k-dire pour une 
rusede guerre ; mais peu de jours apr£s, son ^chanson 
Eliass'&ant enfui dans le camp ennemi, il r&rograda, 
sur 1'avis de son general en chef, Bayezid-Pascha , 

> Neschri, Idris, Seadeddin dans Bratutti, p. 291. 
» Seadeddin, 1. c, p. 249. Bratutti nomine les bains daus Jesquels se 
Irouvait Souleiman, Tahil basar au lieu de Takhil hamam. 
3 Seadeddin dans Bratutti, p. 291. 
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et se retira dabord k Tokat, puis k Araaasia \ A la 
nouvelfe de la retrake de son fr&re, Souleiman se 
rendh devant le fort de Siwrihissar, sachant d'avance 
que la garnison se soumettrait presque sans resistance. 
Pendant qu'i) faisait le stege de cette place avec. tin 
petit corps d'arm&, le prince de Kararaanie, jugeant 
Foccasion favorable pour Sparer la honte de la re- 
trake k laquelle l'avait forc£ la defection de Djouneid, 
marcha contre lui avec toutes ses forces. Souleiman, 
averti de ce nouveau danger, envoya k sa rencontre 
Ewrenos, qui poursuivit l'ennemi sans re&che jus- 
qu'au-deft d'Akserai. Trop faible pour r&ister seul 
k Farm^e de Souleiman, Karaman prit le parti de se 
rapprocher de Mohammed qui se trouvait alore dans 
les environs de Kirschehr (809-4406). Dans 1'entre- 
vue qu'ils eurent au chateau de Djemate, les deux 
princes conclurent un traits d'alliance a contre Sou- 
leiman. Ewrenosbeg, craignant k son tour de ne pou- 
voir register k leurs forces r£unies, op^ra aussitdt sa 
retraite sur Angora. Sur ces entrefaites, Mousa offrit 
k Mohammed de passer en Europe pour semer la db- 
corde et porter la guerre d&ns les Etats de Souleiman. 
Mohammed s'empressa d'accepter une proposition si 
favorable k ses prqjets ; en consequence , Mousa se 
rendit aupr&s d'Isfendiar dont il r£clama les secours ; 
rnais n'ayant pas obtenu de ce prince une r£ponse fa- 

« Seadeddin dans Bratutti, p. 296. 

* Ibid. p. 29s. Chalcondyte fait anssi mention de ce traite* d'alliance 
eutre Mohammed et le prince de Karamame (IV, p. 5 7). Atim imperio fixeik 
potkus at adpidantibvs Caramano, ete. Voyex encore Phtanaes, 1. 1, 29. 
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vorable, il reprit le cbemin de la Karamanie. Ce ne fiit 
que lorsque le souverain de la Valachie eut engag£ 
hfendiar k donner aux peuples m£contens des pro- 
vinces ottomanes d'Europe un maitre dans la personne 
de Mousa, que celui-ci se decide k retourner aupr^s du 
prince dont il avail d'abord vainement sollicit^ l'appui. 
II fat plus heureux cette fois. Apr6s s'6tre assur£ du 
secours d'Isfendi&r et du prince valaque, il passa en 
Europe ou il fit aussit6t les pr£paratifs d'une puis- 
sante diversion k la guerre qui ensanglantait FAsie- 
Mineure [xxiv]. 

Instruit des nouveaux embarras que lui suscitait la 
conduite hostile de son fr£re Mousa, Souleiman aban- 
donna ses projets de conqu&e en Asie et franchit TOel- 
lespont. Son premier soin, d& qu'il eut mis le pied sur 
le continent europ£en , fat de combler de pr£sens le 
G&iois Negro qui , pendant son absence, avait relevi 
les fortifications de Gallipoli, et de nommer Djouneid 
gouverneur d'Okhri ' ; puis il s'approcha de Constan- 
tinople pour r&lamer de son allte , l'empereur grec, les 
secours que celui-ci s'6tait engag6 k lui fournir a . Pen- 
dant ce temps, Mousa s'&ait avanc^contre Souleiman 
k la tfite d'un corps de Serviens que lui avait offert 
Etienne, kral de Servie, et d'une troupe de Valaques 
fournie par le prince Myrtsch& Les deux armies se 
rencontr&rent pour la premiere fois dans le voisinage 
de Byzance. Secr&ement gagn£s par les agens de l'em- 
pereur grec, les soldats d'Etienne pass£rent, dis le 

> Ducas, XIX, p. 48. 
» Chalcond., IV, p. 55. 
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commencement du combat, dans les rangs de Soulef- 
man. Cel,ui-ci s'&ait, par uneruse de guerre, retir6 jus- 
qu'aux fosses de la ville ; laissant Mousa poursuivre les 
troupes d'Asie qui avaient pris subitement la fuite, il 
sortit brusquement du lieu oA il s'&ait mis en embus- 
cade, et h la t£te de cinq cents cavaliers d'61ite, jusque- 
\k caches avec lui dans les fosses, il se jeta sur l'ennemi, 
le culbuta, et marcha droit sur son camp, dont il s'em- 
para sans eprouver de resistance. Lorsque Mousa, las 
de poursuivre les fuyards, se retourna, et qu'il vit son 
camp occupy par les soldats de son fr&re , il se crut 
perdu et s'enfuit k toute bride vers les £tats du prince 
valaque (809-1406), le seul dont les troupes lui fus- 
sent rest£es fiddles. II y mena pendant quelque temps 
une vie errante et miserable, tantdt se cachant dans les 
gorges de l'H&nus, tant6t allant chercher aupr&s de 
son protecteur un asile peu sAr. Souleiman, ayant de 
nouveau pris possession d' Andrinople , fut reconnu 
pour la seconde fois maitre et sultan des Ottomans 
(809-1406), non seulement par Tempereur de By- 
zance, mais encore par\toutes les nations chr&iennes 
voisines de l'empire. 

Imm&iiatement apr& ces nouveaux succ£s de Sou- 
leiman, les Ottomans envahirent pour la premiere fois 
la Carniole (9 octobre 1 408) ou ils saccag&rent tout 
sur leur passage et firent un riche butin. Parmi les 
villes dont ils sempar&rent, Moettling 6prouva.toutes 
les horreurs d'une invasion turque, et vit rediiire en 
esclavage presque toute sa population \ 

* Valvasor, I. XV, t. IV, p. 3ac>, el 1. XI, p. 38g. 
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Vers le m£me temps, la r£publique de Venise qui , 
lors de la prise deSmyrne, £tait pour la premiere fois 
entree en negotiation avec un prince turc, c'est-k-dire 
avec Oumourbeg(Morbassan), prince de Saroukhan, 
se vit forc£e, pour se mettre k l'abri des fr&juentes atta- 
ques des Ottomans, de conclure un nouveau traits sem- 
blable avec Souleiman. Ce fiit Zeno, seigneur deTfle 
d'Andros, qui fut charg£ d'en discuter les clauses. Ce 
personnage qui avait termini heureusement les n^gocia- 
tions rlcemment entamees par Venise avec Tempereur 
de Byzance (1408) pour la cession de Patras, obtint 
pour la r6publique ce qu'elle sollicitait de Souleiman 
(14-09), c'est-k-dire un trait£ par lequel celui-ci s'en- 
gageait k respecter son territoire moyennant un tribut 
annuel de seize cents ducats * qui lui serait pay£ pour 
toutes les possessions v^nitiennes en Albanie. Ce traite 
est le premier que Venise ait conclu avec les Ottomans. 

A peine ces conventions &aient-elles ratifies, que 
deux princes qui se disputaient la couronne de Bosnie, 
Thwarko et Ostoyo, offrirent de leur propre mouve- 
ment k Souleiman des sommes considerables, chacun 
dans le but d'obtenir le secours d'une armee turque. Le 
sultan accepta ToflFre d'un tribut de dix mille ducats , 
que lui avaient faite les prinees, mais n'en ravagea pas 
moins d'un bout a Tautre a le pays dont its se dispu- 
taient la possession. 

« Laugier, Histoire de Venise, t. V, p. 2o3. . 

» Lucius, V, c. 4, p. aoi , et, d'apres lui, Schimek, Politische Ces- 
chichte des Konigreichs Bosnien {Histoire politique du royauwe de Bosnie), 
et Rama, p. 98 et 100. 
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Tandis que Mousa s'occupait en secret de : 
Uer une nouvelle arm&, Souleiman s'abandonnak, k 
Andrinople, k de coupables debauches. En vain 1'em- 
pereur de Byzance chercha k le rappeler an send* 
ment de sa dignity et de sea devoirs ; le prince rasta 
sourd aux representations des envoy& grecs. Ben lui 
importait qu'un orage terrible le menag&t, pourvu 
qu il ptit, en attendant, noyer sea pens&s dans l'i- 
vresse , donner ses nuits k la volupt£ et ses jours an 
sommeil. La passion du plaisir le poss£dait tellement 
qu'il y rapportait tout , qu'aucun autre sentiment ne 
pouvait trouver place dans son ame. Un jour quun 
cerf 6gar6 avait excite quelque bruit dans son camp, 
Souleiman, k moRte ivre, demanda s'il ne portait pas 
un flacon de vin a Tune de ses cornes, ajoutant que, 
dans ce cas, il se liverait pour le lui dter. Cette vie 
d&ordoimEe, ces exces toujours renouvelEs, effa- 
cErent dans le fils de Bayezid les bonnes quality dont 
la nature lavait dou& De brave, bienveiJlant et Equi- 
table qu'il &ait; il devint eff&nin£, cruel €fc injwte; 
malheureusement il avait affaire & un ennemi d'uif 
caract^re tout oppos£ ; car Mousa &ait vigilant et cir- 
conspect [xxv] et savait tirer parti de tons les avan- 
tages de sa position. II est vrai qu'il &ait dur et em- 
port6 , et qu'& une volontE tyrannique il joignait une 
ame froidement cruelle ; mais tous ses actes &aient le 
r&ultat d'un profond calcul et portaient le cachet d'une 
pr^voyance inquire. La lutte n'&ait done phis Egale, 
€t le plus actif des deux antagonistes &ait d'avance cer- 
tain du succ&s. Tandis que Souleiman se donnait tout 
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entier aux pins grossteres jouissanpes, $4ousa parut 
tout-k-coup devant les murs d'Andrinpple. Mikhal- 
ogfali s'ampressa d'aller comrounkjuer cette nouvelle 
& Souleiman, qui, loin de s'&nouvok, r^pondk avec 
nonchalance par un vws persan [xxvi]. Vint enauite 
le vieux Ewrenos qui essaya de tirer son maitre de la 
profonde apathie dans laquelle if&ait plonge. « JEs-tu 
fou, mon vieux, lui dit Souleiman, de venir trouble 
ma joie par de semblables visions? Quel est done ce 
Mousa, qui croit, avec des hordes rassembtees k la 
hfcte, pouvoir me disputer le tr6ne? » Ainsi cong£di£, 
Ewrenos alia se plaindre k l'aga des janissaires, Hasan, 
qui, k son tour, essaya de ranimer l^nergie du sultan 
par quelques mots piquans. Souleiman, irrit£ de Ja 
hardiesse de l'aga et du ton peu respectueux die sep 
representations, ordonna qu'on lui coup&t la barbe 
avec un sabre. Hasan, le visage sillonn£, parcourut 
le eamp k cheval, racontant k haute voix l'affront qu'il 
venait de recevoir, et excitant les £mirs k passer avec 
lui dans les rangs de Mousa. Tous c&terent k Tinvi- 
tation de l'aga (813-1410), k Texception de trews x f 
qui s'enfuirent avec Souleiman sur la route de 'Con- 
stantinople. Les Turcomans du village de Dougoundji % 
que les soldats avaient souvent maltrait£s, reconnurent 
le prince fugitif k la magnificence de ses v6temens et 
des harnais de son cheval. Cinq freres, cavaliers et 
archers habiles, s'£lanc6rent au-devant de Souleiman, 

i Karadjabeg, Moukbilbeg et Ouroudjbeg. Seadeddin, f. 167. Idris, 
Neschri , Ali et Solakzad£. 

> Ducas, XIX. Chalcond., 1. IV. 
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pouss^s plut6t par le d&ir de voir de plug pr& leur 
souverain que dans l'intention de s'opposer k son pas- 
sage. Mais le prince effray^ prit son arc et per?a d'tme 
fteche un des fibres, puis un second; alors les trots 
autres tir&rent k la fois sur lui , et lorsqu'il fat tomb6 
<(e cheval, ils accournrent et lui trancherent la tfite l . 
La vie de Souleiman, quoique fletrie dans ses der- 
niersinstans, ne fut pourtant pas sans gloire. Pendant 
les dix amines de sa domination sur les provinces 
d'Europe, ce prince ne cessa d'encourager les arts et 
les sciences, et il faut remarquer qu'il est, k propre- 
ment parler, le premier des descendans d'Osman k 
qui Ton puisse adresser un pareil £loge. Des poetes 
du premier ordre entouraient son trdne ; parmi eux 
nous ckerons Timam Souleiman Tschelebi , dont le 
grand-p£re , Mahmoud , compagnon d'armes d'Our- 
kban, avait, dans un impromptu [xxvii], compliment^ 
Souleiman, fils d'Ourkhan, Iqrs de son premier pas- 
sage k Gallipoli , sur la conqu&e qu'il allait faire de 
ia Roumilie. Souleiman Tschelebi est Tauteur du pre- 
mier Mewloud (panegyrique en vers) sur la naissance 
du Proph&e, et ses poesies jouissent encore aujour- 
d'hui d'une renommee qu'elles justifient k tous 6gards \ 
II faut aussi mentionner au nombre des hommes illus- 



> Dncas, XIX., 49. 

% D'autres poemes a la gloire du Prophete sont dus a Souleiman, Ak- 
schcmseddin, Schewki Tschelebi, Hossami, Lamii, Ghanizad£ Nadiri, 
Riaii, Neschati, Nahifi Tschelebi, Arif Efendi, Gufti etWali. Parmi les, 
prosateurs qui ont traite" le ineme sujet, on remarque Scheikh-Sahireddin, 
Scheikh-MohammedSchahi, Alaeddin Akhlati, Dede Efendi (dans le rh£- 
teur de Brousa, f, 55 , glose marginale), etc. 
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tres qui v&mrent k la cour de Bayezid et de Soukknan , 
Niafi, dent le nom est c^tebre dans I'histoire de la 
literature ottomane, et dont les poesies , Writes en 
tarcetenpersan, ont &6 d&ruites dansTinvasion de 
Timour. De tous les poetes de cette £poque , le plus 
renomm£ est Ahmed, que Souleiman avait attach^ k 
sa personne en mdme temps que son fr&re Hamza. 
Ahmed avait &6 combl£ d'^gards et de pr£sens par 
Timour l . Un jour, le conqu£rant, qui avait la plus 
haute id&t de sa sagacity et de sa franchise, demanda 
au poete qui se trouvait avec 1m dans le m&ne bain : 
« Combien est-ce que je vaux?— Quatre-vingts aspres, 
r£pondit Ahmed. — C'est juste le prix de ma chemise 
de bain, reprit Timour. — C'est d'elle preeminent que 
je parie, r£pliqua le poete, car tout lie reste de ta per- 
sonne ne vaut rien. » L'empereur fut assez magna - 
nime, non seulement pour ne pas s'irriter de cette 
franche saillie, mais encore pour recompense* en roi 
celui a qui elle &ait 6chappee [xxvm]. Comme Ti- 
mour et Bayezid avaient tous deux 1'ambition d'^galer 
Alexandre-le-Grand, les exploits de ce h^ros deTan- 
tiquit6 fournirent k Ahmed une mattere in^puisable de 
conversation durant son s£jour k la cour de Tempe- 
reur tatare et k celle de Bayezid et de son fils. II 6crivit 
Thistoire d* Alexandre en vingt-quatre livres , et son 
fr&re Hamza composa £galement vingt-quatre livres 
de melanges historiques. Mais ces deux ouvrages n'ont 
aucune valeur seientifique ou litt^raire. Le poeme 

i Kanzade, Latifi, Aschik-Hasao, Ali. 

T. II. IO 
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d'Ahnaed trouva peu d'admirateurs k cause de sa s£~ 
cheresse , et les histoires de son fr&re peu de credit 
parce qu'elles &aient toutes fabuleuses ; si Wen que 
depuis, tous les oontes invraisemblables s'appellent en 
Orient histoires de Hamza. Les ouvrages d* Ahmed 
Dayi, autre poete auteur du livre de la gattd l et du 
huh *, furent mieux appr&ies k la cour joyeuse de 
Souleiman. D'autres plus utiles sont dus au m&lecin 
Hadji-Pascha, d'Aidin, qui rivalisait avec les c£l£bres 
medecins deTimour [xxix] ? et qui est encore connu 
de nos jours par deux ouvrages estim& de m£decine, 
ainsi que par des gloses sur des livres de'm&aphy- 
sique et de jurisprudence [xxx]. 

Mousa , maltre absolu des provinces ottomanes 
d'Europe aprds la mort de son fr^re , fit parade , d£s 
son av&iement, de son amiti£ pour les Valaques et les 
Grecs, et ne tarda pas k r£v£ler ses penchans cruels et 
despotiques. Les trois fibres qui avaient tu6 Souleiman 
furent, par son ordre, reconduits dans leurs de- 
ineures; par son ordre aussi tons les habitans du vil- 
lage, hommes, femmes et enfans, furent enferm£s dans 
leurs chaumieres et le tyran y fit mettre le feu, disant 
que son fr&re, quoiqu'il flit son ennemi, n'aurait pas 
*dik mourir de la main des esclaves 3 . Se souvenant en- 
suite de la trahison de son allte Etienne, kral de Ser- 
vie , devant les murs de Constantinople , il fit irrup- 
tion dans ses Etats, les ravagea et emmena k sa suite 

i Ferroukhnami. 

a Djengname, Kanzade, Latiii , Ascbik-Hasan, All. 

* Ducas , XIX, p. 5o. 
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tons les jeunes gens du pays; le reste des habitans 
p&it sons le fer de ses soldats. Les garriisons de troifc 
forteresses furent pass£esau fil de Y6p&e, et pourcou^- 
ronner dignement cet acte de barbarie, Mousa fit dres- 
ser suj les cadavres des chr&iens des tables sur les- 
quelles on servit un festin aux chefs de Tarm^e otto* 
mane '. Ainsi avait fait le sanguinaire Aboul- Abbas, 
premier khaKfe abbasside : apr£s avoir assassin^ les 
membres de la famille d'Ommia, il fit &endre sur les 
corps des mourans une vaste nappe , afin que le vin 
qui devait servir k cet horrible banquet pftt se roller 
au sang des vktimes *. 

Mousa , de retour de Servie, asstegea Salonique et 
s'empara de toutes les villes situ&s sur le Strymon , 
a I' exception de Zeitoun (Lamia). II d^puta ensuite 
Ibrahim , fils d'Ali-Pascha , qui venait de mourir ; 
aupr& de Fempereur de Byzahce, pour r&lamer de 
lui le tribut auquel il &ait assujetti du vivant de Bay&- 
zid. Ibrahim , redoutant la tyrannie de Mousa , et imi- 
tant 1'exemple de son pdre Ali, qui , envoys comme 
Ivk par Bayezid k Constantinople , avait secr&ement 
conseilte k Tempereur de r£sister, persuada aussi k 
Manuel de braver les menaces de Mousa. Puis, au lieu 
de retourner k la cour du sultan, Ibrahim se rendit, 
muni d'une lettre de Tempereur, k Brousa 3 , aupr£s 
de Mohammed, maltre des provinces asiatiques. Irrit6 

x Ducas. 

3 Voyez Aboulfeda et tous les autres historiens du khalifat. Quum in- 
terim semesi in medio cibi et parentaliafercula regio iimul romanoque san- 
guine madebant. Floras IV, c. a. 

3 Neschri, Idris, Ali, Seadeddin dans Bratutti, p. ax 3. 

10* 
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de cettetrahison, et plus encore de ce que lempereur 
grec eAt essay£ de lui qpposer en Europe Ourkhan, 
fil$ de Souleiman, et en Arie, son fWre Mohammed,' 
Mousa entra en Thessalie en passant par Serts etBe- 
roia; grtce k la perfidie de Balaban , il s'empara de 
la personne du neveu de 1'empereur, et se dirigea 
sur Constantinople ' 9 malgr£ l'&hec que la flotte grec- 
que, sous les ordres de Manuel, fib naturel de Jean 
Pal&>logue, avait fait r&emment 6prouver dux Otto- 
mans, pr& de File de Platea \ Pour la troisi&ne fois, 
une armee turque vint mettre le stege* devant la ca- 
pitale des empereurs grecs. Le sultan trouva tous les 
villages voisins de Byzance enticement abandonnes ; 
leurs habitans s'&aient r6fagi£s dans la ville oik Ton s'£- 
tait empress^ de les accueillir, et leurs fr£quentes sor- 
ties, bien dirigeeset faites Apropos, empfich^rentVen- 
nemi de serrer la place de trop pr& 3 . L'empereur, 
de plus en plus press£ par les asstegeans, s'adressa 
eofin k Mohammed et linvita k passer en Europe pour 
faire en commun la guerre k Mousa. Mohammed, 
$ur l'avis d'Ibrahim-Pascha, qu'il avait fait grand- 
vizir, envoya k Constantinople, en quality d'ambas- 
sadeur, Fasloullah, juge de Gebiss6, pour demander 

i Chalcond., IV, p. 56 et By* Phranzes, I, 39, appelle Balaban Socpitavtft. 

» Phranzes, I, 29. 

3 Bans une de ces sorties, le fils de Nicolas Notaras , interprete a la 
cour de l'empereur, fat tue ; son corps fat arrache par les Grecs des mains 
des ennemis , mais la tele resta au pouvoir de ces derniers. Notaras Ja ra- 
cheta au prix de plusieurs centaines de ducats (8i3-i4io); quarante-trois 
ans plus tard,-son second fils Lucas devait avoir le meme sort. Ducas, XIX, 
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les vaisseaux necessaires an transport de son arm£e, 
a la i&e de laqueile il marcha star Scutari I . D&s que 
Manuel eut appris Farriv^e de Mohammed sur les 
rives asiatiques du Bosphore, il passa le d&roit avec 
ses galores, Conclut un traits d'alliance avec le prince 
ottoman et l'emmena k Constantinople, oA i'arriv^e 
du noble Stranger ftit ffctte pendant trois jours. Le 
quatridme jour, Mohammed fit une sortie k la t&e de 
ses troupes et d'un faible corps de soldats grecs, mais 
battu pres d'Indjighiz *, il fut oblig6 de rentrer pr6- 
cipitamment dans la ville. Une seconde tentative ne 
reussit pas mieux 3 . Ces revers inattendus, et la nou- 
vdle des suco&s de Djouneid qui , nomm6 par Sou- 
leiman gouverneur d'Okhri, avait repass^ en Asie, 
s'&ait empar£ d'Eph&e f et menagait ses provinces , 
determin^rent Mohammed k retourner sur-le-champ 
dans ses &ats 4 . Djouneid, rentrS en possession de 
Smyrne et d'Eph&se, esp£rait, mais en vain, pouvoir 
latter contre la puissance de Mohammed . II se vit forc£ 
de se reconnaitre son vassal, comme il 1'avait d£jk fait 
du vivant de Souleiman 5 . Le fils de Firouz-Pascha, 
Yakoub, qui avait si vaillamment d£fendu la forteresse 
d' Angora contre Timour, et qui commandait depuis 
lors cette place au nom de Mohammed, avait £gale- 
ment profit^ de r absence de son maitre pour lever 

* Seadeddin dans Bratutti, p. 3i3. 
a Neschri, f. x45. Seadeddin, p. 3i5. 

3 Ducas , 1. c, p. 5a. Phranzes , I, 39. 

4 Seadeddin, Neschri, Idris, racontent le relour de Mohammed a Brousa, 
el Ducas la fuile de Djouneid. 

5 Neschri, f. i44- Ali, Idris, Solakzade, f. 24. Seadeddin, p. 317. 
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l'&endard de la r£volte. R&luit bientOt a implorer la 
clemence du souverain, il eat la vie sauve, mais il fut 
conduit, charg£ de chaines, de Boltaoghli kTokat, oil 
il expia sa t£m£raire entreprise dans le tschardak des 
Bedouins '. 

Le prince de Soulkadr , allte de Mohammed, et son 
voisin k Fextr&nM orientale des provinces ottomanes, 
ayant r£uni ses troupes k celles du fr6re.de Mousa , 
dans la plaine d'Angora, les deux princes, ligu£s avec 
le kral de Servie et Fempereur de Byzance, r£solurent 
de repasser en Europe pour terminer d'un seul coup 
ces longues dissensions*. A peine eurent-ils quitte Con- 
stantinople et &abli leur camp k Wiza, qu'ils regurent 
un message d'Ewrenos, qui les sollicitait de d&ivrer 
Fempire de la tyrannie de Mousa, et leur promettait le 
secours de ses conseils et de son bras. Lorsqu'apr&s la 
mort de Souleiman, Mousa appela k Andrinople les 
begs qui avaient servi son frire defunt, Ewrenos fut le 
seul qui £luda Fordre du prince, et s'excusa en disant 
qu'il avait perdu la vue et que son ftge avanc£ lui com- 
mandait le repos. Mousa, se doutant que cettec£cit6 
n'&ait qu'un pr&exte invent^ par Ewrenos , le forga k 
quitter Yenidj6 Wardar , sa residence, pour se rendre 
k Andrinople. Connaissant Fextr&ne gourmandise du 
vieillard, il Finvita k dtner et eut soin de firire placer 
devant lui des cuisses de grenouilles, son mets fayori, 
dans Fespoir qu'il se trahirait en choisissant ce plat 
parmi tous les autres. Mais Ewrenos, fiddle a son r61e, 

x Neschri, f. i48. Solakzadl, f. 29. 
a Seadeddin, p. 3aa. 
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ne toucha k rien, jusqu'& ce que Mousa etit or4onn£ 
de se servir. Le vieux guerrier, depuis lors exempt 
du service k la porte de Mousa ' , attendit patiemment 
une occasion favorable pour se d^rober aux pres- 
santes solicitations et aux invitations multiplies du 
tyran. A la nouvelle de la descente de Mohammed en 
Europe, il lui ^crivit de se rendre directement en Ser- 
vie et d'attirer k lui les alaibegs (colonels) de Thessalie, 
Berakbeg , Yighit-Pascha et Sinanbeg , commandant 
de Tirhala (Tricca) *. Nous avons vu qu'Ibrahim, 
fils du vizir Ali-Pascha , avait embrass£ la cause de 
Mohammed, et s'&ait rendu de Constantinople a 
Brousa. Schah Aour Melek 3 , nomm6 apr6s lui vizir 
par Mousa , trahit aussi son maitre , non en passant 
dans le camp de son ennemi, mais en entret enant avec 
lui des intelligences secretes. Enfin Mohammed , fils 
d'Ewrenos, et Yakhschibeg, fils de Mikhaloghli , se 
d£clarfcrent ouvertement en faveur du souverain de 
rAsie-Mineure. Le chef des akindjis, Mikhaloghli, le 
juge de Tarmie, Simawnaoghli, Azabbeg, porte~dra~ 
peau (mir-alem) de Mousa, et quelques autres. chefs 
de son arm£e lui rest&rent seuls fidiles *. Mohammed 
suivit en tout point les conseils d'Ewrenos. II quitta 
son camp de Wiza et se dirigea avec ses troupes vers 
le nord de l'empire pour se r£unir au kral de Servie, 



> Seadeddin dans Bratutti, p. 3io. 

a Ibid. p. 3a 4* Nescbri, f. 149. > 

3 Ce vizir s'appelait aussi Koerschah-Melek , mais non pas ,. eomme le 
dit Petis de La Croix , Kiorseham-Mulsjuk. 

4 Ali,f. 5a. 
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de Kossova; de \k, elle passa dahs le pays de Kcer 
Tekkour (le seigneur aveugle) [xxxi], oA Hainzabeg, 
fills du prince de Smyrne , vint se meltre au service 
de Mohammed avec cinq cents cavaliers, et apporta 
lTieureuse nouvelle que Mousa &ait abandonn£ de 
presque totis ses g6n£raux. Reprenant sa marche, 
Tarm6e ottomane arriva le premier jour snr les rives 
du Karassou. Elle campa le lendemain dans les plaines 
d'Alaeddin-Oghli 1 , suivant ainsi les traces de Mousa 
qui avait pris le chemin des montagnes du cdt£ d*Ihti- 
man. Dans la plaine de Tschamourli, ou Tarm^e de 
Mohammed prit deux jours de repos, Temadjioghli 
et Souzdjioghli, les derniers des begs de Mousa qui 
fussent rest& fid&les k leur maitre, vinrent faire leur 
soumission k son fr&re [xxxn]. 

Mohammed s'appr&ait k quitter la plaine de Tscha- 
mourli * et avait donn£ Tordre de plier les tentes , 
lorsqull vit Mousa monter lentement une montagne 
voisine 3 , k la t&e de sept milte janissaires dont il s'etait 
assure le d£voftment en leur distribuant For par bois- 
seaux [xxxin]. Mohammed rangea aussitdt son armfe 
en bataille. Etienne et ses Serves occupaient Faile 
gauche; Ewrenosbeg et ses cinq fils * sous ses ordres 
commandaient l'aile droite. Lorsque les deux armies 

* Neschri, f. i5i. La plaine d'Alaeddin s'appelle dans Bratutti, p. 3» 8, 
la campagna d'Ala-Oghli. 

* Chalcondyle, 1. IV, appelle la plaine de Tschamourli, ou fiit livree la 
bataille, ti xtav Epurav X w f a * / 

3 Neschri, f. i5i. 

4 Chalcondyle les nomine A?a0oc (Agasi, le prenom manque), Bo^ccpov 
(Behraro), AXt»j« (AH), Bttkvrc (Beg) et Ivrro; (Isa). 
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furent en presence Tune de l'autre, Hasan, l'aga des 
janissaires, un des premiers qui avaient abandonn£ 
Mousa, sortit des rangs, et, s'avangant vers ses anciens 
compagnons d'armes, leur cria : « Que tardez-vous, 
mes enfans k passer dans les rangs du plus juste et du 
plus vertueux des princes ottomans? Pourquoi rester, 
outrages et humili£s, aupres d'un homme qui ne pent 
prendre soin ni de son salut ni de celui des autres? » 
En entendant ces injures, Mousa ne put dominer la 
colere qui s'empara de lqi, ni retenir ses soldats. Fu- 
rieux, il s elanga suivi des janissaires sur Hasan qui 
s'enfuit, mais pas assez vite pour que le prince, qui le 
suivait par demure, ne pftt Tatteindre et ne lecoup&t 
en deux. Au moment ou Mousa voulait lui porter un 
second coup, Tofficier, qui s'&ait avanc£ avec Hasan, 
le para avec son sabre et coupa la main au sultan. A 
l'aspect du bras sanglant de leur souverain, les janis- 
saires furent saisis d'une terreur panique ; le d£sor- 
dre se mit dans leurs rangs et ils se dispers£rent dans 
toutes les directions. Mousa lui-m&ne , se voyant 
abandonn£ de tous les siens, s'enfuit veri* la Val^chie. 
Un corps de cavalerie, sous le commandement de Sa- 
roudj£-Pascha, fut envoys k la poursiite du prince , 
et le trouvamort dans un marais(816-1413)» II est 
tr£s-probable que les cavaliers ottomans I'etrangterent 
eux-m6mes[xxxiv]. Son porte-drapeau, Azabbeg, par- 
vint a passer en Valachie ' ; mais Mikhaloghli qui , 
pendant le r£gne de Mousa, &ait beglerbeg de Rou- 

> Chalcond., IV, p. 58, id. de Bale de 1'annee i556. 
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milie, fut pris et r£cotnpensd de sa fid£lit6 k son maitre 
par la prison dans le tschardak des Bedouins k Tokat. 
Quant au juge de l'armee. Simawnaoghli, il dut a son 
savoir et k sa dignit£ d'avoir la vie sauve. Le vain- 
queur fit m&ne plus k son 6gard; il le confirma dans 
son titre de juge et lui alloua un traitement de cent 
aspres par jour, en lui assignant toutefois Nic£e pour 
retraite 1 . 

La courte dur£e de la domination de Mousa * , prince 
liberal , mais qui s'altena par sa tyrannic l'attachement 
des begs et des soldats, ne lui permit pad d'achever la 
magnifique mosqu£e d'Andrinople, commenc£e par 
Souleiman \Parn)i les 6coles &ablies sous son r6gne, 
Ihistoire ne mentionne que celle de Gallipoli, dont Sa- 
roudj^-Pascha, le m&ne qui fut envoys k sa poursuite, 
ftit le fondateur. Au nombre des savans de son £poque , 
on distingue surtout Bedreddin Simawnaoghli [xxxv] 
que nous perrons dans la suite acqu&ir une grande 
c&ebrit£ comme savant et comme r&volutionnaire au- 
dacieux. N6 k Simaw, stege de sa juridiction, dans le 
sandjak de Kutahia, Bedreddin avait suivi en Egypte 
leslegons delogique du c^tebre Djordjani et &aitde- 
venu plus tard professeur de Farroukh, g^ ^ sultan 
d'Egypte Berkok. Initio par Seid Housein d'Akhlat 
k la mystique des softs, il &ait aussi renommi comme 
scheikh que comme tegiste , et il &ernisa son nom 
par des ouvrages remarquables sur la th^ologie et sur 

» Ah, f. 53. 

a II ne regna que trois ans. 

3 AU, f. 53. 
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la jurisprudence [xxxvi]. Apr£s la mort de Seid Hou- 
sein, Bedreddin resta quelque temps au Caire, d'oA 
il se retira k Koniah et ensuite a Tireh. De cette der- 
niire villeil passa k Khios, sur l'invitation du gouver- 
neur de cette tie , auquel il avak apparu en songe et 
qu il convertit k l'islamisme [xx^vn]. Mousa, en mon- 
tant sur le trdne, lui avait confirm la dignity de juge de 
l'armle, et Mohammed honora son savoir et son ca- 
ractAre en lui assignant un revenu sur le tr£sor de 
l'&at , jusqu'k ce qu'il etit perdu la vie dans une r£- 
volte k main arm£e. 

La guerre de succession qui, depuis la captivity de 
Bayezid, avait ensanglante les provinces ottomanes, 
cessa par la mort de Mousa , mais la tranquillity ne 
fut pas pour cela r&ablie dans Vempire; des insur- 
rections 6clatdrent de tous cdtes, insurrections qui 
remplirent les huit annees du r&gne de Mohammed. 
1/ Asie centrale eut aussi sa part de fagitation que Tap- 
parition de Timour avait produite dans ces contr&s. 
Khalil et Schahrokh , ce dernier fils de Tempereur 
tatare, et Pir Mohammed son petit-fils, qu'il avait 
nomme son h^ritier, se disput£rent la souverainete 
du pays en-degk et au-delk de l'Oxus, c'est-k-dire le 
Khowaresm et le Khorassan. D'un autre c6t6, Isken- 
der et Housein Baikara [xxxviii] se firent une guerre 
acharn£e pour s'arracher Tun k l'autre la possession 
des provinces m&idionales et septentrionales de la 
Perse , c'est-k-dire le Farsistan et l'Azerbeidjan ; ces 
d&ordres eurent pour les royaumes de Timour des 
suites funestes, car les couronnes de ces royaumes ne 
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se trouv&rent fbmr&m&mnr one aerie t&e. Ptaahen- 
reox, Fempire ottoman, apres une guerre civile d£- 
sastreuse et des troubles int&ieurs non moins d£plo- 
rables, passa sous le sceptre d'un seul sultan. La 
dynastie fondee par Osman avait menac6 de s'&eindre 
par la mort de Bayezid , et par la lutte dans laquelle 
s'etaient engages ses fils; elle &ait n6anmoins sortie 
triomphante des catastrophes qui lavaient frappfe. 
Plusieurs dynasties asiatiques he parent r&ister aux 
m6mes 6preuves et furent pour jamais annuities. Ce 
sontcelle d'Ortok, dont le stege &ait Mardin », celle 
deToghatimour, qui r£gnait dans le Djordjan *; enfin 
dans llrak, celle des Ilkhans, dont le dernier soure- 
rain, Ahmed Djelair 3 , p&it sous les coups de Yous- 
souf-le-Noir, fondateur de la dynastie du Motrton- 
Blanc. 



i La dynastie d'Ortok commenea en Tannee 477 (10&4), et s'eteignit en 
l'annee 811 (1408) avec son vingt-unieme souverain. 

9 La dynastie des Toghatimour s'eteignit en 812 (1409). 

3 La dynastie des Ilkhans commenea en 737 (i336), et s'eteignit en 81 3 
(i4io) avec son troisieme souverain. 
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Portrait de Mohammed I«r. — Soumission de Karaman et de DjouDeid. 
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L'av£nement de Mohammad au trine causa une 
joie g£n£rale dans toul leropire : rarm& surtout salua 
par dunanimes acclamations un mattre quelle avait 
appris k respecter. 

Mohammed, le premier sultan de ce nom, se faisait 
remarquer entre ses fr&res par ses qualities morales 
et physiques. Son adresse dans tons les exercices du 
corps, r&£vation de son caract£re et de son esprit, lui 
m^rit&rent le surnom de Kurischdji Tschelebi [i] (ha- 
teur, gracieux seigneur). Le peuple y ajouta le titre de 
Pehlewan (champion), titre dont les Arabes et les Per- 
sans honorent ceux qui excellent dans Tart gymnas- 
tique. Mohammed avait la peau d'une blancheur re- 
marquable t le teint frais , les yeux noirs , les sourcils 
epais et bruns et n offrant aucune separation, la mous- 
tache et la barbe touffues , le front large et preemi- 
nent, la poitrine saillante et les mains longues. Son re- 
gard &ait celui de l'aigle, sa force celle du lion; Sa mise 
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&ait pleine de goflt et d'£l£gance. II portait un mar- 
tagon (diilbend) different de cehri de ses pr£d£ces- 
seurs en ce qu'il offrait partout des bouffantes et qu'il 
ne laissait apercevoir que l'extremit6 da bonnet dor6 
(kaouk). Son kaftan, de la m6me forme qoe celiri de 
ses aieux, Etait double et garni d'hermine[n]. Sous le 
rapport des qualites morales, on peut dire k la louange 
de Mohammed qu'il est cit£ comme un prince Equi- 
table et bienveillant, non seulement par les historiens 
ottomans, mais encore par les Byzantins. Nous ajou- 
terons qu'il &ait bienfaisant, g6n6reux, constant en 
amitte, humain envers les Grecs comme envers les 
Turcs [in]. Quoiqu'il ne fltt pas enti&rement exempt 
des prEjug&s religieux de son peuple, cependant tt pro - 
t6gea les chr&iens et sut apprecier les Grecs [rv]. La 
cl&nence dont il fit preuve en plus d'une occasion ^tait 
le r£sultat d'une education distingu6e et d'un esprit 
elev6 [v]. II fut, pendant toute sa vie, I'alfil fiddle de 
l'empereur de Byzance, l'ennemi redoutabledes Tur- 
comans rebelles, le glorieux soutien du trdne d'Os- 
man, et fut, pour nous servir de r expression des his- 
toriens turcs, le Noe qui sauva 1'arche de 1' empire si 
souvent menace par le deluge des Tatares. 

A la nouvelle de la victoire de son allte Moham- 
med sur le dernier et le plus redoutable de ses rivaux , 
Manuel lui envoya des ambassadeurs pour le compli- 
menter et lui rappeler en m&ne temps les conditions 
du traits dalliance (816-1 41 4) et les services qu'il lui 
avait rendus. Mohammed, plus politique que sespr6- 
d^cessetirs, resta fiddle k ses engagemens, et s'em- 
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pvessa de reodre k l'empereur les chateaux-forts qu'il 
occupait sur la Mer-Noire, ceux de la Propontkie, 
et les forteresses de la Thessalie. H combla de pr&ens 
les envoy^s de Manuel et les cong&lia en leur adres- 
sant ee» paroles : « Dites k mon p£re que, gr&ce k son 
seeours, je suis rentr6 dans les possessions de mes 
ane&res, et qu'en souvenir de ce service je lui serai 
d6vou6 commeunfils k son pfere, etcher cherai toiites 
ks occasions de lui &re agr£able. » Mohammed regut 
en m&ne temps les felicitations des ambassadeurs de 
Servie, de Valachie, de Bulgarie, du due de Yanina, 
du despote de Lac£d£mone et du prince de TAchaie. 
Tous cefr envoy& furent indistinctement admis k la 
table du nouveau sultan, qui but k leur sant6, et leur 
temoigna les plus grands £gards. Quelques jours apres 
leur arriv^e, il les cong&iia en leur disant : « N'oubHez 
pas de dire k vos maitres que je donne k tous la paix x 
et que je l'accepte de tous. Que le Dieu de la paix in- 
spire oeux qui seraient tenths de la violer ! » Profitant 
des dispositions bienveillantes de Mohammed, les V£- 
nitiens lui demand^rerit et obtmrent de lui un trait6 
quigarantissait la sAret6 de leurs colonies. Ce fut Fran- 
cois Foscari, le m£me qui avah n^gocte la pak avec 
Souleiman, lors de r acquisition de Sebenico et d'au- 
tres places de l'ancienne Gr6ce a , qui fut charge de 
discuter les bases de celle que Mohammed accorda k 
Venise. Quant k la r£publique deRaguse, le nouveau 



t Ducas, XX, 53. 

» Laugier, Histoire de Fenise, 1. XX, t. V, p. 4a 5. 
T. II. 
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souverain renouvela avec elle le traits qui lui assurait 
la protection des Ottomans ■ , et il s'engagea& ne jamais 
troubler, pendant les guerres qu'il aurait k soutenir 
contre d'autres puissances de la chretiente , la tran- 
qmllk6 de<ie petit &at qui, du reste, avait le premier 
reconnu sa souverainete. 

Deux £v£nemens importans, une r£volte de Djou- 
neid et une attaque du prince de Karamanie, rappe- 
l&rent Mohammed en Asie. Pendant qu'il faisait la 
guerre a Mousa , Karaman s'&ait port£ avec toutes 
ses forces contre Brousa. Bien qu'il pouss&t avec la 
plus grande vigueur le stege de cette capitale, il ne 
put r^ussir a la prendre. II essayaen vain de d&our- 
ner la rivtere de Binarbaschi (t&e de sources), qui 
fournit une eau abondante k la ville, et de miner la 
dtadelle qui la protege : le commandant de la gar- 
nison, Aiwas-Pascha a , chassa les mineurs en faisant 
tomber sur eux une pluie de feu; puis, par de fr6- 
quentes sorties habilement dirig^es, il for$a Tennemi 
k renoncer k son projet de d&onrner le cours de la 
riviere. Toutefois, le prince de Karamanie n'en sac- 
cagea pas moins les faubourgs et les environs de la 
ville. Pour venger la mort de son pdre qui, prisonnier 
deBayezid, avait &6 livr6 au supplice par son lieute- 
nant Timourtasch , il fit puvrir le tombeau de ce sultan 
et livra ses restes aux flammes 3 . Pendant qu'il incen- 

" Engel, Geschichte von Ragusa {Histoire de Raguse). D'apres Gebhard', 
cette uoiivelle convention n'eut lieu qu'en l'annee i4i6. 
3 Aiwai, Aouz et Elias sont le meme nom. 
* Seadeddin dans Bratutti, p. 33.3. IdrU, xxi?f recit. Neachri, Ali, 
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diait les mosqu&s $t profanait les sepultures des h£ros 
de F empire, arriva le convert fun&>re de Mousa , qui 
deyait 6trfc d£f»os£ k Kaplidj6 dans la mosquee de son 
aieul Mourad P*. A celte vue, une terreur panique 
s'empara des asstegeans; Karaman lui-m£me, soit qu il 
crftt que Mohammed suivait de pris le cortege, pour 
venir tirer vengeance de l'insulte faite aux m&nes de 
sou p&re, soit que la subite apparition du convoi efit 
fait nsdtre dans son ame un remords tardif , prit la 
fuite, apr&s avoir livr£ aux flammes les faubourgs de 
Brousa. Un de ses compagnons ayant eu la hardiesse 
de lui dire : « Si tu fuis devant l'Ottoman mort, com- 
ment r£sisteras-tu k celui qui est vivant? » Karaman fit 
Wrangler l'audacieux conseiller *. 

D6s que Mohammed eut touchy le sol asiatiqire, il se 
dirigea sur Pergamah et somma Djouneid de rentrer 
dans l'ob&ssance. Mais le rebelle s'y ref usa et mit en 
&&t de defense toutes les villes qui &aient en son pou- 
voir. Mohammed prit d'assaut Kyma, 1'ancienne ville 
eolienne, passa la garnison au fil de l'£p£e, mais £par* 
gna les habitans. D marcha ensuite contre le chateau- 
fort de Katschadjik situ6 dans la plaine de Mainome- 
nos et appel£ Gabriel par les Grecs. D s'en empara 
de vive force ainsi que de Nymphaeon. Cette demise 
place &ait commandee par l'Albanais Aoudoulas k 
qui Djouneid avail donn£ sa fille en manage, pousse 
par la haine et le d£sir de faire un affront k Bayezid- 

Solatzade. Man user its de la Bibliotheque imperiale de Vienne , n° I 3q , 
f. 58. 

i Ducas, XXI, p. 57. 

11* 
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Bascha, vudr de Mohammed I M . Ce dernier, Albanais 
tie naissance comme Aoudoulas, avait demand^ la 
main de la fille de Djouneid, pendant que Mohammed 
&ait encore en Europe. Lorsque le mandalaire que 
Bayezid-Pascha lui avait envoys k ve sujet eut rempli 
sa mission, Djouneid se tournant vers Aoudoulas qui 
se trouvait aupr£s de lui, dit : « Qui es-tu ? — Ton es- 
clave, seigneur, repondit Aoudoulas. — Oft es-tu n6 ? 
— En Albanie. — Eh bien, ajouta Djouneid , en s'a- 
dressant aux grands qui Tentouraient, je declare libre 
cet esclave albanais et lui donne ma fille pour femme ; 
quant k toi, continua-t-il, en se tournant vers I'&nfe- 
saire du vizir, disk ton maitre que j'ai choisi pour gen- 
dre un esclave, Albanais comme lui, mais qui diff&re 
de lui, en ce qu'il est plus jeune et plus experiments. » 
Pour venger cet affront, Bayezid-Pascha fit son pri- 
sonnier eunuque x . 

Mohammed , bien r&olu k venir k bout de la resis- 
tance de son vassal rebelle, marcha sur Smyrne, que 
Djouneid avait rendu presque imprenable en y entas- 
sant fortifications sur fortifications, et oft il avait laissS 
sa m£re, ses enfans et son fWre Bayezid. Le sultan 
trouva»en arrivant sous les murs de cette ville le grand- 
maitre des chevaliers de Rhodes occupS, malgr£ la 
defense expresse que lui avait faite Djouneid, k relever 
les murs d'un fort que Timour avait ras& Aussit6t que 
Mohammed eut £tabli son camp, les seigneurs des ties 
voisines et les princes des pays environnans vinrent 

> Dueas, XXI, 53. 
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en fotile lui ofirir leurs tribute et leurs hommages; , 
d'autres, confians dans sa justice, accoururent pour se 
plaindre k lui des exactions exerc£es contre eux par 
Djouneid. Parmi leapersonnages qui sollicit£rent dans 
cette circonstance l'appui du souverain ottoman, se 
trouvaient les seigneurs g£nois, mattres de Phoebe, de 
Mitytene et de Khios, les princes de Kermian, de 
Tekk6 et de Mentesche, et le grand-maitre des che- 
valiers de Saint- Jean de Jerusalem. Mohammed regut 
avec plaisir leurs complimens et l'ofire qu'ils lui firent 
de se joindre k lui pour reduire leur ennemi common. 
Dix jours apr£s le commencement du stege de Smyrne, 
la m&re , les Spouses et les enfans de Djouneid sortirent 
<Je la ville pour venir se jeter aux pieds de Mohammed 
et implorer sa cl&nence. D leur fit gr&ce k condition 
que la place se rendrait k discretion. Le premier soin 
du sultan , en prenant possession de la ville , fut de 
faire raser les tours et les murs de Smyrne ; l'exp£- 
rience et une sage politique lui commandaient en effet 
de ne conserver qu'un petit nombre de forteresses 
dans Fint&ieur de ses £tats, car la plupart ne ser- 
vaient qa'k provoquer et k favoriser la r&volte. La 
tour que les chevaliers de Rhodes avaient fait Clever 
k l'entr£e du port ayant to& £galement ras£e dans 
Tespace' dune nuit , le grand-maitre se rendit k la 
pointe du jour aupr&s de Mohammed , pour lui re- 
presenter que le ch&teau avail &6 construit du temps 
d'Aidin aux frais de l'Ordre, et que la demolition du 
fort am&ierait in^vitablement la guerre avec le pape 
et peut-6tre avec plusieurs puissances europ£ennes. 
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Le sultan gcouta avec calme les menaces du grand- 
mattre et r£pondit tranquillement : « Je voudrais 6tre 
le p&re de tous les chr&iens de la terre, et pouvoir 
leur distribtier des pr&ens et des honneurs, car il 
faut que les princes rtcompensent les bons et pu- 
nissent les medians; mais il convient atissi de pren- 
dre en consideration le bien-6tre de ses propres su- 
jets, et d'avoir egard k ce qu'un grand nombre de 
Musulmans m'ont demand^. Quoique Timour ait d6- 
vast£ touteTAsie, U s'est, m'ont-ils dit, acquis un titre & 
notre reconnaissance en rasant le eh&teau de Srhyrne ? 
car c'&ait Ik que tous nos esclaves fugitifs trouvaient 
un asile certain ; en outre les hommes libres qui voya- 
geaient sur terre ou sur mer y &aient conduits comma 
esclaves, ce qui entretenak continuellement la guerre 
entre le& chevaliers de I'Ordre et les Turcs. Timour, 
limpie empereur tatare, fut g£n&*alement lou£ de 
cette sage mesure. Veux-tu done que je sois plus impie 
que ce tyran? Mais pour te satisfaire, tout en c£dant au 
voeu des Musulmans, je t'assignerai dans le territoire 
de Menteschd un autre endroit oft tu pourras faire 
construire un chateau, » Le grand-maitre ayant de- 
mand6 que cet endroit fat situ6 dans un pays appar- 
tenant au sultan et non dans une terre &rang6re , Mo- 
hammed r^pondit : « Ce que je te donne m'appartient , 
car le prince de Mentesch6 n'est que mon d61£gu6 «. » 
A ces mots , il coiig&Ka le grand-maitre et les autrea 

i Ducas, XXI, p. 60. (Test le fort Petronion eleve sur les ruines d'Ha* 
Ucarnasse. Ibid., XXII, p. 64 , et qui , apres la conquete de Rhodes , tomb* 
au pouvoir des Turcs. 
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seigneurs chr&iens de Mytil£ne , de Phoebe et de Khios, 
qui partirent rassur6s but la possession de leurs terri- 
ioires. 

Djouneid, ayant obtenu par les pressantes sollici- 
tations de sa m£re le pardon de son crime, accourut 
se prosterner aux pieds de Mohammed. Le sultan lui 
laissa la vie et ses biens , se contenta de lui 6ter le 
gouvernement dont il avait tant de fois abus£, et le 
confia k Alexandre Sisman, fils de Lazare, roi de Ser- 
vie, qui, ayant embrass£ l'islamisme, avait pr6c&- 
demment &£ investi du gouvernement de Samsoun ■ . 
Immediatement apr£s la soumission de Djouneid, le 
sultan se mit en marche pour tirer vengeance des de- 
vastations exerc£es k Brousa par Karaman. 

A sa premiere halte sur la route d' Ainegoel k Brousa, 
Mohammed adressa un message au sultan d'Egypte 
pour &abfir avec lui des relations d'amitte. Ce sou- 
verain r£pondit a la lettre du prince ottoman par une 
ambassade solennelle •, Apr&s avoir ainsi r&issi dans 
cette tentative d'alliance, Mohammed invita Isfendiar, 
prince de Kastemouni, k lui envoyer son fils Kasimbeg 
avec un corps de troupes, et ordonna en m£me temps 
au prince de Kermian, Yakoubbeg, d'£clairer 3 la 
route de Seid-e-Ghazi, par laquelle il voulait p&i&rer 
dans la Karamanie. Akschehr, Begschehr, Sidischehr 

1 Voyage de Schildbergtr. Munich, 181 3, p. 8«, note. 

a Cette lettre porte le n« 1 38 , dans la Collection tie Feridoun ; elle eit 
suivie de la reponse. 

3 Seadeddiu dans Bratutti, 336. Idrii, a 4, Histoirt de Mohammed /«*■. 
A!i, Solakzade, Nescbri, f. i55. 
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et d'autres fbrteresses se rendirent k liri sans coup- 
fSrir. Enfin le stege deKoniah r&ablit la paixentreles 
deux &ats (81 7-1 41 4). De celte derntere ville, le sul- 
tan retourna vers le nord pour soumettre de nouv&u 
Djanik, sur la Mer-Noire. Mais pendant son s£jour 
dans cette place, il fut rapped en Karamanie, dont le 
prince avait une seconde fois viol£ le traits de paix. 
II revint aussit6t sur ses pas bien d£cid£ k punir d'une 
mantere exemplaire son incorrigible vassal \ Chemin 
faisant, et pendant qu'il &ait k Angora, il tomba dan- 
gereusement malade. Tous les m£decins qui se trou- 
vaient aupr&s de lui ne purent determiner le carac- 
tere de la maladie, et commengaient k d&esperer de 
sauver ses jours, lorsqu'on fit venir Sinan, m^decin du 
prince de Kermian. Sinan , dont la c£l£brit£ comme 
poete surpassait celle qu'il avait acquise dans son art, 
est plus connu sous le nom de Scheikhi. II est Tauteur 
du premie et du meilleur poeme romantique des Otto- 
mans, qui a pour titre ; Khosrew et Schirin. Ttoxxs ce 
poeme, il chante , k l'imitation du grand poete per- 
san Nizami, l'amour heureux de Schirin et de Khos- 
rew , et la passion malheureuse de la belle Schirin et 
de Ferhad ; il c616bre egalement dans le mime ou- 
yrage la beaut£ des sculptures fiiites par l'amant in- 



« Ducas , XXH, p. 65 , est le seul des historieni byzaDtins qui fosse men- 
tion de cette seconde expedition contre le prince de Karamanie , et qui se 
termina par la prise de Koniah. Mais il la place trop tard, car il la fait 
preceder de la bataille navale contre les Venitiens et de la guerre contre 
Moustafa-Boerekludje\ Aucun bistorien ottoman ne parle de la guerre mari- 
time contre les Venitiens, guerre qui eut pour theatre rArcbipel. 
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fortune au pied du mont Bizoutoun x . Sinan se convain- 
quit que la maladie de Mohammed n'&ait autre chose 
qu'une profonde mllancolie, et il d£clara que la nou- 
velle dune victoire r&ablirait le malade mieux que ne 
le feraient tons, les m£dicamens possibles. Bayezid- 
Pascha se chargea d'appliquer le remade present par le 
m^decin. Comme il entretenait depuis long-temps une 
correspondanoe secrete avec le prince de Karamanie, 
il pensa qu'il lui serait facile de l'attirer dans un pi£ge. 
II l'engagea done * k se rendre k un endroit convenu 
pour apprendre par lui-m&ne des nouvelles de la sant£ 
de Mohammed, disant que le but de ce rendez-vous 
6tmt de se concerter sur les moyens k employer, en cas 
de mort du sultan, pour s'emparer du tr6ne. Moham- 
medbeg c&la k la perfide invitation de Bayezid-Pa- 
scha ; il se rendit au lieu d£sign£ oft il fut battu et son 
fils Moustafabeg fait prisonnier. Ainsi que l'avait profit 
le m^decin , la maladie de Mohammed cessa d6s qu'il 
eut regu la nouvelle de la d&aite de son ennemi. Dans 
sa g£n£rosit£ , il accorda la paix au fils de Karaman 
qui, mettant la main dans le v&ement qui recouvrait 
sa poi trine, prononga au nom de son p6re ce serment : 
« Je jure que, tant que cette ame restera dans ce corps, 
je ne jetterai pas un regard sur les possessions du 
sultan. » Mohammed, satisfait d'avoir £vit£ cette nou- 
velle guerre, promit de restkuer les villes qu'il avait 

> Voyez Schirin, ein morgenlandisches romandsches Gedicht (poeme 
oriental romantique). Leipzik, 1809. 

* Neschri, f. i56, cite le proverbe arabe, suivant lequel la ruse eon- 
stitue les ncitf dixiemes du courage. 
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cotiquises, et donna k Moustafabeg, en signe de bonne 
amiti£ et de consideration, le tambour , les drapeaux 
d'usage , des chevaux et des chamois. Le prince partit ; 
mais encore en vue du camp du vainqueur, il enleva 
les troupeaux de chevaux ottomans qui paissaient dans 
la plaine. Suivant lui , la guerre devait r£gner entre 
Karaman et les Ottomans depuis le berceau du premier 
jusqu'k sa mort l . Les begs lui ayant rapped le serment 
qu'il avait fait de ne point Iroubler la paix , il tira de 
sa poitrine un pigeon mort et r£p&a ces mots de son 
serment : Tani que cette cane restera dam ce corps ; 
or , le pigeon sur le corps duquel il avait jur£ ayant 
&6 &ouffe par lui, il se croyait le droit de recommen- 
cer la guerre 2 . Mohammed se prepara aussit6t k tirer 
une £clatante vengeance de tant de perfidie. Mais le 
prince de Karamanie s'enfuit dans le pays de Taschil 
(Glide P&r6e) , et sonfils, Moustafabeg, sejeta 
dans Koniah, que l'arm6e ottomane vint assizer pour 
la troisieme fens 3 . R&luite k lext remits, cette ville ne 
tarda pas k se rendre. Toujours g£n£reux , Moham~ 
med consentit k conclure un nouveau traits de paix , 
restkua Koniah au prince de Karamanie[vi] et retourna 
victorieux en Europe. 

A peine avait-il mis le pied sur le continent , quil 
se vit forc£ d'envoyer une flotte contre le due de 
Naxos , seigneur d'Andros , de Potos et de Mylos , 

i Win eUmdicdi il el lehedi. 
a Neschri, f. 157. 

3 Idris , xxiv« recit du regoe de Mohammed l cr , Seadeddiu dans firalulti. 
Solakzade, Ducas, XXII, p. 65. 
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et contre les maitres des autres Cyclades. Le due d'An- 
dros , vassal de la r£publique de Venise , ne cessait 
de donner la chasse aux navires turcs , quoique les 
V6nitiens eussent, Faunae pr£c6dente, obtenu de Mo-* 
hammed un nouveau traite de paix. Trente galores , 
sous le commandement de l'amiral Tschalibeg ", sor- 
tirent du port de Gallipoli pour punir l'agresseur et 
ravager ces lies. Le seigneur de Tune d'elles, Pietro 
Zeno , noble v£nitien , n'ayant pas &6 specialement 
compris dans les conventions des Ottomans avec Ve- 
nise, avait traits les navires turcs en vaisseaux ennemis, 
de m&ne que le due de Naxos. Les Turcs qui ne fai- 
saient aucune distinction entre la r£publique et ses 
vassaux, sortirent des Dardanelles avec une flotte de 
quarante-deux voiles et poursuivirent les b&timens de 
commerce v&iitiens qui venaient de quitter TWbi- 
zonde et Tanals pour aller a N^grepont. Tschalibeg 
se disposait h assteger la capitale de cette tie , lorsque 
parut la flotte de Venise , compos^e de quinze galores 
sous les ordres du g£n£ralissime Pietro Loredano; 
rescadre portait deux prov&Iiteurs ayant quality d'am- 
bassadeurs , et charges de donner des explications et 
de pr£venir une rupture. La guerre n'ayant pas 4t6 
d6clar6e de part et d'autre, Loredano se dirigea vers 
le port de Gallipoli oft la flotte ottomane s'&ait retiree. 
Lorsque les Turcs apprirent que l'amiral v^nitien 
n'&ait pas venu en ennemi, mais en n^gociateur au- 
toris6 k proposer de nouvelles conventions , ils Ian- 
c&rent sur les navires de la r£publique des fl£che& 

«. T£aXt($<irly*K. Ducas, XXI, p. 60. 
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empoisonn&s auxquelles Loredano riposta par une 
decharge d'artillerie. Ces premieres hostility furent le 
prelude d'une bataille sanglante qui se livra le 29 mai 
1416 , c'est-k-dire le jour m£me oA , trente-sept ans 
plus tard, Constantinople l fut prise d'assaut. Bien que 
les deux amiraux eussent , la veille, £chang£ , par l'en- 
tremise du notaire Thomas et d'un interpr&e, des assur 
ranees d'amitte, n£anmoins une m£prise tout -k-fait in- 
volontaire amena la lutte qui ensanglanta le port de 
Gallipoli. Les Turcs ayant pris pour un de leurs navires 
un b&timent g£nois * que poursuivaient les V&iitiens, 
sortirent du port et attaqu&rent le vaisseau amiral en r 
nemi. Loredano, frapp£ de deux fteches, dont Tune 
lui avait perc6 la joue et le nez, et l'autre la main 
gauche, couvert en outre de plusieurs blessures plus 
l£g£res, n'en continua pas moins k combattre. U aborda 
le vaisseau amiral turc et s'en empara, ainsi que de six 
gal&res et de neuf galiotes, dont les Equipages furent 
passes au fil de l'£p£e sous les yeux des femmes et des 
enfans des victimes, qui assistaient sur le rivage h ce 
fatal combat. Vingt-sept navires ottomans tomb£rent 
au^ouvoir des V&ritiens. Le jour suivant , les pri- 
sonniers furent passes en revue ; tous les matelot* 
chr^tiens qui servaient volontairement sur la flotte 
turque , et parmi lesquels se trouvaient des G&iois, 
<les Catalans , des Siciliens , des Frangais et des Can- 

■ Ducas, XXI, p. 6o. Voyez aussi Laugier, UUtoire de Fenise, t. V,. 
p. 428, oil se trouve en entier le rapport de Loredano. 

• Ducas , XXI, p. 6i, dans le recit qu'il fait de ce combat naval, raconte 
tettt circonttaooe qu'on ne trouve pas dans le rapport de Loredano. 
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diotes, furent pendus aux vergues *, Un Vinitien, qui 
avait fait des tentatives de trahison, fut 6cartel6 sur le 
gaillard d'arrtere duvaisseau amiral. Gnq galores ot- 
tomanes furent brfttees devant Gallipoli , dont la gar- 
nison ne r^pondit pas aux boulets de la flotte de la 
r6publique. Loredano se retira k Tenedos, ou ses bles- 
ses, au nombre de trois cent quaranfe, furent d£po~ 
s£s et soign£s. Tous les b&timens pris a Tennemi furent 
incendies dans le port de File, k l'exception de deux 
gal&res et de cinq galiotes. On transporta k N^grepont a 
les Chretiens et les Turcs dangereusement blesses. 
Quant aux prisonniers , on les envoya en partie dans la 
m&ne colonie, en partie k Candie. La flotte v&ritienne 
remit aussit6t k la voile, franchit les Dardanelles et 
bombarda la tour fortifi£e que Souleiman avait fait Cle- 
ver k Lampsaki 3 . Loredano n'osa tenter une descente, 
le rivage 6tant occupe par dix mille hommes sous les 
ordres de Hamzabeg, fr6re de Bayezid-Pascha , qui 
observait tous ses mouvemens, et &ait pr6t a le re- 
cevoir s'il essayait de mettre pied k terre, Apres avoir 
pregque enticement detruit la tour, les Venitiens se 
dirigferent sur Constantinople. Hamzabeg fit aussitdt 
raser le monument en mines, disant que, lorsqu'on re- 
cevait des affronts , il fallait au moins savoir en tirer 
quelque profit et en pr6venir de nouveaux 4 . Enfin, les 



i Rapport de Loredano. Laugter, V,p. 436. Ducas, p. 6 c, place la scene 
<!e ees executions a Tenedos. 

* Laugier, V, p. 436, et le rapport de Loredano. 

3 Ducas, XXI, p. 6j. 

4 Chalcond., IV, p. 64. 
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ambassadeurs de la rfyubUqoeqs 4twa£mr la capt- 
tane de Loredapo , furent admis k paraitre k la cour 
ottoraane , manis de sauf-conduits sign£s de la mam 
du sultan. Apris de longues negotiations , on nouveau 
traiti fat conclu par lequel Mohammed s'engageait 
a rendre les prisonniers que Tschalibeg avait faits k 
N£grepont , et la r£publique ceux que Loredano 
avait emmenes de Gallipoli. Toutes hostility entre 
les deux nations devaient cesser , et pour preuve de 
ses intentions pacifiques , le sultan, accorda aux V<S- 
nitiens le droit de traiter en vaisseaux ennemis tous 
les corsaires turcs qui troubleraient la navigation 
de rArchipel et des Dardanelles z . Un ambassadeur 
turc porta, l'annee suivante, k Venise la ratification de 
ce trait£, dont Andrea Foscolo et Delfino Venier avaient 
discut£ les bases. L'envoy6 de Mohammed fut solen- 
nellement regu ; lui et toute sa suite furent entretenus 
aux frais de la republique , qui fit present k 1'ambassa- 
deur d'&ofFes tissues d'or et de quatre arcs merveilleu- 
sement travaill£s k la mode des Turcs [vn]. 

L'ann£e ou la paix avec Venise fut conclue, Moham- 
med ouvrit une correspondance fort Vendue avec les 
princes des difKrentes dynasties, qui r^gnaient depuis 
le Tigre jusqu'k TOxus. Son but &ait de les tenir 61oi- 
gn£g des frontieres de Tempire ottoman au moyen de 
protestations d'amitte. II y r£ussit d'autant plus facile- 
ment que presque tous les princes du centre de TAsie 
se faisaient continuellement une guerre acharn£e, et que 
plusieurs d'entre eux, tels que Schahrokh, fils de Ti- 

» Laugier, V, p. 438. 
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mour, maitre du pays au~delk de l'Oxus, Kara-Yous- 
souf , prince turcoman de la dynastie du Mouton-Noir, 
et Kara-Youlouk de la dynastie du Mouton-Blanc f 
cherchaient. chacun de son c6t6, a conquerir lafaveur 
dun souverain tel que le vainqueur de Mousa [vin]. 

Les provinces ottomanes d'Asie jouissaient dune 
tranquillity dont elles avaient depuis long-temps perdu 
le souvenir. Mohammed, profitant de ce moment de 
repos, tourna pour la premiere fois ses regards sur les 
princes chr&iens qui r£gnaient au nord de ses Etats. 
Tandis qu'il songeait aux moyens de les attirer dans 
une alliance avec lui ou de s'emparer de leurs Etats , 
Dan vint implorer ses secours contre son parent Myr- 
tsch6, prince de Valachie ; d un autre c6t6, Sigismond, 
roi de Hongrie, sollicitait £galement son appui en fa- 
yeur de Myrtsch£ , dont il s'&ait constitu^ le defenseur. 
Le sultan accueillit favorablement la demande de Dan 
et rejeta celle de Sigismond. Un combat eut lieu entre 
les armies ennemies (81 9-141 6) , combat dans lequel , 
apr&s une resistance opinfttre des Hongrois contre les 
troupes bien plus nombreuses du sultan et de Dan , 
Etienne Losonz , chef du corps auxiliaire hongrois que 
Sigismond avait envoys k Myrtschi, resta sur le champ 
de bataille '. Myrtschd demanda la paix et Fobtint k 
condition qu'il paierait un tribut a et qu'il enverrait son 
fils comme 6tage k la porte du sultan 3 . Pour mieux 

i Bonfinii , decad. Ill, 1. Ill , p« 598. La bataille se livra vera la fin dr 
1'aDuee 1420. YoyezEnge), Histoire de Falachie,\>, i65. 
3 Chalcond., IV, p. 58. 
3 Loulfi, p. 40. 
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maintenlr ce prince dans l'ob&ssance, Mohammed fit 
Clever au-delk dn Danube, vis-i-vis de Rouzdjouk , 
un fort qui fut appete Yerkoeki (racine de terre) ; ce 
fort, dont le nom a &£ chang6 par les Valaques en 
celui de Djourdjowa , sera fr£quemment cit£ dans le 
r&it des dernteres guerres de la Turquie. Le sultan 
releva en m&ne temps les fortifications des places 
d'Isakdji et d'Yenisate l , sur la rive droite du Da- 
nube, et nommaDjouneid, Tancien maitre de Smyrne 
et d'£ph£se, gouverneur de Nicopolis \ Peu apr£s, il 
s'empara du ch&teau-fort de Saint- Seven n pr£s du 
pont de Trsyan 3 et regut trois ambassadeurs de Sigis- 
mond 4 , dont les £tats, ainsi que la Bosnie et la Servie , 
&aient en proie aux devastations des hordes ottomanes. 
Yingt mille Turcs assi£g&rent Radkersbourg qui se 
d£fendit avec opinfttret6, et qui etait sur le point de se 
rendre lorsque le due Ernest accourut k son secours 
avec un corps de troupes autrichiennes. Nicolas, comte 
de Frangipan , et le seigneur d'Auersberg , dont les 
exploits contre les Turcs furent continues par leurs 
descendans que trahit plus tard la fortune, comman- 
daient les Croates et les troupes de la Carniole qui fai- 
saient partie de l'arm£e autrichienne; Othon d'Ehren- 
fels, s£n£chal de Carinthie, avait sous ses ordres un 



■ Ne&chri, f. 157. All, Solaktade, Hadji-Khalfa. 
> Ducas, XXI, p. 6a. 

3 Voyez Cantemir, Mohammed, I, p. 78. Seadeddin dam Bratutti, I, 
p. 3 1 5, fait de Severin, Sovaranico. 

4 Neachri, f. 157. Solakzadl, f. 47. Seadeddin dans Bratutti, p. 344. 
Aucun historien hongrois ne fait mention de cette ambassade. 
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corps de soldats de ce dttch£. Le due Albert d' Autriche 
avail envoy£ cinq mille hommes, etle due Ernest de 
Styrie, qui, six ans auparavant, avait fait le p&eri- 
nage * de Mariazell et de la Palestine avec la fleur des 
chevaliers styriens , parut en personne k la t&e de 
mille guerriers. L'arm^e chr&ienne offrait en tout une 
masse de douze mille hommes a . D se livra une ba- 
taille sanglante , dans laquelle p£rit , k en croire plu- 
sieurs historiens , un plus grand nombre de Turcs que 
1'armee de Styrie ne comptait de combattans. Ahmed- 
beg et seize de ses officiers rest&rent sur le champ 
de bataille [ix]; de sept capitaines styriens, trois, Go- 
defrov Rauber, Thierri de Tanhausen et Guillaume 
Khevenhuller, succomberent en defendant leur pa- 
trie [x]. 

Ce combat ne mit pas fin aux hostility. Ikak (Is- 
hak)[xi], commandant des forces turques en Bosnie, 
envahit le banat de Temes en Hongrie. Le vice-palatin, 
Nicolas Peterfy, natif de Mac£doine, rassembla en 
toute hftte le pen de troupes que le palatinat pouvait 
mettre sur pied et marcha k Tennemi ; il ne tarda pas 
k Tatteindre et une lutte acharn^e s'engagea entre les 
troupes d'Ikak et les siennes; dans la m61£e , Nicolas 
cherchait le g&i6ral ennemi pour le provoquer k un 



t Julius Caesar , Siaais und Kirchengeschichte des Herzogthums Steyer- 
mark (Hisloire politique et ecclSsiastique du duche de Styrie), VI, p. 33. 

» Fran gi pan amena 1,000 cavaliers legerement armes, a5o cuirassiers et 
800 Creates; Othon d'Ehrenfels, 700 cuirassiers et a, 000 fantassins; le 
due Albert envoya 3, 000 cavaliers et a, 000 archers; le .seigneur d'Auers- 
berg commandait c,ooo hommes, et le due Ernest un egal nombre. 

T. II. 12 
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combat singulier. II lejoignit, et & la prantere rencontre 
il le transperga d un coup dc lance et lui fit vider les 
argons. A la vue de son rival terrass£ , il s'^langa de che- 
val, lui mit le pied sur la gorge et Tacheva en presence 
des troupes ottomanes qui s'enfuirent 6pouvant£es 
dans toutes les directions * . Peu de temps apr&s , Pe- 
terfy ayant ordonn£ k tous les pay sans de prendre les 
armes et de monter k cheval, battit une seconde fois 
les Turcs dans ime escarmouche nocturne ; accompa- 
gn6 seulement d'une poign£e de soldats disciplines, il se 
jeta avec fureur sur l'ennemi qui , se m£prenant sur 
le nombre des assaillans , et etourdi par les cris des 
pay sans et le bruit des tambours , fut saisi de terreur 
et se dispersa*. Nicolas Peterfy s'en revint charg£ 
de butin. Enfin Sigismond remporta une victoire 
complete sur les Turcs entre Nissa et Nicopoli [xn] 
(4octobre1419). 

Pendant ces excursions en Hongrie et en Styrie , 
les dissensions qui avaient £clat£ entre plusieurs prin- 
ces de lAsie mirent en danger les fronti&res de Tern- 
pire ottoman et rappeterent le sultan au-delk du Bos- 
phore. Kara-Youssouf , fondateur de la dynastie nour 
velle du Mouton-Noir, avait install^ k Erzendjan un 
gouverneur qui menagait de s'emparer de Karahissar. 
Hasanbeg , maitre de cette derntere ville et fils de 
Melek- Ahmed, sollicita, par une ambassade, Fap- 
pui de Mohammed ; mais avant que le sultan etit 



i Bonfitiius , dec. Ill, 1. 3, p. 400. 
a Ibid. 
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eu le temps d'envoyer des troupes h son secours f 
Hasanbeg fat fait prisonnier par le nouveau gouver- 
neur d'Erzendjan , Pir-Omer , qui s'empara en intone 
temps deDjanik « , ville comprise par Mohammed dans 
sa dern&re campagne en Asie. Vers la m£me£poqne, 
le prince de Sinope, Isfendiar, dont le fils, Kasimbeg, 
se trouvait en qualite d'dtage auprte de Mohammed, 
avait c&te, a son second fils , Khizrbeg , sans en prfe* 
venir pr^alablement son fils ain6 , ,le territoire des 
montagnes voisines , si riches en mines de tome eg- 
p&se; le sultan, gagn6 par les pridres de Kasimbeg, 
somma Isfendiar de donner k ce dernier, comme ami 
ttevou6 des Ottomans, les villes de Tosia (Docea), 
de Kanghri (Gangra) , de Kastemouni (Castamon) , 
et les montagnes dont il avail confix le gouvernement 
& Khizrbeg. Isfendiar ne voyant aucun moyen de sau- 
ver ni pour lui-m&ne, ni pour son fils ch£ri, Khizrbeg, 
la partie la plus pr6cieuse de son territoire, voulut du 
moins tromper l'espoir de Kasim ; il fit supplier le 
sultan par son vizir et par un envoys extraordinaire , 
d'accepter pour lui-m&ne les villes cpi'il avail deman- 
d^es pour Kasim , et de lui laisser seukment la pos- 
session paisible de Kastemouni a . Cette pr&re &ait trap 
favorable aux vues de Mohammed pour n'&re pas 
accueillie avec empressement. Un trak£ de paix ftit 
conclu avec Isfendiar , moyennant la cession des villes 
en question , et l'abandon des revenus des montagnes 

1 Neschri, f. i58. Seadeddin dans Bratutti, p. 346. Ali, Solak*ade, 
L 47. Neschri, f. i58. 

* Neschri, i58. Seadeddin dans Bratutti, p. 345. 
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les plus riches en m&aux[xiu]. Kasim, d^u dans ses 
esp&rances, n'en continua pas moins k servir dans 
farm^e du sultan. Mohammed voulut faire partager 
a Khizrbeg le m6me honneur ; mais oe dernier , au- 
quel le souverain ottoman venait d'enlever la ville de 
Samsoun , et qui nourrissait une £gale haine contre 
son ftere et les Turcs , refusa la proposition de Mo- 
hammed, disant qu'il ne pouvait vivre aupr&s de son 
frdre. En consequence , il lui fat peraris de se retirer 
ou bon lui semblerait . 

Lorsqu'apr£s la prise de Samsoun [xiv] et de Dja- 
nik [xv], Mohammed retournait k Brousa en passant 
p?r Iskilib, il se trouva inopin&nent au milieu dune 
colonie de Tatares qui, du temps des invasions des 
Mogols , avait iungvA dans ee pays, y &ait restfe et y 
vivait tranquiMement. Le sultan ayant demand^ k ces 
Strangers quel &ait leur chef et oi il se trouvait , ils lui 
repondirent que c'etait Minnetbeg, de la race tatare 
des Samghars, et qu'il s'etait absente pour assister a 
une noce. « Voyez, s'ecria Mohammed, pendant que 
je fais la guerre, ces begs tatares courent les ffctes de 
noces sans paraitre h ma Porte. Vous serez transport^ 
enRoumilie! » En effet, Minnetbeg re$ut immediate- 
ment Tordre de passer en Europe avec toute la colonie, 
qui 4ut s etablir dans la valine de Konousch, pr&s de 
Philippopolis, (Test k elle que Ton doit la fondation 
du bourg situ6 sur la route de Philippopolis h Con- 
stantinople, k une petite distance de la premiere de ces 
deux villes, bourg appel£ encore aujourd'hui Tatar- 
basari , c'est-k-dire marchi des Tatares [xvi]. Mo- 
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hammed, fils de Minnetbeg. y b&tit plus tard un cha- 
teau, une icole et un caravanserai \ 

De retour en Europe, Mohammed se disposait a 
r^parer les pertes que sa marine avait 6prouv6es dans 
les eaux de Gallipoli, lorsqu un 6v6nement de la plus 
haute importance , une revolte de derwischs , vint 
mettre obstacle a l'accomplissement de ses projets. 
Cette insurrection, Tune des plus dangereuses qui aient 
&6 tentfes dans Tempire ottoman, est aussi Tune des 
plus extraordinaires en ce que les complices cach£rent 
leurs perfides desseins sous le masque du fanatisme 
religieux, ^t en pr£par6rent l'ex£cution avec une pa- 
tience et une habilet6 surprenantes. Un enthousiaste 
pr£ta son nom a cette sedition ; mais Tame du corn- 
plot fut le juge de Tarm^e , Bedreddin de Simaw , 
hortime £rudit, qui, apres la d&aite de Mousa, avait 
6ii rel£gu6 k Nic6e. Son titre de savant lui avait sauv6 
la vie et valu une pension viagere dans le lieu de son 
exil. Mais il ne tarda pas k s'£chapper. Exploitant 
avec adresse sa reputation de l£giste et de philosophe 
mystique, il donna pour base k ses projets ambitieux 
une doctrine religieuse nouveHe * , certain d'avance 
qu'il attirerait k lui un nombre d'adeptes suffisant 
pour accomplir ses vues secretes. Mais il lui fallait 
un instrument qui assum&t toute la responsabilit£ de 
ses actes et lui fray&t le chemin. II choisit un Turc 
de basse extraction, n6 sur le mont Stylarios, qui 

> Neschri. 

» Dueai, XXI, p. 6a. Seadeddin dans Bratutti, p. 353* Idria, f. s6. 
Nesr.hr i, f. 160. AH, Solakiadl. 
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forme, k Fextr&nit£ sod du golfe de Smyrne, vis-i- 
Tis Ffle de Khios , le cap Noir ". CeTurc, danslequel 
Bedreddin avail remarqu£ le fanatisme et 1'exaltation 
n&essaires pour la predication de sa doctrine, devint 
son kiaya, son vicaire et l'ap6tre de ses theories reli- 
gieuses. Boerekludjl-Moustafa (tel &ait le nom de ce 
fougueux sectaire) 9 se proclama d& ce moment p4re 
<* seigneur spirituel, et regut, en cette quality, de ses 
partisans le nom de Ded&Sultan. Bedreddin fut aussi 
puissamment second^ par un juif apostat du nom de 
Torlak Hou-Kemali , ou Kemali-Houbdin 3 . Ce juif 
se mit k la tfte des derwischs qui parcouraient alors 
FAsie, divis& en bandes considerables et prtehant 
partout la doctrine nouvelle. Cette doctrine ^tak ba- 
s£e sur les principes de F£galit£ et de la pauvreti ; 
die enseignait en mdme temps la communaut£ dfc tous 
les biens, k F exception des femmes. « Je me sers, di- 
saient ces enthousiastes , de ta maison comme de la 
mienne , et tu te sers de mes habits , de mes armes, 
de mes chariots comme je me sers des tiens ; les 
femmes sont settles exceptfos. » Comme le but secret 
de Bedreddin et de ses initios &ait d'&ablir leur do- 
mination en Europe et en Aae, il &ait n^cessaire de 
gagner aussi les chr&iens, et surtout les Grecs, dont 
Fempereur vivait en bonne intelligence avec le sultan. 



i Anciennement MsXouva, aujourd'hui Karabouroun. Le nom du mont 
Stylarios ne se trouve que dans Ducas. 

> Ducas. II«pxXt^ca Mov<jotf «. 

3 Dans Seadeddin, Houbdin-Kemal. Bratutti ajrant pris le Bin pour un 
In, ecrit Huddin pour Houbdin. 
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« 

Pour atteiiidre ce r&ultat, les derwischs d£clar£re&t 
que celui qui nierait que les chr&iens adorassent Dieu, 
&ait lui-mfime impie , et ils accueillirent , comme des 
pnges envoy&par le (del, les chr&iens qui vinrent $e 
joindre k eux. Boerekludj£-Moustafaenvoyaquelques- 
uns de ses disciples dans Tile de Khios pour f aire des 
proselytes parmi les magistrats et le clerg£ de cette lie. 
Deux de oes envoy^s alterent , la t&e d&ouverte et les 
pieds envelopes dans un morceau de drap , visiter * 
un c616bre anachorgte de Tile de jCr£te qui se trouvait 
alors k Khios , dans le monast&re de Tourlotas. « Je 
suis, lui dit un des deux ^missaires, anachor&e comqie 
toi , j'adore le m&ne Dieu que toi , et je viens te voir 
pendant la nuit en marchant k pied sec sur la mer. » 
L'anachor&e grec voulutbienselaisser persuader , et 
il assura k l'historien Ducas que Boerekludj6 , dont il 
avait autrefois partag£ la vie contemplative dans Tile 
de Samos , traversait main tenant la mer k pied sec pour 
venir , pendant la nuit, s'entretenir avec lui x . 

D6s que Mohammed fut instruit du complot , il 
donna k Sisman , fils du roi de Servie et gouverneur de 
Saroukhan , l'ordre de marcher contre les audacieux 
sectaires. Sisman s'6tant engage dans les <16fil6s du 
mont Stylarios , que defendaient six mille conjures , 
fut massacre avec tous ses soldats[xvn]; ainsi p^rit sous 
les coups d'une horde de ren^gats musulmans un Chre- 
tien qui avait lui-m6me abjure la religion de ses pdres. 
Ge siccus redoubla l'audace de la secte et lui acquit 
une foule de nouveaux proselytes. Les apfttres de l'£- 

» Dicas, XXI, p. 6a. 
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galite s'enhardirent au point de proscrire certains usa- 
ges consacr£s par les ordonnances des sultans et par les 
lois de l'islamisme , et de s'assimiler , sous plusieurs 
rapports , aux Chretiens. Entre autres rtformes , its 
d6cid£rent qu'ils ne s'habflleraient plus que d'un seul 
v£tement fait d'une m£me etoffe, et qu'ils iraient tfite 
nue. lis diflteraient en cela des peuples de 1'Europe qui, 
d'apr&s les Grecs ^t les Romains , consid&aient r usage 
de se couvrir le front comme un signe de liberty. 
Boerekludj£ r&olut aussi de s'attacher plus aux Chre- 
tiens qu aux musulmans , ce qui constituait une mon- 
strueuse h£r£sie et prouvait le peu de cas que ces fa- 
natiques faisaient des preceptes du Goran. Justement 
alarm£ de leurs innovations subversives et plus encore 
de leurs progr£s, Mohammed ordonna k Alibeg, r£~ 
cemment nomm£ gouverneur de Saroukhan et d' Aidin, 
d'attaquer les rebelles avec toutes les forces qu'il pour- 
rait r£unir dans le territoire de ces deux provinces. 
Alibeg ne fut pas plus heureux que Sisman, car il fut 
compl&ement battu, et ne parvint qu'avec peine &ga- 
gner Magn£sie avec un petit nombre de ses soldats. 
Cette nouvelle d£faite imposait h Mohammed l'cbli- 
gation de prendre des mesures rigoureuses ; en eon- 
sequence il chargea son fils Mourad , k peine ftg6 de 
douze ans[xvm], d'an£antir la secte enthousiaste avec 
les forces r6unies des provinces europ^ennes et asiati-* 
ques. Ce prince, auquel son p&re avait, malgre son 
jeune&ge, confie le gouvernementd'Amassia, parti t, ac- 
compagne de son vizir Bayezid-Pascha[xix], etfhnchit 
les defiles qui le s£paraient des factieux. Tout cc qu'il 
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rencontra sur son passage tomba sous le fer de ses sol- 
dats, sans distinction d'ftgeni desexe. Enfin une bataille 
decisive se livra pr& du mont Stylarios , stege principal 
de la puissance de Boerekludj£. Aprfes une defense digne 
d'un meOleur sort, Moustafa et tous ceux qui avaient 
surv^cu k cette sanglante journ^e furent faits prison- 
niers et conduits k Eph&se. En vain on employa les 
moyens les plus violens pour faire rentrer le chef 
captif dans le sein de Tislamisme; les tortures les plus 
affreuses ne firent que Taffermir dans la religion nou~ 
velle qu'il avait pr6ch£e. On le conduisit crucifie » , 
sur un chameau , k travers la ville , et tous ceux de 
ses disciples qui refusferent d'abjurer leur croyance fu- 
rent massacres sous ses yeux. lis se pr^cipitaient au de- 
vant des poignards en s'ecriant: « P6re sultan, regois- 
nous dans ton royaume * ; » scellant ainsi de leur sang 
leur conviction religieuse et leur attachement k leur 
maitre qui mourait devant eux. Bieii que la mort de 
Moustafa etit brise la puissance de son parti, le bruit 
courut encore long-temps parmi ceux qui lui avaient 
surv&m qu'il n'avait pas quitte la terre. L'anachor&a 
de File de Cr&e dit k l'historien Ducas qu'il avait la 
certitude que Boerekludj£-Moustafa vivait toujours k 
Samos , oft il s'&ait retire pour recommencer sa vie 
ascetique 3 . 
Apr& le supplice et la mort de Moustafa, Bayezid- 

> II fiit doue sur une tongue planche, les bras et les jambes leartes. 
» Ducts, XXI, p. 63. Tw ZovJkav ipm, c'est-a-dire Dede Sultan Irisck 
Le mot Irisch est I'iroperalif du verbc Irischmek (fairepamnir), 
3 Ducas, XXI. 
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Fascha eonduiat larm^e du prince Mourad contre 
ralM^d€8sectaires,lejuifToriakKemaI,quifutbattua 
Magn&eavec pr& de trois mille derwischs, et pendu 
en mteie temps que le plus fiddle de ses disciples ' . 

D£s lors, les populations des provinces d'Asie furent 
rendues k leur culte primitif ; mais, en Europe, une 
troisfcme division de cette triple secte subsistait encore 
et se recrutait dans les for&s du Balkan, ou Bedred- 
din Simawnaoghli, la cause premiere de tant de d£s- 
ordres et de sang vers6 , propageait la doctrine que 
Bcerekludj£ et Torlak s'&aient charges de r^pandre en 
Asie. Tous ceux qui , pendant la domination de Mousa 
et lorsque Bedreddin etait encore juge de Farmfe , 
avaient obtenu par son entremise des pensions et des 
fiefs, vinrent se ranger sous les drapeaux du dernier 
chef des faclieux. Mourad et Bayezid passerent le Bos- 
phore, et Bedreddin fut vaincu pr& de Serfes. Fait pri- 
sonnier , il fut pendu comme rebelle , d'apr£s un 
fetwa [xx] rendu par Mewlana Said, tegiste persan de 
Eterat [xxi], et disciple du cdtebre Teftazanl Le chi- 
timent rigoureux inflig£ k Bedreddin dut effrayer d'au- 
tant plus le peuple, que cet insurgd avait &6 rev6tu de 
la plus haute dignity legislative, et qu'il avait d£ploy6 
dans des ouvrages , consid£r£s encore aujourd'hui 
comme classiques a , de profondes connaissances en 
mature de legislation. 

> Neschri, (. i6o. Idris; Bratutti ecrit par erreur Samavina au lieti de 
Simawna. 

* Neschri, f. x6o. Seadeddin dans Bratutti, p. 365. Idris, a6. All, 
Solakzade; Aschikpaschasade , dans le manuscrit du Vatican, p. aoo. 
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La revoke de Boerekludj^-Moustafa est, k Fexcep- 
tfcm de celle des Wehhahis, qui a eu lieu de nos jours, 
la seule , dans les annales de Tempire ottoman , qui 
soit n& d'une innovation religieuse ; elle est aussi la 
seule, dans 1'histoire moderne de l'Orient, qui ait eu 
des moines pour chefs et pout adherens. Toutefois , 
1'histoire du khalifat offre plusieurs exemples de re- 
volutions politiques en connexion intime avec des re- 
volutions religieuses; mais c'&aient alors toutes les 
classes du peuple qui coopfraient au renversement 
du trdne et de l'autel , et non pas seulement des moines , 
car ces derniers n'&aient pas k cette £poque en assez 
grand nombre. Les Kharedjites qui organis^rent la 
premiere rebellion du temps des khalifes , ne refu- 
saient pas de s'incliner dfevant la majesty du khalifat, 
qu'ils consid&raient comme lombre de Dieu sur la 
terre, mais seulement devant la personne du prince, at- 
tendu qu'ils voulaient reconnaitre pour khalife legitime 
un autre que celui qui occupait le tr6rie. Au deuxi&me 
si&cle de Th^gire, Rawendi et Mokannaa r£pandirent 
leurs h£r£sies le glaive k la main dans le Khorassan. 
Le premier enseignait, d'apr&s les dogmes indiens, la 
croyance k la m&empsycose; le second, s'appuyant 
sur le Zend persan, qu'il interpr&ait faussement, pr6- 
chait le libertinage; aussi ses partisans &aient-ils d£si- 
gn6s sous les diverses denominations de Zendik£ (es- . 
prits-forts, libertms), de ]V|obeiyes6 (nomtir^ de leurs 
v&emens blancs), et de Mohammere (allusion k leur 
ceinture rouge). Vers la fin du m£me siecle, Babek 
enseignait la liberty , l'^galit£ et la communaut^ des 



i88 HISTOIKE 

biens, m6me celle des femmes ; ceux qui professaient 

cette doctrine s'appelaient Khourremiy£ (lesjoyeux). 

Pendant la p^riode comprise entre la moitte du troi- 

sfeme si&cle de l'hidjret et la moitte du quatri&me, les 

Karmates 6branl6rent les fondemens de 1'islamisme, et 

menac£rent de renverser le tr6ne, ainsi qu'ils avaient 

fait de la pierre noire de la Kaaba ' ; de nos jours, les 

Wehhabis ont, k limitation de cette secte, essaye d'a- 

neantir les dogmes de la doctrine du Proph&e dans 

le pays mdme qui fut son berceau. Peu de temps apres 

la tentative des Karmates, Hasan-Sabbah, tout en fei- 

gnant de n'avoir d'autre but que de soutenir les droits 

des Fatimites contre les khalifes abbassides, congut et 

ex6cuta le prqjet d'une association secrete qui devait 

jeter 1'efiroi dans tout le monde musulman. Cette 

association ^tait celle des Ismailites ou Batenites, c'est- 

k-dire les initios. La doctrine de Hasan-Sabbah se r6- 

duisait pour l'initi£ du septi&me degr£ k ce seul dogme : 

Ne rien croire et tout oser. L'ordre des Assassins fit t 

pendant cent soixante-onze ans a , trembler tous les 

peuples depuis le Khorassan jusqu'ala Syrie et k l'E- 

gypte, menagant du fond de ses chateaux non seule- 

ment le royaume que Hasan avait choisi pour stege de 

sa puissance 3 , mais m6me les Etats les plus £loign£s ; le-* 

vant de preference le poignard sur les rois et leurs mi - 



* Vojrex Histoire de fordre des Assassins, d? apres les sources de thisieire 
du khalifat, 1. 1, traduction franchise. 

a La dynaslie des Ismailites dura cent soixante-onze ans. 

3 Le siege principal de l'ordre des Assassins et la residence de Hasan- 
Sabbah etait le chateau d'Alamuot (*id de vauiour). 
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nistres, comme &ant par leur naissance et leur position 
les defenseurs naturels des int£r&s spirituels et tempo- 
rels des nations; pr£chant part out et publiquement 
l'impiete et le meurtre[xxir]. Enfin, apres avoir inond£ 
de sang la terre d'Asie, cette secte fut foudroy^e par 
l'anath&ne des tegistes et d&ruite par le glaive de Ho- 
lakou et de Bibar, qui ras&rent ses ch&teaux-forts du 
Kouhistan et de la Syrie. D en subsista encore quel- 
ques restes qui pratiqu6rent pendant un certain temps 
les sanguinaires pr&eptes de Hasan-Sabbah, mais Ti- 
mour les atteignit de son bras de fer et les aneantit 
pour jamais \ De toutes les associations poliliques et 
religieuses que nous venons d'6num&er, il n'en est au- 
cune dans laquelle nous voyions les moines jouer un { 
rOle aussi important que celui que Bedreddin fit jouer 
k Boerekludje-Moustafa et aux trois mille derwischs 
de Torlak a . La r&volte des Mages sous le comman- 
dement de Kobad, dans Thistoire de l'ancienne Perse, 
peut seule nous donner une id^e juste de ce que fut 
Tinsurrection de Bedreddin , bien qu'k la v£rit6 
cette derntere ne soit qu'une faible parodie de celle 
qui ensanglanta le royaume persan. Le mage Maz- 
dek, homme entreprenant, proclama, dans le pays 
le plus despotiquement gouvern6 , les principes de 
la liberty, de legajite et de la communaut^ des biens. 
L'incendie allum6 par ces principes se propagea avec 

t Cherefeddin. 

a D'apres le manuscrit de la Bibliotheque imperiale de Vienne , ce ne 
fnreiit pas seulement des Sofis, mais encore des Danischmends, c'est-a-dire 
des Indians de theologie et de jurisprudence. Voycz aussi Loutfi, p. 40. 
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rapidke el gagna de proche en proche toutes les pro- 
vinces de Perse, jusqu'& ce queKhosroes-Nonschirwan 
l'eut &eint dans le sang de quarante mille mages. L'em- 
pire ottoman d'Asie et d'Europe fat dflivr£ d'un dan- . 
ger de m£me nature , quoique moins effrayant , par la 
mort de Boerekludje, de Torlak et de Bedreddin. 

A peine Boerekludje-Moustafa eut-il exptepar le sup- 
plice son crime de l&e-majeste, qu'un autre Moustafa 
tenia d'usurper l'autorit£ souveraine, sinon avec plus 
de succ£s, du moins, suivant toute apparence, avec 
plus de droits. Tous les historiens ottomans, k l'excep- 
tion de Neschri , ne parlent de cette audacieuse en- 
treprise qu'incidemment au r^gne de Mohammed I*'. 
• Us en nomment g&i£ralement le h£ros Doezm£-Mous- 
tafe {lefaux Moustafa), parce qu'il disait 6trelefils 
de Bayezid , qui avait disparu k la bataille d'Angora . 
et auquel le tr6ne revenait de droit , k l'exclusion de 
Mohammed. Les Byzantins , au contraire , affirment 
que Doezme-Moustafa &ait r£ellement le fils de Baye- 
zid et le fr&re ain6 de Mohammed l . Mais l'impartia- 
lit£ des uns et des autres peut 6tre r£voqu£e en doute. 
Les historiens ottomans en effet, malgr£ les droits des 
autres fils de Bayezid au tr6ne de leur p6re , ne re- 
connaissent pour successeur legitime de ce souverain 
que celui qui a r6gn£ le dernier ; en consequence , 
ils d6cident toujour* en faveur de Mohammed et ac- 
cusent Moustafa d'imposture. Quant aux Byzantins , 

i Mustafa* unus e numero filiorum Baj otitis. Chalcond., p. 64. Verum 
tamen eum fuisse Bajazhis genuinum jilium verissimum erat. Ducas, XX VII, 
|». 10 1. 
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adoptant 1 opinion la plus conforme aux int&Ms de 
Fempereur, ils ont dft chercher k prouver V Evidence 
des droits du pr&endant qu'il 6tait de la politique 
grecque de secourir. Malgr£ les doutes qui r&ultent 
de la position exceptionnelle des 6crivains ctes deux 
nations, Fhistorien impartial doit, aprta mftre re- 
flexion, faire pencher la balance en faveur de Mous- 
tafa ; et void sur quoi se fonde notre opinion. D'a- 
bord Timour, apr&s la bataille d' Angora, donna For- 
dre de chercher soigneusement les corps des fite de 
Bayezid qui auraient p^ri dans la m616e ; or celui de 
Moustafa ne fut point retrouv6, et rien m£me ne put 
faire soupgonner que ce prince eftt succombe. En se- 
cond lieu , Fengagement pris dans la suite , par Mo- 
hammed, de payer k Fempereur grec une pension an- 
nuelle pour retenir aupr£s de lui le pr&endant vaincu , 
prouve que lui-m£me ne doutait pas que Moustafa ne 
fftt sonfWre. En troisi&melieu, il est constant que Far- 
m£e du pr&endantn'&aitpasabsolument compose, 
ainsi que Faffirment plusieurs historiens , de gens de 
basse extraction, et qu'on y comptail quelques grands 
de Fempire , tels que Djouneid, les fits du beglerbeg 
Timourtasch et d'Ewrenos ; si Moustafa n'eAt pas &£ 
reellement le fils de Bayezid, des personnages aussi 
&ninens lui auraient-ils pr£t£ Fappui de leurs conseils 
et de leur valeur ? Enfin le t&noignage de Neschri mi- 
lite en faveur de notre opinion , et ce t^moignage a plus 
de poids , k lui sail . que celui de tous les historiogra- 
phes qui ont £crit aprta lui [xxin]. Quoiqu'il en soft, 
Moustafa . le frfere veritable ou suppose de Moham- 
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med, s'annonsa en Europe comme fe seul h&itier 
legitime du tr6ne de l'empire ottoman. Appuy<£ par 
MyrtscW, prince deValachie, et par Djouneid, gou- 
vernenr de Nioopolis , et ancien maltre d'Eph&se et 
de Smyme , Djouneid deux fois rebelle et deux fois 
gracte , le pr&endant passa le Balkan et p^netra en 
Tbessalie. Mohammed se porta a marches forces k sa 
rencontre , l'atteignit pr6s de Salonique et le vainquit 
en bataille rang^e l . Moustafa et Djouneid parvinrent, 
avec quelques personnes de leur suite, k 6chapper au 
carnage et se jet&rent dans Salonique, dont legouver- 
neur, D&n&rius Lascaris Leontarios, leur promit pro- 
tection et sflrete. Mohammed ayant somme le com- 
mandant grec de lui livrer les fugitifs , ce dernier 
r£pondit qu'il &ait le serviteur de Mohammed aussi 
bien que celui de l'empereur* parce que le sultan 
ven£rait Tempereur comme un p6re ; que n£anmoins 
il ne livrerak pas , sans y 6tre autoris£ par son maitre, 
un homme qui s'&ait refugte chez lui , cet homme 
fftt-il le dernier des esdaves ; qak plus forte raison 
il ne se permettrait pas une pareille violation des droits 
de l'hospitalit£ k regard d'un prince du sang, fr6re de 
Mohammed. Leontarios promit cependant qu'il de- 
manderait k l'empereur ses ordres k ce sujet. Mais le 
sultan ne voulut pas se contenter de la promesse du 
gouverneur; il s'adressa lui-m&ne a Manuel et lui 
fit la demande qu'il avait inutilement faite a Leontarios. 
L'empereur lui r^pondit qu'il ne livrerait jamais des 
fugitifs qui seraient venus chercher un asile sur son 

• Ducas, XXII, p. 65. Chalcond., IV, p. 65. 
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territoire , une telle action n'&ant pas digne dun prince 
loyal. II faisait observer que, si son propre fr&re se 
refugiait chez le sultan , celui-d ne pourrait le livrer 
sans violer le droit d'asile. II ajoutait toutefois que , 
corame Mohammed avait reconnu dans le dernier 
trait6 son autorite paterneUe, il lui jurait pat* la Sainte- 
Trinit6 que tant qu'il serait sur le trdne de l'empire 
de Byzance, ni Moustafa, ni Djouneid, ne seraient 
mis en liberty ; que settlement apr&s lamort du sultan, 
il agirait suivant les circonstances. L6ontarios regut en 
m£me temps l'ordre d'embarquer le plus t6t possible 
sur une galore Moustafa et Djouneid et de les icon- 
duire k Constantinople \ Lorsque cet ordre eut &6 
execute, Mohammed s'engagea par £crit & payer an- 
nuellement la somme de trois cent mille aspres [xxiv] 
k titre de pension pour son fr&re, Djouneid et leurs 
trente compagnons. Ce fut Theologos Corax, inter- 
pr&e de la cour de Manuel, qui passa ces conventions 
avec Mohammed. Ce Grec, pendant la guerre deTi- 
mour contre Bayezid, avait &£ un des administrateurs 
de Philadelphie, sa ville natale. Corax y avait acquis 
une triste c&ebrite pour avoir livre plusieurs des plus 
notables citoyens de cette place au farouche conqu£- 
rant qui, attendu qu'ils ne pouvaient payer la contri- 
bution exig^e, les condamna au supplice du feu. Plus 
tard, il sut si bien gagner la faveur de Mohammed et 
de son vizir Bayezid-Pascha, qu il fut souvent admis a 
Thonneur de s'asseoir & leur table, et qu'il termina k la 



Ducas, XXII, p. CC et 67. 
T. 11. 
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satisfaction de son maitre les negotiations les plus d£- 
licates. II fut, pour cette raison, nomme ambassadeur 
g£n£ral de Tempereur x . Cependant ni son habilet£ 
diplomatique, ni les services qu'il avait rendus a l'Etat, 
ne purent empficher qu'il ne fftt soup£onn£ de sacrifier 
les Jnt£r6ts de la cour de Byzance k ceux du sultan \ 
De peur qu'il ne r£ussit un jour k livrer Moustafa et 
Djouneid k Mohammed, Manuel envoya les prison- 
niers de Constantinople k File de Lemnos, ou ils furent 
enferm£s et rigoureusement surveiltes dans le couvent 
de la Sainte-Vierge [xxv]. 

Mohammed, pour punir le prince Myrtschi d'avoir 
aid6 le pretendant dans sa tentative d'usurpation , en- 
vahit et ravagea la Valachie 3 . Desormais le sultan pou- 
vait r^gner en maitre absolu 4 , car Moustafa etait pri- 
sonnier de Tempereur de Constantinople , et il n'avak 
rien k redouter de Kasim. Ce dernier , fr6re de Mo- 
hammed , n'avait pas &e execute conform&nent au 
principe etabli par Bayezid pour assurer la tranquillity 
de l'empire. On s'&ait content^ de lui faire crever 
les yeux, et Mohammed lui avait assign^ pour s£jour 
et donn6 en apanage la ville d'Akhissar, voisine de 



< Airoxptatapto? x«9oXtxos , titre aujourd'hui exclusivement reserve aux 
ambassadeurs espagnols. 

a Ducas, XXII, p. 68. Sa duplicite lui fit generalement donner le nom 
de Thollogos Corax (Corbeau, orateur boueux). 

3 Ducas, XXII, p. 67. 

4 Ducas, XX, p. 54, parle de deux fils de Bayezid, dont Tun fut livre 
avec sa soeur Fatiine a Mohammed , et dont 1 'autre , qui , suivaut Phranzes, 
s'appelait Joseph , fut baptist et mourut peu de temps apres dans la foi des 
Chretiens. 
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Kiwa. Sa soeur Fatime, que Souleiman avait laiss^e, 
ainsi que Kasim , eh qualite d'6tage entire les mains 
de l'empereur grec , et que ce dernier s'etait em- 
press£ de livrer k Mohammed , pour preuve de son 
amitie et de sa confiance , fut donn£e en manage k un 
sandjakbeg. Malgr£ la cruelle operation que Mo- 
hammed avait fait subir k son frere , il n'avait cepen- 
dant pas &ouff<6 dans son coeur tout sentiment de pitie ; 
toutes les fois qu'il allait a Brousa, jl faisait venir Kasim 
et sa soeur dans son palais et s'entretenait avec era 
avec une bont£ toute fraternelle ' . 

Dans Fannee ou Manuel avait pris l'engagement 
de retenir Moustafa prisonnier, Mohammed fit part k 
Tempereur du d£sir qu'il avait de se rendre en Asie 
en passant par Constantinople. Les archontes conseil- 
lerent k Manuel de saisir cette occasion pour s'empa- 
rer de sa personne ; mais Fh^ritier de Constantin re- 
jeta cet avis dict£ par une politique deloyale, et donna 
un noble exemple du respect des droits sacr£s de Thos- 
pitalit£. II envoya D&n&rius Leontarios, Isaak-Hasan 
et Manuel Cantacuz6ne , ainsi qu'un grand nombre 
d archontes , a la rencontre du sultan , et les chargea 
de lui offrir des pr^sens de sa part. Les deputes regu- 
rent Mohammed hors de la ville et l'accompagn&rent 
jusqu'aux rives du Bosphore, k Tendroit appete la 
Double-Colonne (aujourd'hui Beschiktasch). Pendant 
tout le trajet , le sultan s'entretint avec Leontarios. 
Manuel et son fils le regurent sur la galere imp^riale; 

> Seadeddin dans Bratutli, p. 335. Hadji-Khalfa, Tables chronologiques. 
L'an 1402 est faussement indique par tous les historiens europeen^. 

i5* 
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une autre galore magnifiquement orn£e Aait r£ser- 
vie au souverain ottoman. Pendant que les deux 
navires se dirigeaient c6te k c6te sur Scutari (Chryso- 
polis) , l'empereur et son h6te causaient amicalement 
et comme si aucune m&intelligence n'avait jamais r6gn6 
entre la cour de Byzance et les descendans d'Osman. 
Lorsque Mohammed eut mis pied k terre sur la rive 
asiatique , il alia s'installer dans les tentes pr6par6es 
pour lui. Durant tout le jour, les deux souverains se 
donn6rent r£ciproquement des temoignages d'amitie 
et de d&vouement. Vers le soir, Mohammed monta k 
cheval pour se rendre a Nicom6die, et Manuel rega- 
gna son palais de Constantinople. 

Au printemps suivant , le sultan retourna en Eu- 
rope et rentra dans Andrinople en passant par 
Gallipoli. Instruit de son retbur , Tempereur lui en- 
voya de nouveau L£ontarios pour le f&iciter de son 
heureux voyage. Trois jours apr^s, Mohammed tomba 
de cheval frapp^ d'apoplexie 1 . Sentant qu'il allait mou- 
rir , fl fit appeler son fid&le vizir , Bayezid-Pascha , 
pour lui donner ses derniferes instructions. II le con- 
jura de servir avec une fid£lit£ inebranlable Th^ritier 
de son sceptre , Mourad , qui , en ce moment , gou- 
verneur d'Amassia, prot£geait les frontieres orientates 
de Tempire contre les invasions de Kara-Youlouk- 
Bainderi , prince turcoman de la dy nastie du Mouton- 
Blanc. U le chargea aussi de placer ses deux enfans 
mineurs sous la protection et la tutelle de l'empereur 

i Phrauies, I, ch. 37 et 38. 
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grec , afln de les soustraire au sort que le nouveau 
souverain leur r6servait peut-6tre. Ainsi, Mohammed 
enveloppait ses deux fils dans la mfrne tendresse , et 
craignait, en mourant, que l'ain6, en montant sur 
]e tr6ne , n'imit&t l'exemple de son grand-p£r$ , et 
celui que lui-m&ne lui avait donn£, et ne fit Wrangler 
ses fr&res l . En eflfet, malgre toutes les belles quality 
que les historiens byzantins eux-m&nes se sont plu k 
lui reconnoitre, Mohammed avait eu la faiblesse de 
se conformer au principe adopts par les souverains 
ottomans. II avait fait ex£cuter, par la main de Ter- 
sikoeghli Saganos , le bourreau de Mousa , le fils de 
son frfre Souleunan, que Tempereur de Byzance lui 
avait livr£. N6anmoins la fille de Souleunan avait &6 
£pargn6e, ainsi que son fils, auquel Mohammed avait 
donn£ des fiefs pour qu'il etit une existence digne de 
son rang \ 

Le lendemain du jour ou il fut frapp£ d'apoplexie , 
Mohammed eut encore assez de force pour se mon- 
trer k Tarmee qui le salua du cri ordinaire de bene- 
diction et d amour (alkisch). Mais atteint, le jour siri- 
vant , d'une seconde attaque qui lui paralysa la lan&ue , 
il mourut dans la soiree. Hezarfenn pretend qu'il suc- 
comba k une dyssenterie , et qu'avant il avait r6v£ 
qu'on lui 6tait un plat, qui &ait devant lui, pour le 
donner k son fils Mourad. Cette opinion nous paraft 
assez fondee en raison. Quoi qu'il en soit, d& que le 

> Ducas, XXIJ, p. 70. 

> Aschikpaschazadl, dans le mauiiscrit de la Bibliotheque du Vatican, 
p, x85. 
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sultan eut rendu le dernier soupir, Ibrahim et Bayezid- 
Pascha , qui se trouvaient pr£s de son lit de mort , 
r£solurent de garder le secret sur cet important &ve- 
nement , jusqu'a ce que Mourad en fttt instruit et qu'il 
etit pris possession du tr6ne et fait son entree a Brousa. 
Afin de presser son arriv^e en Europe, Elwanbeg, 
premier 6cuyer-tranchant du sultan defunt, fut en- 
voy6 comme courrier k Amassia, si£ge de son gou- 
vernement. En attendant, le conseil s'assembla r£gu- 
lterement, comme du vivant de Mohammed, et Ton 
convint de faire passer en Asie une partie des troupes 
d'Eiirope dans le double but de diviser Tarm^e, au 
sein de laquelle auraient pu naitre des partis disposes 
k embrasser la cause des autres fils de Mohammed, 
et de fournir k Mourad, k tout £v6nement, les forces 
n^cessaires pour soutenir ses legitimes pretentions. 
En consequence, on fit publier, au nom du sultan, 
qu'une campagne en Asie avait &e r&olue, et Ton d£- 
signa comme point de reunion des troupes, Bigha, ca- 
pitale du sandjak de Karasi. Une partie des janissaires 
et des sipahis eut ordre de se mettre, sans retard, en 
marche pour cette ville. lis avaient d6jk regu la solde 
qu'on leur donnait en pareil cas , et ils se disposaient 
k partir , lorsqu'ils demand&rent a voir leur souverain 
avant de quitter TEurope , pour se convaincre par 
leurs propres yeux qu'il &ait encore en vie. Ce fut en 
vain que les vizirs leur repr&entferent que le moindre 
mouvement pouvait devenir funeste au malade , que 
le doute manifest^ par eux sur son existence aggrave- 
rait son mal ; les soldats persistant dans leur de- 
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mande, et <&clar£rent qu'ils ne partiraient pas sans 
avoir vu le sultan. Dans cette position critique , un 
des m^decins de Mohammed , nomm6 Kourd-Ouzen, 
qui &ait dans le secret, imagina un expedient pour 
contenter l'arm£e, sans lui r&vfler la verite. On 
rev&it le cadavre du sultan de tous les insignes du 
pouvoir, et on le plaga sur le tr6ne dans un koeschke 
du s£rai d'Andrinople ou il ^tait mort. Derrtere le 
corps &ait assis un-des quatre pages de Tint^rieur du 
s6rai * , qui , les bras passes dans les manches de la 
pelisse d'Etat , faisait gesticuler le sultan comme s'il 
e&t <5t6 vivant. On eut le soin de tenir ferm&s les fe- 
n&res du koeschke , sous pr&exte que d'apr£s les 
declarations des m£de£ins Fair pourrait nuire au ma- 
lade. Les janissaires et les sipahis d^filferent sous ses 
fen&res , et purent , malgr6 la distance qui les s£- 
parait du palais , apercevoir derrtere les vitres leur 
maitre agitant les bras. Les vizirs, qui &aient au fait 
de cette supercherie , vinrent , comme d'ordinaire , 
presenter leurs hommages au 6ultan , et annonc&rent 
aux troupes qu'il allait mieux. Satisfaits de cette as- 
surance, les soldats, qui avaient regu Tordre de pas- 
ser en Asie, partirent aussitdt pour Bigha, en faisant 
retentir Tair de cris de joie. Par ce moyen, les Vizirs 
tinrent cach£e la mort de Mohammed pendant qua- 



1 Omnesque mors itlius latebat, prater \iros domesticos quatuor, Baya- 
zelem et Hibraimum patricios sive veziros, duosque medicos. (Ducas, 
XXII, p. 71.) Aschikpaschazade* dit aussi que le secret de la mort de 
Mohammed fut garde* pendant quarante-un jours. ( Manuscrit du Vatican % 
p. ao6. ) 
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rante-un jours. Enfin, Elwanbeg revint avec la nou- 
velle que le nouveau sultan avait quitt£ Amassia et 
&ait d6ja k Brousa , ou il avait pris possession du 
tr6ne. Des-lors le secret fut divulgiie, et Ton pro- 
clama en m&ne temps ravfenement de Mourad. L'or- 
dre fut immediatement donn6 k Tarrn^e de se dinger 
sur Brousa , et d'y conduire les restes de Moham- 
med. Les raisons politiques les plus graves s'oppo- 
saient k ce que la mort de ce souverain fitt connue a 
l'instant oA elle avait eu lieu. Nous verrons la m£me 
n£cessit6 se presenter plus d'une fois , c*est-k-dire les 
grands de Tempire obliges de cacher la mort du chef 
de TEtat pour assurer k son successeur la possession 
paisible du tr6ne , lorsque celui-ci se trouvait trop 
£Ioign6 pour 6tre immediatement instruit de F6v6ne- 
ment. Mais cette precaution deviitf inutile lorsque les 
princes h£r£ditaires ne furent plus inyestis , du vivant 
de leur pfere , du gouvernement de provinces loin- 
taines , et qu'enferm^s dans le kafes (cage) , c'est-&- 
dire dans le harem qui leur servait de prison , ils pu- 
rent monter sur le tr6ne sans avoir besoin de l'appui 
de Tarm6e et dessatrapes d'Asie , et se debarrasser de 
leurs fr&res en leur envoyant le cordon. 

Mohammed I eB , k Texemple de ses pr&tecesseurs 
Mourad et Bayezid, avait, pendant son r6gne, embelli 
de mosquees les deux capitales de Tempire, Brousa 
et Andrinople. Peu de temps apr&s son av£nement, il 
acheva, dans la derntere de ces villes, la magnifique 
mosqu£e dont Souleiman avait jet£ les premiers fon- 
demens , et que Mousa n'avait #ev£e que jusqu'& la 
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hauteur des fen&res. Cet Edifice , b&ti prfes des rives 
de la Marizza, sur la route de Philip popolis, est appel£ 
,Ouloudjami (la grande mosquie). II pr&ente quatre 
fagades , dont chacune a cent quatre-vingts pieds de 
long \ Dans Tint^rieur, on remarque neuf belles cou- 
poles et cinq a Text^rieur. La mosqu^e n'a point de 
harem, c'est-k-dire de peristyle. Au levant et au cou- 
chant s'fl&vent deux minarets, dont Tun a deux ga- 
leries k l'usage des religieux qui annoncent l'heure de 
la prtere *.. 

Mohammed termina aussi la vaste et magnifique 
mosqu£e commenc^e par son grand-p&re, Mourad I e % 
k Brousa , et laiss^e inachev^e par son pfere Bayezid- 
Yildirim. Chacun de ces trois sultans bfttit une mos- 
qu6e particultere; mais, quant k celle de Brousa, il 
ne fallut pas moins que les efforts r&mis de ces sou- 
verains et le sacrifice de sommes enormes pour en ter- 
miner la construction. Elle occupe un espace de cent 
pas carr&, dont chaque c6t6 offre cinq divisions £gales; 
elle est partagee en vingt-cinq compartimens de vingt 
pas carr^s soutenus par quatre piliers. Vingt-quatre 
de ces compartimens sont recouverts d'une coupole 
[xxvi] ; le vingt-cinquteme , qui se trouve au centre 
de T&lifice, est ouvert par le haut et pr£sente, k une 
hauteur considerable , au lieu d'une votite , une im- 
mense fen&re ronde de vingt pas de diaiq&tre , k la- 
quelle correspond, dans l'int&ieiir de lamosqu£e, un 
vaste bassin carr£. C'est en ceci que la mosqu£e de 

1 Voyages d'Ewlia, t. Ill, f. 173. 

» La Roumiiie de Hadji -Khalfa, p. 8. Seadeddin dans Bratutti, p. 3^9. 
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Brousa se distingue de celles qui embelliss^nt Con- 
stantinople et Andrinople. Aucune de ces demises 
n'est £clair6e par le kaut , ni rafraichie k l'int&ieur 
■ par une eau limpide et sans cesse renouvel&. Une 
grille de fil de laiton couvrait autrefois l'espace ouvert, 
pour empdcher les oiseaux d'entrer dans la mosquee 
et d'y &ablir leurs nids. Quant au bassin, il &ait peu- 
pl£ de dorades. Les sculptures de la chaire repr&en- 
tent des fleurs , des fruits , dufeuillage, et jusqu'k des 
bordures de v&emens d61icatement brod£es. De tous 
les temples saints de r empire ottoman , la mosquee 
de Sinope &ait le seul qui conttnt une chaire compa- 
rable k celle dont nous venons de parler. Dans le 
principe , les piliers &aient dor£s depuis leur base 
jusqu'k hauteur d'homme ; les murs &aient et sont 
encore couverts descriptions qui toutes d&ignent les 
attributs de Dieu [xxvn]. Aux deux extr£mit£s de la 
facade principale s'616vent , sur des fondemens d'une 
solidity ktoute £preuve, deux grands minarets s6par£s 
du corps de l'£difice. De la galerie sup&ieure de Tun 
d'eux s'&ance k une grande hauteur un jet d'eau ali- 
ment6 par les sources de l'Olympe; l'effet que pro- 
duit cette construction hardie est inexprimable ; et Ton 
ne saurait en donner une meilleure id£e qu'en r6p6- 
taht ce qu en dit Ewlia qui compare cette tour k une 
majestueuse colonnequi pr^sente au ciel un immense 
bassin pour recevoir ses dons et lui offirir en retour le 
faible tribut de ses eaux '. 

« Ewlia, t. II, f. a56. 
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D6s que Mohammed eut achev£ les deux grandes 
mosqu£es de Brousa et d'Andrinople , il entreprit , 
dans sa residence d'Asie , la construction d'une nou- 
velle mosqu£e c61£bre sous le nom de Yeschil-Imaret 
(lafondation verte et bienfaisante). Ce monument est , 
tant par la raret6 des diverses esp£ces de marbre qu'on 
y a employees , que par la delicatesse des sculptures 
dont il fut enrichi , un des principaux ornemens de la 
ville de Brousa. La mosqu£e de Mohammed n'a point 
de parvis embelli de colonnes ; elle est b&tie sur une 
simple terrasse en marbre blanc d'une certaine hau- 
teur. Ses murs offrent k l'ext^rieur un aspect singulier ; 
ils sont rev6tus, sur toutes les facades, d'une mosaique 
bizarre , compos^e de larges pieces de marbre carr&s 
de couleur rouge , verte , bleue, grise , jaune , noire 
et blanche. Les fenfitres et la porte qui s'flfrve , avec 
ses ornemens , jusqu'au faite de l^difice , sont en-^ 
ch&ss£es dans des cadres de marbre rouge couverts 
descriptions , sculptees avec tant d'art et si bien po- 
lies qu'il semble que les lettres soient coulees et non 
taillees '. Mais c'est surtout la porte de cette mos- 
qu£e , veritable chef-d'oeuvre de l'architecture et de 
la sculpture orientates , qui m&ite de fixer l'attention 
de l'artiste par la delicatesse et le gotit exquis des 
ornemens dont elle est chargee. Trois ans et la somme 
de quarante mille ducats ont && employes a k l'ach&- 
vement de cette porte , afin qii'elle surpass&t en ma- 
gnificence celle de V AcadSmie-Rouge construite a 

1 Umblik auf einer Reise nach Brusa. (Forage a Broitsa) , p. 36. * 
a Ewlia, p. 257. 
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Siwas par le sultan seldjoukide Alaeddin. A l'entree 
de la mosqu6e et sous le choeur , au-dessus duquel 
grieve la tribune du sultan, les yeux sont frapp£s de 
T&range lueur refine par la porcelaine persane , 
dont les murs sont rev6tus. Ce manteau de porce- 
laine, si Ton peut s'exprimer ainsi , simule deux grands 
rideaux verts avec une corbeille de fleurs au milieu. 
Les murailles de la moscpi£e sont, k Fint^rieur, recou- 
vertes , depuis leur base jusqu'k hauteur d'homme, de 
porcelaine bleue de Perse, sur laquelle se d&achent 
en relief des inscriptions tiroes du Coran et trac^es en 
lettres d'argent *. Le mihrab, c'est-k-dire la niche oii 
est d£pos£ le Coran, est taill6 dans du marbre rouge*, 
et. la richesse de ses sculptures * r^pond k la magni- 
ficence de la porte d'eritr£e qui se trouve en face. 
Les coupoles et les minarets &aient autrefois revfitus 
de porcelaine verte, ce qui les faisait briller au soleil 
de l^clat de l'&neraude et donnait au monument Tas- 
pect d'un palais de fees : c'est ce qui a valu k cette 
mosquee le nom deYeschil-Imaret, c'est-k-direfoyb/i- 
dation verte 3 . 

A c6t£, s'£l£ve letombeau de Mohammed P r , ma- 
gnifique mausol£e de forme octogone, plac6 au milieu 
d'un jardin enchant^. Les murs de ce monument sont 
encore aiujourd'hui recouverts a Text^rieur comme & 
Tint^rieur de porcelaine verte, et ses huit faces por- 

> Voyage h Brousa, p. 38. 

a Ed il suo altar e e una maraviglia del mondo el un spettacolo degV uo- 
mini saggi et inielligenu, Seadeddin dans Bratutti, p. 35 1. 
3 Ewlia, t. II, p. a56. Djihannuma , p. 65?. 
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tent toujours huit passages du Coran inscrits en let- 
tresd'argent sur un fond d'azur [xxvin]. Dans le voi- 
sinage de ces deux monumens , Mohammed I cr fonda 
une £cole et une cuisine pour les pauvre3 , et dota 
Tune et Fautre avec une munificence toute royale. II 
affecta k Fentretien de ces deux fondations les terres 
fertiles du littoral du golfe de Nicom^die , terres si- 
tu£es prfcs de villes qui, tellesque Herek6, Ghebiss^, 
Kartal et Pendik ■ , avaient 6t6 conquises par les 
Ottomans , puis perdues par eux pendant la lutte des 
fils de Bayezid, et enfin reconquises par Oumourbeg 
et Timourtasch ?. 

La mosqu£e verte de Mohammed est la preuve ma- 
t6rielle et durable de la pi&6 et de l'amour des arts qui 
ont distingu£ le r£gne de ce sultan ; elle restera pour 
toujours un des plus beaux modules de la sculpture et 
de rarchitecture sarrazines. C'est cet amour des arts et 
le gotit dont il fit preuve dans toutes les constructions 
ordonn&s par lui, qui ont valu, k Mohammed I er , 
le surnom de Tschelebi {Seigneur gracieux, plein 
de govt, h gentilhomme 3 ). 

Mohammed qui, par ses fondations utiles et pieuses, 
a merits d'etre compare a Alaeddin I er , le c£16bre 
sultan seldjoukide , rivalisa avec les sultans d'Egypte 
par ses largesses envers les chefs de la religion mu- 
sulmane, et les adorateurs du Coran en g&i&al. Le 

> Herek£ est l'ancienne Ancyron; Ghebiss£, l'ancienne Libyssa; Peudik, 
1'ancienne Pantichion. 

* En 8a3 (i4»o). Idris, recit 37. Ke&chri, All, Solakzadc, Seadeddih. 

3 Le mot anglais gentleman traduit assez exactement le surnom de Tsche- 
lebi donne a Mohammed I er . 
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premier parmi les souverains ottomans, il envoya, 
par la caravane de pterins qui se rend tous les ans 
de Constantinople a la Mecque et k Midine, par 
FAsie-Mineure et la Syrie, une somme en or appelee 
la sourri, pour &re distribute aux indigens de ces 
saintes villes de l'lslamisme. Un commissaire nomm6 
k cet effet 6tait charg^ de remettre cette somme, 
avec une lettre du sultan , au sch^rif de la Mecque. Le 
present n'&ait pas a cette £poque aussi considerable 
qu'il le fut par la suite , ni la ceremonie dans laquelle 
on remettait la sourr£ au commissaire , aussi solen- 
nelle. Cet usage ne date pas , ainsi que I'assurent plu- 
sieurs historiens, du r£gne de Selini I er , le conque- 
rant de F!Egypte ; il remonte k celui de Mohammed I" 
[xxix]. Cest a la m6me 6poque qu'il faut fixer l'origine 
des demi-fiefe de la Roumilie dont les possesseurs ne 
payaient au sultan que la moiti£ des imp6ts pr&eves 
sur les autres concessions de m£me nature. Moham- 
med institua aussit6t apres son av£nement au tr6ne 
ces fiefs, qui, du reste, sont restreints a la seule pro- 
vince de Roumilie. II eut pour but, en les creant , de 
r&ompenser dignement ceux de ses vassaux qui , pen- 
dant la domination passagere de Souleunan et de 
Mousa, etaient rest^s fiddles k sa cause et avaient puis- 
samment contribu6 a le faire triompher de sesrivaux. 
Or, comme les habitans de la Roumilie etaient les seuls 
qui pussent revendiquer le m£rite de cette fid^lite, 
l'institulion des demi-fiefs ne s'&endit pas au-del& de 
leur pays \ 

i Ali, p. 4o. 
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C'est k proprement [Mirier pendant le rigne de 
Mohammed Tschelebi que le gotit de la literature 
et de la poesie prit naissance, et que la culture en 
devint plus g&i6rale; bien que certains historiens 
europ&ns * aient pretendu que les Turcs n'eurent 
point de literature avant Mohammed II, les annates 
de I'empire ottoman prouvent qu'il en existait une 
sous Mohammed I er ; on y voit mentionn£s, dte cette 
6poque, les legistes, les scheikhs et les poetes les 
plus eminens. Cette nomenclature est d'ordinaire pla- 
c6e , dans les historiens nationaux , imm£diatement 
aprfes celle des vizirs et des emirs qui se sont distin- 
gu£s dans le conseil ou k la guerre. Sous les sultans 
successeurs de Mohammed , les astronomes , les ma- 
thematiciens et les m&Iecins sont signals comme les 
poetes par les chroniqueurs nationaux ; plus tard , les 
calligraphes et las musieiens ne sont pas ouHtes. Les 
biographies des sayans et des artistes , Fappr&aation 
de leurs oeuvres , forment une branche speciale de la 
litterature ottomane. Les actions et les destinies des 
vizirs et des emirs fourniront peut-6tre un jour k un 
Plutarque turc une ample mati&re, s'il parvient k se 
procurer les sources qui existent [xxx] ; mais quant 
k nous, qui 6crivons Thistoire de I'empire ottoman, 
nous ne pouvons citer que quelques noms c£l&bres 
parmi le grand nombre de ceux qui m&iteraient une 
mention particuliere. 

Quoiqu'il soit peut-6tre plus naturel de mentionner 

i Gibbon et Scliiozer. 
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leg g&ifraux et les vizirs au fur et k mesure des 4v6- 
nemens prepares par leurs conseils ou accomplis par 
leur valeur , nous croyons n&nmoins que les faits his- 
toriques qui se rattachent sp£cialement k la destin£e 
de ces personnages, doivent quelquefois 6tre r£unis en 
an tableau g&i6ral des hommes d'&at et des guerriers 
de tout un r^gne. Cette m&hode permet au lecteur 
d'embrasser d'un coup-d'oeil la nomenclature des c£- 
tebrites politiques et militaires d'une £poque, ce qui lui 
serait difficile , si les noms des hommes illustres se 
trouvaient diss&nin& dans le r£cit d'un rfegne. C'est 
au surplus le syst&ne des historiens ottomans. 

Nous ne pouvons parler des vizirs de Mohammed I e,% 
sans faire remarquer que le troisi&ne vizir de la famille 
des Tschendereli, Ibrahim-Pascha, tils d'Ali-Pascha, 
cite par tous les chroniqueurs turcs comme grand- 
vizir de Mohammed et comme ayant conserve la 
m&ne dignite pendant huit ans a la cour de Mourad II, 
n'est pour ainsi dire pas nomme par ces auteurs pen- 
dant toute la duree du r6gne du premier de ces sul- 
tans. II n'est question de lui que deux fois ; la premiere, 
avant la fin de Tinterr^gne, lorsqu'envoy^ par Mousa 
aupr&s de Fempereur de Constantinople, il abandonna 
la cause de son maitre pour se rendre k Brousa ' ; la 
seconde , lorsqu'apr£s la mort de Mohammed , il se 
concerta avec Bayezid-Pascha pour cacher cet 6v6- 
nement k Tarm6e [xxxi]. Quant aux historiens byzan- 
tins, ils ne parlent que de Bayezid-Pascha qui, sui- 
vajit eux, aprfes avoir sauv£ Mohammed du carnage 

i Neschri, Idris, AU, Sealeddia dins Kralulli, p. 3iS. 
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d' Angora et l'avoir arrach£ k nrille dangers, devint son 
premier vizir et son confident, le d&fendit constarament 
contre ses nombreux ennemis, et fut charg6 par lui , 
k son lit de mort, de veiller k l'execution de ses der- 
nteres volont&. Mais le silence absolu des Byzantins 
sur Ibrahizn-Pascha ne saurait affaiblir en rien le t£- 
moignage unanime des historiens ottomans qui ne re- 
connaissent que lui pour grand-vizir de Mohammed. 
Ce silence prouverait tout au plus qu'Ibrahim-Pasdia 
&ait plus homme d'Etat queguerrier, et plus jalouxde 
la gloire modeste qui s acquiert dans les conseils des 
princes que de celle qu on recueille sur les champs 
de hataille. Si les Byzantins disent fort peu de chose 
d'Ibrahim-Pascha, en revanche ilsparlentbeaucoup de 
Bayezid-Pascha , mais ils le confondent souvent avec 
Sofi-Bayezid; gouverneur de Mohammed lorsqu'il n'a- 
vait que quinze ans. Sofi-Bayezid avait, de mdme que 
Bayezid-Pascha , accompag&6 le prince dans sa ftrite 
de la plaine d' Angora jusqu'k Amassia, d'oii plustard 
il fut envoye auprte de Timour en quality d'ambassa- 
deur. Les m£mes anteurs racontent sur Mohammed 
plusieurs anecdotes dont il est facile de d&nontrer 
l'absurdite. Ges erreurs proviennent de ce qu'ils pro- 
nongaient Kirisckdji le surnom de Kurischdji {le lut- 
teur) donn£ k Mohammed , et quHs transformaient 
ainsi ce sultan en un faiseur de cordes ou d'arcs. La 
confusion r£gne dans toils ces auteurs. Ainsi, d'apr&s 
Chalcondyle , le compagnon de Mohammed dans sa 
fuite &ait un faiseur de cordes*; k en croire Phranzes 

* Xop<JtvYj« t Chalcond. ed. Lut. p. 95, Xop<Joiwov. . 
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place dans les annales de r empire ottoman par Tex- 
p&lient qu'il imagina pour cacher k l'armge la mort 
du souverain. Au nombre des hommes remarquables 
qui vivaient k la cour de Mohammed I €r , fl faut citer 
encore Sofi-Bayezid, son ancien gouverneur; le Sy- 
rien Arabschah , "qui devint professeur de ses fils , 
apr&s l'avoir &6 des enfans de Timour , auquel on 
doit une histoire de Timour tr£s-connue en Europe 
et eh Orient. Arabschah £crivjt plusieurs autres ou- 
vrages jusqu'a ce jour ignores des orientalistes euro- 
p£ens [xxxn]. Fazloullah , juge de Ghebiss6 , dont nous 
avons racont£ plus haut la mission diplomatique prfcs 
de Fempereur Manuel, fit construire, dans la ville qui 
contient les cendres d'Annibal , une mosqufe et un 
couvent de derwischs, et fut enfin £lev6, en recom- 
pense de ses services , k la dignity de pascha [xxxin]. 
D'autres 16gistes non moins distingu£s que Fazloullah 
brilterent sous le r£gne de Mohammed I w . Parmi era, 
nous citerons d'abord Mouhiyeddin Kafiedji, le pre- 
mie philologue renomm6, polymathe et polygraphe 
de l'empire. Souyouti, son disciple, est le dernier grand 
6crivain de la litt&ature arabe en £gypte : il laissa k 
sa mort pr£s de cinq cents ouvrages sous les titres les 
plus grotesques. A l'£poque oA il suivait les cours de 
grammaire de Mouhiyeddin Kafiedji ', Souyouti de- 
manda un jour k son professeur le nombre des ou- 
vrages qu'il avait composes ; Mouhiyeddin lui r^pondit 
qu'il ne pouvait le savoir, ayant oublte non seulement 
i 

i Kafiedji signifie le professeur du kafid. Le ktfie est un ouvrage iyn- 
Uxique qui joait d'une reputation meritee. 
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le contenu, mais m6me le titre de plusieurs [xxxiv]. 
Apr£s ce savant illustre, il faut citer Yakoub-le-Noir 
et Yakoub-le-Jaune, tous deux n£s en Karamanie, tous 
deux auteurs de plusieurs trait& ex£g&iques et de 
commentaires sur la legislation [xxxv]; puis Haidar; 
de Hfrat, et Fakhreddin-al- Adjemi , le Persan. Le 
premier est c£lebre par ses commentaires sur le Co- 
ran, par sa rh&orique, et son ouvrage sur les succes- 
sions; le second est moins renomme pour fees Merits 
que pour son fanatisme et le d£sint£ressement qu'il 
montra en refusant toute augmentation de traitement 
dans ses fonctions de moufti. Fakhreddin s'est encore, 
sous le rSgne de Mourad II , fait remarquer par son 
intolerance et son aveugle fanatisme [xxxvi]. 

Outre le grand-scheikh Bokbari l , le gendre de 
Bayezid-Yildirim, qui joua un r61e important lors de 
la prise de Brousa par les Tatares, et dont nous au- 
rons encore plusieurs fois Toccasion de parler, ou- 
tre le scheikh Bedreddin-Simawna, aussi calibre par 
ses intrigues politiques, par sa r£volte et son supplice, 
que par ses ouvrages mystiques, trois disciples du 
scheikh Seineddin-Ghazi [xxxvujont acquis , pendant 
le r&gne de Mohammed I er , dans trois vflles de Fem- 
jrire ottoman , une gloire durable et m£rit£e. Les torn- 
beaux de ces hommes pieux sont encore aujourd'hui 
l'objet de la v£n£ration des pelerins. Le premier de 
ces trois scheikhs est Abdallatif-Mokkadesi , natif de 
Jerusalem. Apr£s avoir, dans le Khorassan, accom- 
pli son noviciat en se soumettant k plusieurs erbain 

* Ce religieux est aussi connu sous le nom d'tfmir-Sullan. 
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(exercices asc&kjues de quarante jours), aprt&s avoir 
renonc^ k toutes les id£es mondaines , sur les torn- 
beaux des grands philosophes mystiques Sadreddin , 
Mewiana-Djelaleddin et Tebrizi, que renferme fa ville 
de Koniah, Abdallatif-Mokkadesi composa un ouvrage 
mystique dans lequel il d^ploya toute son Erudition , 
et se fixa ensuite k Brousa [xxxviti}. Le second est 
le scheikh Abdorrahim de Mersifoun, qui, sorti des 
6coles du c£tebre Seineddin-Ghazi et de Schehabeddin- 
Sehrwerdi, sollicita de ce dernier l'autorisation de 
firire un cours public sur ses ouvrages. Schehabeddin 
lm fit cette r£ponse flatteuse : « Je t'envoie dans le 
pays de Roum pour y allumer le feu de l'amour ce- 
leste [xxxix]. » Enfin, le troisteme des religieux dont 
nous avons parte est Pir-Elias d'Amassia, que Timour 
avait envoy£ k Schirwan. De retour dans sa pa trie, il 
se fit une grande reputation de saintete. Mohammed 
fit Clever sur son tombeau, qui se trouve a Sewadiy<£, 
aux environs d'Amassia, un magnifique mausolee [xl], 
moins sans doute par respect pour la m^moire d'Elias 
que dans Tintention d'6tre agitable k son oncle et h6- 
ritier spirituel, le scheikh Hosameddin-Gumischlioghli. 
Ce dernier ay ant un jour vequ la vfeite de Souleiman, 
de Mousa et de Mohammed, fils de Bayezid, avait 
pr6dit k Mohammed sa destin& future, et se proster- 
nant devant lui, quoiqu'il fltt le plus jeune, il le sup- 
plia de veiller avec le m6me zfele k la prosp£rit£ de 
1' empire ' et k la propagation de la sainte foi du Pro-* 
ph&e. 

i Schakaik, Aft, j». 68. Seadeddni. 
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Parmi les poetes les plus distingu£s du r£gne de 
Mohammed I er t il faut cfter en premiere ligne le m£- 
decin et habile oculiste Scheikhi, de Kermian. dont 
nous avons parle k la mort de Mohammed. Son mfrite, 
mm bien plus encore les nombreux bienfaits dont le 
comblait le sultan, lui avaient suscit& des ennemis qui 
finirent, non par piller et s'approprier ses id6es, ainsi 
que cela arrive commun&nent aux grands poetes, mais 
par s'en prendre a ses biens et k la vie des gens de sa 
maison. G'est cet acte de stupide violence qui inspira 
a Scheikhi son Livre des dnes ? dans lequel il raconte 
ce qui lui est arriv£ et classe ses ennemis dans les difte- 
rentes esp^ces d'&nes [xli]. Le sultan, apr&s avoir lu 
cetouvrage, indemnisalargement le poete de ses peptes 
et punit s£v&rement les auteurs des scenes de pillage 
et de meurtre dont lui et les siens avaient &e vie- 
times. Scheikhi ne commenga qu'aprds la mort de 
Mohatnmed la traduction du poeme de Khosrew et 
Schirin [xlii], dont Nizami , le poete romantique per- 
san le plus renomme , est 1'auteur. Dfes qu il en eut 
traduit un chant, il le presenta k Mourad II qui, par 
ses royales recompenses , prouva qu'il tenait k imiter 
l'exemple de son pr£d6cesseur , et k s'annoncer 
comme un protecteur £clair6 des arts. Malheureuse- 
ment la mort surprit Scheikhi avant qu'il etit termine 
son oeuvre. Elle fut achev^e [xuii] par son neveu 
Djemali , qui , poete comme lui , remplissait les fonc- 
tions de secretaire d'Etat l k la cour du prince de Ker- 
mian , dont il &ait 1'ami et le confident. Djemali est 

■ 11 flit defterdar et nischundji. Ali , Aschik-Tschelebi. 
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aussi connu pour avoir tradirit quelques poesies &6- 
giaques {kassidi) , et on lui doit rimitation d'une kas- 
sid£ de Senayi; mais sa reputation se fonde surtout 
sur un poeme romantique « qu'il composa et dans le- 
quel on trouve de grandes beautls. Noureddin , d' Ak- 
schehr, surnomm£ Ezheri * (le Florissant), et Dje- 
mili , du Turkestan 3 , qui rimait dans le gotit des 
anciens Turcs des poesies de langue djaghatai, sonl 
moins c£l&bres que les poetes que nous venons de 
nommer, et leurs productions ne sortent que rare- 
ment de la m£diocrit£. Le nom qui terminera cette 
nomenclature sera celui de Sehiri. Cet £crivain qui fut 
defterdar de Mohammed I CT pendant que ce prince &ait 
gouverneur d'Amassia, a des droits k la consideration 
et k la reconnaissance de la nation turque, non pou* 
avoir fait quelques foibles poesies, mais pour avoir 
inspire, d£s sa jeunesse, au sultan ramour de la po£sie 
et un z&e fervent pour les arts et les sciences. * 

> Aschik-Tschelebi, Ali. Le poeme romantique compose par Djeroali- 
*ade est le premier qui ait et6 ecrit en langue turque; il a pour titre : Khor* 
tchid et Ferrouihschad, ce qui signifie le soleil et le ddsir de la gaietf. 

• Ali, p. 69. 

3 Ibid. 



LIVRE X. 



Avenement de Mourad II. — II triomphe de Moustafa avec le secours des 
Genois die Phoebe. — Quatrieme siege de Constantinople par les Ttircs. — 
Moustafa et Djouneid soot mis a mort. — Extermination des Turcomans 
dans l'Asie-Mineure. — Prise de Thessalonique. — Princes qui regnsient 
sur la Greee a cette epoque. — Guerres contre le prince de Karamanie 
et le roi de Hongrie. — Semendra est prise d'assaut. — Siege de Bel- 
grade. — Campagne d'Hunyade. — Mourad abdique. 



Mourad II n'avait pas encore dix-huit ans accom- 
plis lorsqu'il monta sur le trine. Fils de Mohammed, 
le pouvdr supreme lui £chut par droit de succession 
et sans qu'il Veto achet6 par le d£shonneur ou par le 
crime, en livrantses fr£res au supplice ou en les re- 
im^ttaAt entre les mains de Fempereur de Byzance. 
Ses deux fr&res ain£s, qui avaient successivement gou- 
vern£ & Amassia avant lui, &aient morts sous le r&gne 
m6me de Mohammed [i]; deux autres fr&res puln£s 
p&irent plus tard par la peste '. 



> Mourad e*tait nk en 806 (i4o3); il succecla a Mohammed I** en 8*4 
(t4*t)» «bdiqua en 847 (t443), remonta sur le trone en 84a (i444)> «b- 
diqua une seconde fois apres la bataille de Warna; reprit quelque temps 
apres la eooronne, et regna sans interruption jusqu'en 855 (i45i)f epoque 
a laquelle il mourut. 



2i8 HISTOIRE 

Le jour ou Mourad II fit son entree k Brousa, le 
grand-scheikh Bokhari, gendre de Bayezid-YUdirim , 
lui ceignit T6p£e royale l : les janissaires s'avancerent 
hors de la ville k sa rencontre , et l'escort&rent jus- 
quk son palais. D£s qu'il en eut pris possession, il 
s'occupa de rendre les derniers honneurs aux restes 
de son pfere; ils furent d£pos£s en grande pompe dans 
le mausol£e de la mosqu£e verte, et le nouveau sultan 
prescrivit un deuil g6n£ral de huit jours *. Ces pre- 
miers devoirs remplis, Mourad II d£puta des ambas- 
sadeurs aux princes de Karamanie et de Mentesch6, k 
Sigismond de Hongrie et k Tempereur Manuel, pour 
leur annoncer son av&iement au trdne 3 , et renou- 
veler les capitulations que son p£re avait sign&s avec 
eux *. 

Un traits de paix fut pass6 avec le prince de Kara- 
manie 5 , et Sigismond, qui avait vu peu de temps au- 
paravant une partie de la Transylvanie ravag^e par 
le fer et le feu , et les magistrats de Kronstadt erame- 
nes en esclavage 6 , conclut une trtoe de cinq ajis 7 . 
Avant Tarriv^e des ambassadeurs ae Mourad ,H> k % 



i Ali, p. 70. Solakzad6, p. 35. 
* Ducas, XXIIT, p. 72. 

3 Dans la Collection des pieces d'Etat de Feridoun , se trouveut, sons le 
11 65, une lettre que Djihanschak-Mirza ecrivit a Mourad II a cette occa- 
sion pour le feliciler, et, sous le n° 66, la reponse da sultan. 

4 Ducas, XXIII. 

s Ibid. Pacta per jusjurandum cum Caramano amicitia. 
G Engel, Histoirc de la Hongrie, IT, p. 3o». 

7 Schwandtner, 1. 1, p. 886; Pray de Windck, dans Calonn, XI f, p. *;*, 
et Engel, Histoirc de la falachie, p. i65. 
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Constantinople, le Pal&riogue Lachynes et Theologos 
Corax &aient partis pour Brousa avec mission de 
demander l'ex£cution de la clause da testament de 
Mohammed, d'apres laquelle son successeur devait 
Kvrer deux de ses fr^res a I'empereur ; ils &aient 
charges de declarer k Mourad qu'en cas de refus , 
Moustafa, le fils et h^ritier pr^somptif de Bayezid, 
serait mis en liberty, et proclame maitre de la Turquie 
d'Europe; ajoutant que TAsie ne tarderait pas k le 
reconnaitre aussi comme le seul souverain legitime, 
Mais le vizir Bayezid-Pascha repondit k ces envoy^s, 
au nom et de la part du sultan : « Qu'il ne convenait 
pas et qu'il etait contraire k la loi du Proph&e 
que les fils des Musulmans fiissent Aleves chez les 
Giaours l ; que son maitre priait I'empereur de vou- 
krir bien renoncer k cette tutelle , et d'entretenir 
avec lui des relations de bonne intelligence. » 

A l'instant oii Manuel connut cette r£ponse , et mal- 
gr£ la deplorable situation de son empire, ne calculant 
point les dangers auxquels il allait s'exposer volontai- 
rement en attirant sur lui la colore d'un ennemi redoub- 
table , il envoya D£m£trius Lascaris L^ontarios avec 
dix galores bien armies dans Tile deLemnos ; D&n&rius 
avait ordre de mettre en liberty Moustafa et son com- 
pagnon de fortune Djouneid , et de les transporter en 
Europe. C'&ait un singuKer hasard que celui qui ap- 
pelait au secours de Moustafa le m&rie Demetrius au- 



Ducas, XXXIII, p. 74. 
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quel fl avait dti la vie apr& la bataille de Thessa- 
lonique. Manuel, dans l'espoir de tirer de grands 
avantages de la dissension que sa politique cauteleuse 
aHait jeter parmi les Turcs, imposa k Moustaifa des 
conditions auxquelles celui-ci se soumit d'autant plus 
volontiers qu'il avait tout k gagner et rien k perdre. II 
s'engagea, en cas de r&issite, k rendre Gallipoli k Tem- 
pered ; de plus toutes les villes situees au nord de 
Constantinople sur les bords de la Mer-Noire , jus- 
qa'k la fronti&re de Valachie, et enfin toutes celles qui 
s'&endent au midi jusqu'k TErysos et jusqu'au mont 
Athos ". 

Aussittt apr£s queMoustafa eut sign6 et scelle par 
le serment ce honteux traits, D6m£trius Lascaris le fit 
monter sur ses galores avec Djouneid et ceux qui 
voulurent suivre-la fortune du pr&endant; et d£bar- 
qua sous les murs de Gallipoli. Un assez grand nom- 
bre d'habitans de cette'ville et des pays d'alentour 
vinrent se ranger sous les drapeaux de Moustafa, et 
lui jurer fid&ite comme k l'h&itier legitime du tr6ne 
d'Osman : la garnison seule se d£clara en faveur de 
Mourad II, et refusa de livrer la forteresse. Pour ne 
pas perdre de temps, Moustafa laissa D£m&rius de- 
vant Gallipoli a , et marcha vers l'isthme d* Athos, ap- 
pete Hexamilon. Soit que la jeunesse de Mourad II 
f At un siyet de defiance pour les habitans qui se trou- 
vaient sur le passage de Moustafa, soit que s&Uuts par 

i Ducas, XXIV, p. 78; Chalcoodylas, V, p. 70, et Phranzes, I, 38, 
ed. de Alter, p. a6. 
* Duces, XXIV, p. 79. 
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Fextfrieur de ce dernier', ils crossent reconnaftre en 
lui leur prince legitime , le pr&endant vit son arm£e 
se grossir en pea de temps , et il prit bientdt possession 
de plusieurs places qui lui ouvrirent leurs portes 
comme a un monarque bien aim6. 

Quand ces nouvelles parvinrent k Brousa, deux 
des vizirs de Mourad II, Ibrahim-Pascha et Aiwaz- 
Pascha, qui avaient encore beaucoup descendant sur 
lui, determinferent le sultan k envoyer en Europe, 
pour conjurer Forage *, Bayezid-Pascha a dont ils 
enviaient k la fois le pouvoir et redoutaient l'influence. 

Bayezid-Pascha et les trois fils de Timourtasch 3 , 
que Mohammed avait nomm£s vizirs ou paschas k 
trois queues, r6unirent en vain leurs efforts pour 
combattre cette resolution dans le diwan; Ibrahim- 
Pascha et Aiwaz-Pascha Temportferent k la majority 
des voix , et Bayezid, soumis k la necessity, se prepara 
k remplir la mission qui lui &ait confine. Au moment 
de partir, il pria Mourad de veiller k Fex^cution de 
son testament, s'il venait k mourir, et de faire temettre 
toute sa fortune, qui pouvait 6tre de 50,000 aspres 
environ, k Oumourbeg, Tatn£ des fils de Timourtasch, 
le plus d£vou£ et le plus fiddle serviteur du sultan 4 . 
H s'embarqua avec un petit nombre de troupes, et 

■ Ducas et Nesebri, Idris, AJi, Solakzad6 et Seadeddin sont parfaitemeirt 
d'accord sur cette intrigue des vixirs Ibrahim et Aiwaz contre Bayezid* 
Pascba, leur rival. 

» Pbranzes dit le beglerbeg Bayetid, MircyXcpirct Miroyta£uTov avyjp- 
Xpig?tfi.o$ xau *pacxTtxo$ tv iroXc/uotc xeu Bt£v)pt$. Pbranzes, I, 39. 

3 Ouroudjbeg, Oumourbeg, Alibeg. Seadeddin dans Bratutti , II, p. 2. 

4 Idris, Premiers proUgomenes au recit du regne de Mourad II. 
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fit voile vers TEurope par le milieu du Bosphore, 
pour eviter la rencontre des galores de I'empereur 
que ses faibles b&timens n'auraient pas pu combattre* 
Descendu heureusement a terre. Bayezid se dirigea k 
marches forcees sur Andrinople , y rassembla toutes 
les milices de la Roumilie, qui formerent r£unies un 
noyau de trente mille hommes, et vint etablir son camp 
a peu de distance de la ville dans une plaine mar£ca- 
geuse x . Moustafa, dont le parti s'&ait grossi a Seres 
et k Yenidj^-Wardar par la defection des fils d'Ewre- 
nos, d'Ourkhan-Beg, de Koumlioghli et d'autres 
grands vas^aux de Fempire a , se porta au-devant de 
Tennemi, et, apr&s avoir traverse un bourg assez con- 
siderable nouvellement fond6 par les Turcs 3 , s'ar- 
r6ta daps la valine de Sazlidere , en face du camp de 
Bayezid. 

A peine lefe deux armees furent-elles en presence, 
que Moustafa s'avanga vers les troupes de Mourad II, 
et, se nommant k elles, leur ordonna demettre basl.es 
armes, et de faire leur soumission au veritable h£ri- 
tier du tr6ne d'Osman. A cfct ordre si audacieusement 



■ Ducas et les hi slovens otlomans decrivent les lieux de la'meme maniere; 
les derniers nomment la plaine dans le voisinage d'Andrinople , le champ 
de Sazlidere, c'est-a-dire le champ parsemd de roseaux. Ducas (XXIV, 
p. 81) dit yScwovTwv $i IV tivi vSaw&u itc^cw, cujus exlrema pars agro 
Adrianopolhano vicina. Voyez aussi Loutii , manuscrit de la Bibliotheque 
imperiale deVienne, n° x39, p. 64. 

a Idris. 

3 Ducas (XXIV, p. Si) appelle ce bourg Mcyaxopva, Kariye (en arabe, 
village, bourg). Lewenklau, dans les Pandectes, place sur les bords du Bos- 
phore, au-dessus du chateau d'Asie, un village qu'il nomine Megalo-Karya* 
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*)oim6 , larmee tout entiere , comme cedant a un 
pouvoir magique, passa du cdte de Moustafa; Baye- 
zid-Pascha fut, ainsi que son frere Hamza, fait pri- 
sonfiier, et tous deux furent amends devant lui char- 
ges de chaines '. Moustafa abandonna le premier a 
son conseiller Djouneid, dont le gendre, l'Albanais 
Aoudoula , avait &t& fait eunuque par les ordres du vizir. 
Pour tirer vengeance de cet affront , Djouneid fit d6ca- 
piter sous ses yeux le malheureux et fiddle serviteiir 
de Mourad II , et se tournant vers sa victime au mo- 
ment ou elle recevait le coup de la mort, il lui cria ; 
♦ « Miserable, te voilk done ! C'est pourtant dommage de 
faire p&rir un maitre si exerce dans Tart de mutiler 
un homme \ » Djouneid rendit ensuite la liberte au 
frere deBayezid-Pascha, ne pr£voyantpasalorsquecet 
acte de g&ierosite lui coflterait cher un jour. A la nou- 
velle des succ6s obtenus par Moustafa, la garnison de 
Galipolli s'etait rendue a Demetrius Leontarios ; et ce 
dernier se disposait a faire entrer des troupes et des 
munitions dans la forteresse, lorsque Moustafa parut 
a Vimproviste : « Ce n'est pas au profit de Tempereur 
Manuel, dit-il a Demetrius , que j'ai pris les armes 
et gagne une victoire : j'ai fait vceu de reconquerir 
les viiles de Fislamisme, et, si le Prophete m'entend , 
j'accomplirai ce voeu. J'observerai du reste fictele- 
ment le traits qui me lie a ton maitre; il peut se fier 
a mon serment. Quant h tes troupes , je n'en ai pas 

* Ducas, XXIV, p. 84. Suivant Idris, Seadeddiu et Solakzad£, Bayezid- 
Pascha passa lui-iueme du cole de I'enuemi. 

a Oi Joe; Ct xaxt^-i 0tpf£civ opx 41 *- Ducas, XXiV, p. 84* 
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besoin: tu es libre de repartir '. » D£m&rius, con- 
fas dfe voir ainsi d£jou6s le but de son expedition et les 
€spei 4 ances que Fempereur avait fondles sur F£lar- 
gissement de Moustafa, se remit en mer, et revint a 
Constantinople \ Manuel pensa alors k renouer les 
negotiations avec Mourad II, et k faire auprts de lui 
de nouvelles tentatives pour obtenir la tutelle de ses 
deux fr&res. H fat pr&venu par le sultan, qui sur ces 
entrefirites avait envoys k la cour de l'empereur son 
grand- vizir Ibrahim-Pascha [n] ; celui-ci venait de- 
mander k Manuel pour Mourad II, contre Moustafa, la 
m&ne assistance que d£jk, douze ans auparavant, il 
avait r£clam£e, au nom de Mohammed, contre les en- 
treprises de Mousa 3 . Mais comme Manuel insistait tou- 
jours pour que Ton remit k sa garde les deux fibres 
de Mourad, et que Mourad avait express£ment d6- 
fendu k son ambassadeur de souscrire k cette condi- 
tion, les negotiations furent rompues; dans Finter- 
valle , le sultan avait fait alliance avec les G&iois de 
Phoebe, qui s'&aient engages k lui pr6ter secours. 

Sur la c6te de l'ancienne Ionie s'&frve dans le dis- 
trict de Phoc6e , en face de Tile de Mytilfene , une 
montagne qui renferme des mines d'alun. D6jk, sous 
le rfegne de Michel Pateologue, des Italiens avaient 
obtenu, moyennant une redevance annuel le, la per- 
mission de les exploiter. Mais a l'£poque ou Tlonie fat 
envahie par les Turcs, les Latins sentirent la necessity 

4 

» Ducas, XXIV, p. 84-85. Chalcond., V, p. 70, W. de Bale. 

a Ibid. p. 87. 

3 Ibid. XXV, p. 88. 
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de proteger leur &ablissement et la liberty souvent 
compromise de leurs ouvriers. Us construisirent, avec 
le secours desGrecs, au pied de la montagne baign^e 
par la mer, une forteresse deslin^e k en d&fendre les 
abords , et qu'ils appel&rent la nouvelle Phoebe. Les 
nobles g&iois, Andr£ et Jacques Cataneo, gouverneur 
et commandant de la forteresse,- conclurent, au prix 
d'un tribut annuel de cinq cents ducats, un traits de 
paix avec le prince turcoman de Lydie, Saroukhan. Ce 
traite fut religieusement observe, de part et d'autre ', 
pendant Tespace de-cent quatre-vingts ans. Bien que 
les magistrate fussent choisis parmi les habitans de la 
ville, un podestat g&iois gouvernait, au nom de la r6- 
publique , la nouvelle Phoebe , File de Mytil&ie , et 
toutes ses autres possessions dans TOrient, les ties de 
Khios et de Lesbos ; Galata, un des faubourgs de Con- 
stantinople; Amissus et Amastris sur la Mer-Noire; 
enfin, Kafa, dans la Crim6e\ Joannes Adorno, fils 
de George Adorno, doge de Genes, se trouvait, sous 
le rfegne de Mohammed I er , investi de ce commande- 
ment supreme. Profitant des dispositions pacifiques du 
sultan et jaloux d assurer au commerce de la r£pu- 
blique de nouveaux privileges, Joannes s'engagea par 
un traite k payer k la Porte, et en retour des franchises 
accord^es au pavilion de sa nation, dans Tespace de 
dix ans, une somme de vingt mille ducats. Mohammed 
mourut cinq ans apr£s,et Joannes Adorno, inform^ de 
la lev£e de boucliers de Moustafa, envoya a Mourad II 

i Ducas, XXV, p. 90. 
9 Ibid. 

T. 11. 1 5 
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la portion 6chue de ce tribut, et lui fit offrir ses vais- 
seaux pour l'exp6dition qu'il projetait en Europe. Le 
sultan r^pondit par de vives protestations d'amitte k 
cet empressement des Genois, d'autant plus m£ritoire 
qu'ils etaient eux-m£mes £piris£s par suite de leurs 
guerres avec les Catalans. Lorsquapris la defaite de 
Bayezid-Pascha dans la plaine de Sazlid£r6, le po- 
destat envoya un second message [in] aux vizirs de 
Mouradll, Kalibeg, Oumourbeg et Hadji-Aiwaz [iv], 
son ambassadeur revint avec un khatib turc l [v], 
charge de fr&er, au nom du sultan, les vaisseaux 
n£cessaires pour transporter son arm£e en Europe, 
et apportant k cet effet une somme de cinquante mille 
ducats. 

Ayant que la defection des janissaires de Mourad II, 
a Sazlider£, eAt grossi son arm£e, Moustafa n'avait 
a s& suite que des recrues ramass£es partout et a la 
h&te : ces recrues Etaient pour la plupart des azabs ou 
des yayas qui ne recevaient auparavant aucune paie. 
Moustafa, le premier parmi les princes turcs, leur ac- 
corda cinquante aspres pour prix de leur enrdlement, 
et leur donna le nom de Moselleman, c'est-k-dire 
hommes exempts de gardes * ; mais bientdt apr£s , 
enorgueilli de son triomphe, il se livra k la mollesse et 
k la debauche, et ne pensa plus k recompenser les 
services de ses soldats. Oubliant m£me l'existence du 
jeune sultan contre lequel il avait pris les armes, 
Moustafa serait rest£ inactif dans Andrinople, si Djou- 

i Sorte de diacre qui lit les pr teres publiques. 

» Neschri, p. 161. Solaksade, p. 35. AH, Loutfi, p. 43. 
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neid n'&ait venu le r6 veiller de sa Klche oisivet£ , en 
lui annongant les pr£paratifs menagans de Mourad II. 
Djouneid lui conseilla d'aller chercher son rival en 
Asie , avant qu'il etit le temps de s'embarquer sur la 
flotte g^noise de Lampsaque ou de Scutari ' , et d'ar- 
river en Europe. C'&ait bien plus dans son propre 
int6r& que dang celui de Moustafa que Djouneid 
agissait ainsi, car il avait le projet d'&happer, par 
une nouvelle trahison, aux suites d'une entreprise qu'il 
consid£rait comme d^sesperee; il avait d£j& suivi un 
pareil systeme de conduite k trois reprises diffgrentes, 
sous Souleiman, Mousa et Mohammed. Maltre de la 
mer, malgre les efforts des G^nois, Moustafa d£barqua 
a Lampsaque avec son arm6e, et s'y arrfita trois jours 
pour recevoir les soumissions des commandans des 
places voisines*. A la nouvelle de son arriv^e, Mou- 
rad II avait quitt£ Brousa et s'&ait retrancW 3 demure 
la riviere d'Ouloubad (Rhyndacus). Ayant fait couper 
le pont qui joignait les deux rives du fleuve, il avait 
l'aile gauche de son arm^e appuyee contre la mer , 
et l'aile clroite prot£g6e par le lac et les marais d'Ou- 
loubad (Lopadion) , qu'on ne pouvait tourner qu'apr£s 
trois jours de marche et en passant au pied du mont 
©Jympe. Dans cette formidable position, Mourad, en- 
tour£ de ses plus fiddles serviteurs, les fils de Timour- 

tasch , Ali, Oumour, Ouroudjbeg et Hadji- Aiwas, 

i 

i Duras, XXV, p. 9». 
a J bid. p. g3. 

3 Neschri, p. i6a. Solakxade, p, 36. Ali v Seadeddin dans Bratutti , II, 
p. 5. 
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6piait avec attention les mouvemens de Moustafa, qui 
avait £tabli son camp de Fautre c6t6 de la riviere * ; 
sur les conseils de ses g6n£raux, il avait mis en li- 
berte a et appete pr6s de lui le fils de Mikhaloghli, fait 
prisonnjer dans la bataille livr^e par Mohammed a 
l'usurpateur, le scheikh Simawna, et d&enu jlepuis 
dans la prison de Tokat. Les vizirs de Mourad esp6- 
raient qu'k la vue de leur ancien chef, une partie des 
troupes de Moustafa, les akindjis surtout et les azabs 3 , 
qui depuis Osman avaient toujours et6 commandos par 
des membres de la famille des Mikhaloghli, abandon- 
neraient le parti du pr&endant. 

Cependant Moustafa s'approcha des rives de FOu- 
loubad. Mourad se pr£para au combat et se recom- 
manda aux pri&res du grand-scheick Bokhari-Emir- 
Sultan 4 , le mime qui lui avait ceint V6p6e royale k son 
av£nement au tr6ne. Bokhari, suivant la tradition, pria 
trois jours, et pendant ces trois jours Moustafa fut tour- 
ment6 par un violent saignement de nez, qui fat aussi- 
t6t consid6r6 par les siens comme le presage de sa d&- 
faite. Le quatri&ne jour, il se trouva si affaibli qu'il se 
vit forc6 de diff&rer Tattaque. Sur ces entrefaites, Mi- 
khaloghli, pen&r6 de reconnaissance pour la g£n£ro- 
sit6 de Mourad II , souscrivit aux propositions qui lui 
furent faites par ses vizirs, et se pr&a au stratag&ne qui 
devait amener la defection des akindjis de Moustafa. A 

i Neschri, f. 16a. Solakzade, f. 35. Ali, Seadeddinll, 5. 

a Cbalcondyle et Ducas citcnt particulierement les azabs et les akindjis. 

3 Neschri, Ali, Solakzade, Seadeddin dans Bratutti, IT, p. 6. 

4 Bratutti ecrit par erreur Negiari, II, p. 4. 
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la nuit tombante, il s'avanga jusque sur le bord de la 
rivtere, et s'adressant k haute voix a ses anciens com- 
pagnons d'armes, il les exhorta k venir rejoindre leur 
chef ' . Cest ainsi que Mourad I cr rappela sous ses £ra- 
peaux les troupes qui avaient embrass£ le parti de son 
fils rebelle, Saoudji *, et que Hasan voulut detacher 
les janissaires de Tarm^e de Mousa 3 . La voix de Mi- 
khaloghli, retentissant dans le silence de la nuit, mit en 
emoi toute la cavalerie de l'autre c6t6 de TOuloubad. 
Toughan, Koinqghli et les fils d'Ewrenos, transports 
de joie a la pens£e de retrouver leur ancien chef qu'ils 
croyaient mort depuis long-temps, parent bagage et 
passerent avec toutes leurs troupes dans le camp de 
Mourad *. Plus fid&les que les akindjis, les azabs res- 
terent sous les ordres de Moustafa. Cinq mille d'entre 
eux form£rent le projet de, passer la riviere dans un 
endroit gu&ble, et de surprendre pendant la nuit le 
camp de Mourad. Ce dernier, informe a temps de leurs 
dispositions, plaga en embuscade Oumourbeg, avec 
deux mille janissaires , derrtere une fordt qui s'&endait 
jusque pr6s du gu6. A peine les azabs eurent-Os franchi 
le pas et mis le pied sur le rivage , que les janissaires 
se pr£cipit6rent sur eux , en massacr&rent un grand 
nombre et amen&rent le reste au camp. Un janissaire 
offrit k un boucher , et lui c6da pour une t&e de mou- 
ton, deux prisonniers qui lui etaient rest£s en partage* 

* Solakzade, p. 3o. AU, Seadeddin, Neschri, Loutfi.. 

» Chalcondyle, 1. 1, p. i3, ed. de Bale. 

S Ibid. 1. IV, p. 58. 

4 Seadeddin dans BratuUi, II, p. 9. Solakzade et All. 
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Ce march6 est, selon quelques Mstoriens ottomans, la 
premiere cause de la haine qui exista depuis entre les 
azabs et les janissaires z ; mais il est plus naturel de 
penser que cette haine vient de ce que ces deux corps 
de troupes embrass&rent un parti contraire , les janis- 
saires, troupe r&julfereet soktee, &ant restes fiddles 
au souverain legitime, et les azabs, troupe irr^gultere, 
ayant cherch6 fortune au service du pr£tendanL 

MalgrS la defection des akindjis, il restait encore k 
Moustafa des forces assez considerables pour inspirer 
k Mourad de s^rieuses inquietudes sur Tissue du 
combat auquel on se pr£parait de part et d'autre. Aouz- 
Pascha, qui ne se dissimulait pas la position ftcheuse. 
de son maitre, et qui connaissait bien les ressources 
du pr&endant , sachant d'ailleurs que Djouneid 6tait 
aussi habile g£n£ral que traitre consomme, congut 
le dessein de corrompre celui qui &ait le plus ferine 
appui de Moustafa, et de le gagner k la cause de Mou- 
rad. II envoya done k Djouneid son fr£f e Hamzabeg a , 
avec une lettre dans laquelle il l'exckait k abandonner 
le parti de Moustafa, et lui promettait, au nom du sul- 
tan, la restitution du gouvernement d'Aidin 3 , sous la 
seule condition de se reconnattre vassal de l'empire. II 
£crivait en m^me temps k Moustafa, et Tinformait con- 
fidentiellement que Djouneid devait passer k Tennemi 
avec la plus grande partie des troupes et le livrer lui- 

* Solakzade , p. 36 , et AH. 

» II ne faut pas onnfondre ce Hamzabeg avec le frere de Bayeiid-Pa- 
scha, auquel Djouneid avail laisse la vie. 
3 Ducas, XXVI, p. 94-96. 
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m&ne au sultan Mourad. Ce nouveau stratag&me nhis- 
sit aussi bien que le premier , et chacune des deux 
lettres adressees par Aouz - Pascha k Djouneid et au 
pr&endant remplit le but qu'fl s'&ait propose. Mous- 
tafa , mis en garde contre son conseiller , lui montra 
de la defiance , et Djouneid d£j& trop dispose k trahir , 
toutes les fois qu'U y voyait son int£r&, pr^voyant 
d'ailleurs que Moustafa ne saurait soutenir long-temps 
le rdle dangereux dont il s'&ait charg£ , ne se laissa que 
plus facilement entratner. Une nuit, que tout dormait 
dans le camp de Moustafa , Djouneid en sortit , avec 
soixante-dix de ses plus fiddles compagnons d'armes, 
et prit la route d'Aidin \ n'emportant que les objets 
les plus pr^cieux , en or et en argent . Comme ils avaient 
laiss£ les lampes allumees dans leurs tentes , ce fut 
seulement au point du jour que Ton s'apergttt de leur 
fuite. La nouvelle s'en r£pandit bient6t dans le camp ; 
une terreur panique s'empara au m6me instant de 
l'arm£e de Moustafa, qui, se croyant abandonee de 
ses chefs, se dispersa dans toutes les directions. En vain 
les soldats de Mourad qui, s£par£s d'elle par la rivtere, 
ne pouvaient suivre les fuyards, leur criaient-ils d'ar 
r&er a et de se r£unir k eux, ils se sauvaient encore plus 
vite. Enfin Moustafa, resti seul de son arm£e nagutoe 
si formidable, se dirigea en toute hate sur Lampsaque, 
puis de Ik k Gallipoli, sans autre escorte que ses valet*. 

< Bucas, XXVI, p. 96. 

» Ducas cite les paroles turques dont se servirent les soldats de Mourad II : 
Touroun Touroun! KaUchmanl (arretez! arretez! ne fuyezpas!). XXVII, 
p. 98. 
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Ainsi maitre du champ de bataille sans avoir com- 
battu, Mourad, apr&s avoir regu le serment de fid£lit£ 
des transfuges, et r&abli le pont qui joignait les deux 
rives de rOuloubad , prit la route de Lampsaque. D 
manquait de vaisseaux pour faire passer son armee en 
Europe; mais il trouva dans ce moment d^cisif un 
allte qui, fiddle k sa parole, vint lui prfiter ses secours. 
Adorno, le podestat de la nouvelle Phoebe, vers qui le 
sultan avait depute un de ses officiers, l'attendait en- 
tre Lampsaque et Gallipoli, avec une escadre de sept 
vaisseaux de guerre ; Mourad choisit pour lui le plus 
grand, et y monta avec cinq cents pages bien armes; 
cette suite lui avait paru n£cessaire k cause du nombre 
d'hommes que le podestat avait a son bord. Pour plus 
der precaution, chaque autre navire portait un nom- 
bre £gal de Turcs et de Francs. Lorsque la flotte fut 
arrivee au milieu du detroit, Adorno se jeta aux ge- 
noux du sultan, et lui demanda la remise de la por- 
tion de tribut qu il devait encore pour l'exploitation 
des mines d'alun de la nouvelle Phocie , et dont le 
paiement avait &6 suspendu par suite des circonstances 
focheuses ou s'&ait trouv£e la r£publique de G6nes; 
le sultan y consentit avec bont£ ; la clause du traite 
conclu avec Mohammed, relative k l'obligation con- 
tract^ par le podestat, fut ray6e d'un trait de plume, 
quoique la somme s'&ev&t encore k vingt-sept mijle 
ducats \ 

Lorsque Moustafa vit, dti haut des murs de Galli- 

i Ducas, XXVII, p. 59. 
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poli, lamer sil!onn£epar les vaisseaux g£nois, cinglant 
k pleines voiles vers les c6tes d'Europe, il envoya k 
Adorno un de ses fiddles serviteurs. Celui-ci proposa 
au podestat de Kvrer Mourad, et lui offrit cinquante 
mille ducats pour recompense. Adorno rejeta cette 
proposition ; instruit de sa loyaute , Mourad Tem- 
brassa en r appelant son ami et son fr6re \ Cepen- 
dant les troupes que Moustafa avait concentres dans 
le port de Gallipoli en dtfendaient Facets aux vais- 
seaux des G&iois. Adorno jeta l'ancre au-dessous de 
la ville, k quelque distance du port, et commenga 
le debarquement; vingt bateaux transport£rent sur le 
rivage les archers francs, au-nombre de cinq cents en- 
viron ; Mourad mit ensuite pied k terre , entre deux 
lignes d'archers turcs, et suivi de trois mille hommes, 
T61ite de son armee. A peine ranges en bataille , les 
frondeurs et les archers firent pleuvoir une gr6le de 
pierres et de fleches sur les soldats de Moustafa, qui 
prirent la fuite ; le pretendant , se voyant trahi pour 
la seconde fois par la fortune, abandonna la ville, et 
se sauva vers Andrinople \ il y r^unit tout ce qu'il 
pouvait emporter de ses tresors, et continua son che- 
min vers la Valachie a . Mourad, a qui le sort des armes 
devenait si favorable , deshonora sa victoire en pas- 
sant au fil de l'ep£e la garnison de la forteresse de 
Gallipoli qui lui avait defendu Tentr^e du port. Apr6s 
une halte de trois jours dans cette ville, il marcha sur 
Andrinople, emmenant avec lui le podestat de la nou- 

• Ducas, XXVII, p. 101. 
a Ibid. p. 140. 
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velle Phoebe, ses meilleurs capitaines* et deux mill« 
soldats italiens, arm£s de piques et de haches, et cou- 
verts de cuirasses noircies au feu. Les habitans d'An- 
drinople s avancerent en grand nombre au-devant du 
vainqueur; Mourad, satisfait de leur empressement, 
les convia k un festin splendide, auquel prirent part 
Adorno, ses officiers, et m£me ses soldats. Ce fut k 
cette occasion que le sultan, pour r&ompenser les 
loyaux services du podestat et faire honneur k ses 
propres engagemens, hn abandonna pour toute sa vie 
les revenus de la douane * de la nouvelle Phoc6e, et 
le fort de Perithoreon ; il combla £galement de pri- 
sons les capitaines de l'escadre g£noise, et les cong6- 
dia. Quant k Moustafa, poursuivi dans sa fuite, et trahi 
par ses serviteurs, il fut pris k Kizilaghadj-Yenidje, 
situee au nord sur la Toudja a , k une journ^e de mar- 
che d'Andrinople. Conduit devant Mourad les mains 
li&s derri&re le dos, il fut mis£rablement pendu k 
une tour ? , apr&s avoir &6 expos£ aux plus cruels 
outrages des soldats , et dune populace qui , quel- 
ques jours auparayant, le y£n£rait comme son maitre 
legitime. 

i Dncas, XXVII, p. 100. Les Turcs ont fait du mot grec KopjAipxioe 
(Commercia) celui de Gumruck, qui signifie euoore aujourd'hui les droits de 
douanes. 

3 La Houmilie de Hadji-Khalfa, p. 49. Suivaut Chalcoodyle, 1. 1, p. 71, 
Mourad decouvrit lui-meme Moustafa derriere un buisson ou il s'etait ca- 
che, sur le moot Togan : In monte quern iticolm Toganum nominmnt. 

3 Loutfi, p. 43. Dans la collection des pieces d'titat de Feridoun se trou- 
vent, n° 67, la lettre ecrite par Mourad au prince de Karamanie, pour lui 
annoncer Tissue de cette campagne, et n° 68, la reponse de ce dernier. 
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Mourad n'avait point oiiblte ses griefs contre Fem- 
pereur de Constantinople, et la mort de Moustafa lui 
permit de reprendre des projets de vengeance qu'il 
avait par prudence ajourn£s jusque-lk. Mais pour venir 
tard, elle ne devait pas en 6tre moins redoutable, car 
le sultan savait trop bien que Moustafa n'avait pris 
les armes contre lui , que sur les perfides conseils et 
avec r assistance de Manuel ; de son c6t£, Manuel com- 
mengait k trembler, et quand il vit toutes ses esp6- 
rances d^ues par le triomphe de Mourad, il deputa 
vers lui Pateologue Lachanes et Marcos Jaganis, char- 
ges de le feliciter sur la mort de Fusurpateur , et d'ex- 
tmser sa conduite, en rejetant sur Bayezid-Pascha la 
rupture des negotiations. H leur &ait present de ne 
rien n6gliger pour desarmer la colore du sultan par des 
protestations de paix et d'amitte. Celui-ci ne voulut ni 
voir ni entendre les ambassadeurs de Manuel avant 
d avoir termini tous ses pr£paratifs ; mais aussitdt que 
son arm£e fut pr&e k marcher, il les fit venir devant 
lui et leur ordonna de retourner auprte de Fempereur , 
et de lui annoncer qu'il apportait lui-m&ne sa reponse 
k la t&e de vingt mille hommes; il les suivit en effet, 
et arriva presque en m&ne temps qu'eux devant les 
murs de Constantinople [vi]. 

Les habitans de cette ville, constern£s k Fapproche 
des troupes du sultan, se r£pandirent en injures con- 
tre Finterpr&e de la cour, Th6ologos Corax , attri- 
buant le danger qui les menagait au d£pit qu'il avait 
pu concevoir de n'avoir pas &6 charg£ du dernier 
message de Fempereur & Mourad , et aux perfides in- 
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trigues qu'il aurait ourdies par esprit de vengeance; 
Manuel, poor detruire ces injustes soupgons, Fen- 
voya, avec une nouvelle mission, au sultan qui avait 
dfyk dresse ses tentes pr6s de Constantinople \ Corax 
revint sans avoir rien obtenu. Un de ceux qui for- 
maient sa suite pretendit que Corax avait oflfert k Mou- 
rad de lui livrer la ville, s'il consentait alui en laisser 
ensuite le cominandement ; ce bruit court et s'ac- 
cr&lite en un instant parmi le peuple d£j& eflxay6, et 
Corax est publiquement insulte en sortant de l'au- 
dience de Fempereur. La garde des Candiotes se re- 
voke et demande sa mort k grands cris ; Manuel n'ose 
pas le d^fendre contre la multitude furieuse qui gronde 
autour de son palais, et lui abandonne le malheureux 
ambassadeur , pieds et mains K6s. On court ausSit6t a 
sa maison, on y trouve des vases d'or et d'argent, des 
v&emens brod^s d'or qu'il avait regus du sultan pibur 
les porter a Fempereur, et qu'il &ait accus£ d'avoir 
gardes pour lui. Les Candiotes le trainent sous les fe- 
n&res du palais, lui crfevent les yeux, lui ctechirent la 
figure; ainsi miitile, il est jet6 au fond d'un cachot, 
et il y meurt au bout de trois jours dans d'horribles 
douleurs. Sa maison fut pill£e et livr& aux flammes. 
Mourad, qui avait toujours porte, comme Mohammed 
son pere, de Fint£r£t a Corax, imputa sa mort aux ca- 
lomnies d'un autre interpr&e grec, Michel Pyllis d'E- 
ph&se, employ^ k la cour de Fempereur de Constan- 



1 Trj; itwm (le palais des sources). Voyez Constantinople ci le Eosphore, 
I, 210. 
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tinople en quality de secretaire pour les langues grec- 
que et arabe ; il se trouvait , malheureusement pour lui , 
dans le camp du sultan ; mis k la torture , et conduit 
au bAcher, il ne put racheter sa vie qu'en embrassant 
Tislamisme ' . 

Au commencement du mois de juin , Mikhalheg 
s'avanga le premier jusqu'aux portes de Constanti- 
nople k la t6te de dix mille akindjis, apr&s avoir de- 
sol6 tout le pays d'alentour, brA16 les r^coltes, sac- 
cag6 les villages , viote les filles et les gargons , et 
train£ les habitans eh esclavage. Dix jours apr£s, parut 
l'arm£e de siege qui , ne trouvant plus rien k devaster , 
s'en prit aux vignes et aux vergers, et en arracha jus- 
qu'aux racines. Toute r&rm^e de Mourad &ait ras- 
sembl£e autour de Constantinople , quand il arriva 
lui-m&ne , inondant de ses cavaliers le pays chang& 
en desert. II fit aussitdt construire, du c6t6 de la terre, 
un rempart qui s'&endait depuis la porte d'Or jusqu'a 
la porte de Bois , c'est-a-dire depuis le palais Cyclo- 
pion , qtii touche k la mer , jusqu'au palais des Bla- 
chernes qui ferme Tentr^e de la ville du c6t6 du port. 
Ce rempart , distant seulement d un trait de fteche des 
murs de la ville, 6tait construit avec des planches 
£paisses , recouvertes de terre, et bravant par sa soli- 
dity les jets de pierres des balistes et les d^charges des 
armes k feu a . La principale attaque des ass&geans 
&ait dirig£e contre une vieille tour fendue , situ£e tout 

» Ducas, XXVIIf, p. 1 01-104. 

» Joannis Canauo, de hello Constanlinopoliiano , ed. Luh ad Acropol. 
p. 189. 
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auprds de l*£glise de Sainte-Dimanche * ; c'est \k que 
la petite riviere de Lycos entre dans Constantinople/, 
k c6t£ de la porte de Saint-Romain, aujourd'hui dite 
du Canon. Mourad fit construire des tours en lxris de 
la mime hauteur que celles deja ville; on les poussa 
contre les murs au moyen de roues garnies de fer ; une 
partie de Tarm^e fut employee a confectionner des 
chariots munis de faux, des faucons 3 , des tortues 4 , 
pour ouvrir des bitches et faciliter l'assaut ; i'autre 
partie pratiquait des mines , et cherchait k decouvrir 
les aqueducs pour s'introduire dans l'int£rieur de la 
ville. 

Mourad, voulant animer l'ardeur de ses troupes et 
en augmenter le nombre , fit publier, par des crieurs , 
que Constantinople et tous ses trdsors seraient aban- 
donnis aux Musulmans. A cette nouvelle, une foule de 
gens sans aveu accourut de tous c6t£s vers le camp 
des Ottomans ; c'&aient des marchands de bestiaux, 
des marchands d'esclaves , des usuries, des brocan- 
teurs, tous all6ch& par Tespoir de tirer un gaingnorme 
du butin que feraient les soldats. On \it arriver encore, 
un grand nombre de derwischs : ceux-lk demandaient 
qu'on leur livr&t, pour leur part de butin, les reli- 
gieuses enferm^es dans les cloitres de Constantinople 5 . 

i 

i Ganano, p. 190. Ayia xvptaxi}. 

* *aixovv<a, xcauyou, apxov<Jafxa?a. "Voyez aussi Ducange, Gloss, inf. 
Grmc. 

3 AyxocXcu. 

4 Canano, p. 190. 

5 Solitarii, moniales nostras prmdam, rapinamqut sibi concedi. Gauatto, 
p. 191. 
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Le grand-scheikh , Seid Bokhari Emir -Sultan [vn] % 
gendre de Bayezid-Yildirim [viii] , se faisait remarquer , 
au milieu d'eux, par sa haute stature et la noblesse de 
ses traits. Issu du sang du Proph&e et allie du sultan, 
Theureux succ&s de la bataille d'Ouloubad, qui fut 
g6n£ralement attribu£ k ses prices, ajouta beaucoup k 
la reputation dont il jouissait d£jk. II entra dans le camp 
des Ottomans escort^ d'une foule de derwischs et de 
s£ids qui se prosternaient k chaque pas devant lui, bai- 
sant ses mains, ses pieds, baisant encore les rfines du 
mulet sur lequel le grand-scheikh &ait monte. Aus- 
sitdt qu'il eut mis pied k terre, et se fut retire dans la 
tente de feutre qui lui etait reserv^e, il se mit k inter- 
roger les livres des devins ' afin de determiner le jour 
et Theure ou les murs de Constantinople tomberaient- 
devant Mourad : pendant sa meditation, les derwischs 
qui Tavaient accompagne remplissaient Tair de leurs 
cris, et, s'avangant vers la ville, provoquaient et in- 
sultaient les soldats qui en garnissaient les remparts : 
« Qu'avez-vous fait de votre Dieu, hommes aveugles? 
disaient-ils. Ou est votre Ghrist, ou sont yos saints 
pour vous secourir et vous defendre? Demain nous 
entrerons dans vos murs : demain nous vous emmfe- 
nerons en esclavage et nous violerons vos femmes 
et vos filles, et nous livrerons vos nonnes a nos der- 
wischs , par la foi que nous professons! ainsi le veut 
le Proph&e 2 » 

« Pa/AwXta est le Rernl arabe, e'est-a-dire Tart de preclire I'avenir sur les 
formes que present e le sable. 
» Canano, p. 190. 
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Le scheikh Bokhari sortit enfin de sa tente et vint 
annoncer que le lundi 24 aotit 1492, k une heure 
apr£s midi, il monterait k cheval, agiterait en Tair son 
cimeterre , et pousserait trois fois le cri de guerre ; 
qu'aussit6t apres la ville de Constantinople tomberait 
au pouvoir des Ottomans. En effet, au jour elk Fheure 
indiqu£s , le scheikh monta sur un magnifique cheval 
de bataille et s'avanga vers la ville, faisant porter de- 
vant lui un £norme bouclier. Arrives k une certaine 
distance, les cinq cents derwischs qui Tescortaient [ix] 
pouss^rent trois fois le cri de guerre; et lui-m6me, 
ayant tire son glaive du fourreau et cri£ Allah et Mo-> 
hammed t poussa son cheval en avant et se mit k la t6te 
des troupes. Le combat s'engagea aussit6t sur toute la 
ligne, depuis la porte d'Or jusqu'a la porte de Bois, 
ligne immense qui comprend toute Tenceinte de la ville 
du c6te de la terre. Au moment de l'assant Tempereur 
Manuel etait mourant ; Joannes, son fils et l'heritier du 
tr6ne, commaudait le poste qui defendait la porte de 
Saint Romain, excitant les soldats et les habitans a r£- 
sister courageusement aux Musulmans et leur rappe- 
lant qu'ils combattaient pour leur culte , leurs foyers 
et leur liberty. L'air £tait obscurci par un nuage de 
fl&ches; toute la population de Constantinople etait 
sous les armes en ce jour de danger. Les femmes et 
les enfans se servaient de faux en guise de sabres, et 
s'&aient fait des boucliers avec des fonds de tonneaux. 
Les archontes et les 6phores etaient k la t£te des as- 
sies et faisaient face aux vizirs et aux &nirs des 
Turcs ; les moines et les pr&res grecs avaient eux- 
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m£mes pris les armes et se pr&entaient partout au de- 
vant des s&ds et des derwischs. On entendait au fort 
de la m6l£e retentir le cri d' Allah et Mohammed 1 , au- 
quel r£pondait, du c6t6 des Grecs, le cri de Chriseos 
et Panagia ; c'&ait une lutte opin&tre , un affreux 
tumulte. Le combat durait encore au coucher du soleil , 
et les assies continuaient a d&endre leurs remparts 
avec un h&rotque courage, lorsque tout-k-coup les 
Turcs, saisis dune terreur panique, se retirferent pr6- 
cipitamment , et , mettant le feu k leurs machines de 
stege, rentr&ent au camp en plekie d£route a . Les 
Grecs attribu&rent leur fuite k rapparition de la sainte 
Vierge (Panagia), quiserait descendue du ciel pour 
prot^ger les religieuses si audacieusement promises 
aux seids. S'il faut en croire 1'historien Canano, le 
scheikh Bokhari-6mir-Sultan assura lui-m6me que , 
pendant l'assaut, une vierge, revdtue dune robe vio- 
lette et jetant tout autour d'elle un £clat £blouissant, 
s'&ait montr^e sur les bastions extSrieurs, et que 
cette apparition surnaturelle avait suffi pour imprimer 
aux asstegeans la terreur qui les avait mis en fuite 3 . Ca- 
nano ajoute que toute Farmfe de Mourad confirma 
par serment la declaration du scheikh et que Ton n'osa 
plus douter de ce miracle 4 . Mais , ce qui paraitra le 



» PaaovX Paaov>, Maxovpcrv). Resoul en arabe veut dire Prophele. 
» Canano, p. 197. 

3 Cestainsi que las Gaulois furent repousses des murs de Delphes: Dua 
armatat virgines ex propinquit duabus Diana Minerva que atdibus occur- 
risse. Justin., XXIV, c* 8. 

4 Gibbon (c. LXV, p. 37 1, note) dit a ce sujet : For this miraculous op- 

T. II. 16 
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plus extraordinaire de tous les faits rapport& si nav- 
vement par cet historien, c'est le petit nombre d'hom- 
mes que les deux armies ennemies auraieut perdus 
aprfes une lutte si terrible et si prolong£e. Selon lui , 
les Turcs n'auraient laiss£ que mille homines au 
pied des murs , et les Grecs n'auraient eu de leur 
c6t6 que trente hommes tu&s et cent mis hors de 
combat. Mais il n'est pas besoin d'un miracle pour 
expliquer la d&oute. des Ottomans ; on en trouve la 
cause toute simple et toute naturelle dans les histo- 
riens turcs et dans Ducas [x] qui , sur ce point , est 
d'accord avec eux. L'empereur de Constantinople , 
voyant se denouer par la fin tragique de Moustafa, 
latrame qu'il avait perfidement ourdie, avait aussitdt 
cherch6& la renouer par de nouveauxfils ; il yenait de 
susciter un second rival k Mourad au moment m&ne 
ou ce dernier s'avangait contre lui ; ce rival , homonyme 
du pr&endant Moustafa, son oncle, &ait un frere 
du sultan. Ag6 seulement de treize ans, ce prince s r £- 
tait refugte en Karamanie apr£s la mort de Moham- 
med I"; secr&ement pousse par les agens de Manuel 
et excite par les suggestions de son gouverneur, Elias 
l'echanson, il leva l'&endard de la revoke au sein de 
r Asie-Mineure , et pr^luda h ses campagnes par la 
prise de Nicee (Isnik). Cette nouvelle inattendue par- 
vint au sultan pendant l'assaut, et le d&ermina k le- 
ver a Tinstant m6me le stege de Constantinople pour 
retourner en Asie oA sa presence pouvait seule &ouf- 

pariiion Cananus appeals to die Musulman Sainl, bittwfto will bear testimony 
for, setd bcchar? 
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fer la Edition d6s sa naissance. Comme son grand- 
pfereBayezid-Yildirim qui s'&ait vu deux fois oblig£ 
de battre enretraite, d'abord lorsque Tarm^e confg- 
d£r& des princes Chretiens marcha sur Andrmople, et 
plus tard, k l^poque ou Timour ouvrit son expedi- 
tion dans TAsie-Mineure par le sac de Siwas, Mou- 
rad II fut r£duit k abandonner Byzance au moment 
ou il allait s'en rendre maitre. C'&ait \k tout le fruit 
que Manuel pouvait tirer de ses artifices, et son but 
se trouvak heuf eusement atteint. 

L'&hanson Elias , le meme qui d6j& avait trahi 
Mohammed-Tschelebi , et l&chement pass6 dans le 
camp de son ftere Souleiman , marcha sur Brousa 
avec son jeune £teve , k la t6te de quelques troupes que 
lui fournirent les princes de Karamanie et de Ker- 
mian. Les habitans de cette ville d£put6rent vers Mous- 
tafa deux notables ' qui lui offrirent en present cent 
tapis des etoffes les plus riches, et s'^xcusferent, sur 
le serment de fid&ite qu'ils avaient pr&<5 au sultan 
Mourad, de ne pouvoir livrer les clefs et Tentr^e de 
Brousa, quels que pussent&re ses droits. Elias serendit 
alors avec Moustafa sous les murs dlsnik, dtfendue 
par Alibeg, fils de Firouzbeg, qui ne se rendit qu'apres 
quarante jours d'une opinfttre resistance. 

Sur ces entrefaites, Mourad B, ayant nommi le 
fils d'Ewrenos beglerbeg de fioumilie, et donn£ a 
Firouzbeg le commandement des troupes qui devaient 

« Ces notables s'appelaient Yakoub-Akhi et KJioschkadem : le village 
pre* de Brousa, ou camperent Elias et Moustafa, porte le nom de f/tfa- 
Kasaghi; dans Bratutti (II, p. ia), Fcdie-Chisgki. 
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entrer en Valachie , passa lui-m6me en Asie pour 
combattre ce second rival qui lui disputait l'h&itage 
de Mohammed ; pendant qu'il &ait en marche, Mous- 
tafa sortit secr&ement de son camp et alia visiter 1'em- 
pereur de Constantinople dans l'intention de former 
alliance avec lui et de s'assurer de son assistance ; 
upres quelques jours d' absence, il revint en Asie par 
Selymbria [xi], sans avoir obtenu autre chose que des 
promesses. 

Eliasbeg cependant, s^duit par Mourad qui lui pro- 
mettait le gouvernement d'Anatolie en retour de sa 
trahison. attendait Tarriv^e de Moustafa pour le livrer 
aux mains de son fr6re, et restait sourd aux pridres 
des Thorghouds et des generaux du prince de Ker- 
mian qui insistaient pour reconduire le jeune prince 
en Karamanie. A peine instruit de son arriv^e, Mou- 
rad envoya Mikhaloghli, avec ses coureurs , k Isnik ; 
celui-ci &ait sur le point de s'emparer de Moustafa 
pendant qu il &ait au bain, lorsque son fiddle vizir, 
Tadjeddin * , accourut, lui amena un cheval et Fobli- 
gea a prendre la fuite avec lui. Mikhaloghli vola sur 
leurs traces, etles ayant rejoints, un combat singulier 
s'engagea entre lui et Tadjeddin qui le renversa de 
cheval et le blessa k mort \ Le traitre JElias les avait 
suivis de pr6s ; arrive sur le lieu du combat, pendant 
qu'il durait encore, il se saisit k Timproviste de Mous- 
tafa qu'il emmena droit au camp du sultan er le livra 

« Tadjeddin esl le Tc^dtivvic de Ckalcondyle. 

o Voyez les details de la trahison d'Eiias dans Aschikpaschazade , ma- 
uuscril du Vatican, p. aai. 
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entre leg mams de Mendbeg, grand-ecuyer de Mou- 
rad: Moustafa fut pendu k un figuier, devant la porte 
d'hnik [xii], et ses restes, transports a Brousa, furent 
d£pos£s dang le caveau de Mohammed I w , son p6re. 
Mikhaloghli mourut pen de jours apr&s des suites de 
sa Messure, et Tadjeddin qui. apr£s Favdr terrass6, 
avait continue sa route, ne put cependant pas 6chap- 
per an sort <qui l'attendadt Les parens de Mikhfcloghli, 
instruits par des espions de la retraite ou il s'&ait 
cach6, le surprirent et le d&hir&rent en morceaux. 
Aingifuf extirp^e dans toutes ses ramifications la re- 
voke foments par Moustafa qui , le troisi&me de son 
nom, avait convoiti le trdne des sultans; comtne Boe- 
rekludj6-Moustafa, sous le r^gne de Mohammed I", et 
Doexm^-Moustafa, fr6re de Bayezid x , h l'av&iement 
de Mourad II , le jeune f rfere du sultan paya de sa vie 
sd t£m£raire tentative. Nous verrons plus tard que ce 
n«tn de Moustafa semblait marque par la fatality , et 
qu'il sera funeste aux princes qui occuperont le trine, 
cotame a ceux qui ont voidu rusurper. 

Quoique la mort de son frfere eftt mis fin aux dis- 
sensions intestines et r&ahK la paix dans t'int£rieur 
de ses IStats . Mourad II resta n&nmoins en Asie , 
et se disposa a combattre Isfetidiarbeg qui r^gnait 
k Sinope et sur Kastemouni. En Europe . ses g6- 



■ Seadeddin dans BratuUi, p. n. Newhri, p. 166. Ichis, *«•* recit du 
regue de Mourad I er . Solakzade, p. 3 7. Louifi, p. 44« RmouvatouLebrar, 
Hadji-Khalfa, an $26. Mohiyeddin, p. 69 , mamiflcrit de la Bibfotbequc 
deVienne, n° 139. Hezarfenn. Ducas, XXVIII, p. 104. Cbatooodyle, 

p. 7 3. Elias-Scherabdar s'appelle chez les Byzantins E)te£ Stocponrrop. 
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neraux avaient continue la guerre avec succ&s ; au 
nord, Firouzbeg [xin] avait r&hiit Drakul, prince 
de Valaehie, et 1'avait forc6 dacheter la paix moyen- 
nant une somme igale k deux ann&s de tribut, et k la- 
quelle U dirt ajouter de magnifiques pr&ens; au midi, 
le fils d'Ewrenos [xiy] avait obtenu de grands avan- 
tages sur les chr6tiens de la Mor£e et de 1'Albanie; il 
p£n£tra, le 1 CT mai 1423, dans le P61opon£se, est 
traversant l'isthme d'Hexamilon, prit Lac6d£mone f 
Gardica et Tavia, et remporta , le 5 juin suivant , prte 
des murs de cette derni&re ville, une victoire signalee * 
sur les troupes albanaises, en m£moire de laquelle it 
fit Clever un ob&isque avec les t&es de huit cents pri- 
sonniers *: 

Pendant que ses g£n£raux &endaient en Europe 
les limites de son empire, Mourad marcha contre Is- 
fendiar, qui avait profit^ de la revoke de Moustafa 
pour secouer le joug ottoman et attaquer k Timproviste 
les places de Boli et de Tarakli. M alheureusement 
pour lui , ce prince avait un traltre dans sa propre fa- 
mille; son fils KasimbegTabandonna Vehement JiTap- 
proche de Mourad , et entraina dans sa defection une 
grande partie de Tarmee. Isfendiar accepta n£anmoins 
le combat , mais il fut battu ; et frapp£ dans la m&£e, 



> Ctuxmicon Breve, appendice de Ducas, p. 199, eel. de Paris. 

a Chalcond. V, p. 75. 1, p. 40. Inoccupation de l'isthme d'Hexamilon 
eut lieu le i« r mai. Avant Timour, Jules Cesar avait deja deshonore ses vic- 
loires par de semblables tropkees : Ex congeslis cadaveribus agger effectus 
est, qu<B pilis jaeulisque confixa inter se tenth anlur, fiedum eiiam inter Bar- 
baros. Florus,IV. 
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d'un coup de massue k la t&e, par son chancelier 
Yakhschibeg, il s'enfuit a Sinope. Abandonn£ de tous 
les siens, il neresta d'autre moyen k Isfendiar, pour 
apaiser la colore du sultan, que de lui dormer en ma- 
nage sa fille renomm^epar sabeaut£, et de lui livrer 
en outre les riches mines des montagnes de Kaste- 
mouni. Pour prix de tous ces sacrifices * , Mourad lui 
accorda la paix, et le laissa en possession du reste de 
ses Etats (827-1423). 

Mourad II songea d&s-lors k retourner en Europe ; 
mais il voulait auparavant Eloigner du conseil plu- 
sieurs de ses vizirs dont la puissance le fatiguait , et 
qui , par leur nombre , ne pouvaient qu'entraver la 
marche des affaires. lis &aient cinq , savoir : Aouz- 
Pascha, Ibrahim-Pascha , et les trois fils de Timour- 
tasch. De ces derniers il envoya Fun , Oumourbeg , 
dans le Kermian ; le second , Ouroudj , fut nomme 
beglerbeg; enfin, le troisi&ne, Alibeg, regut le gou- 
vernement de Saroukhan a . Aouz-Pascha avait &6 
d&ionce au sultan comme entretenant des intelligences 
avec Tarm^e, et m£ditant le projet d'usurper le tr6ne. 
Mourad mit un jour la main sur la poitrine de son 
vizir, et s'apergut qu'il portait une cuirasse sous ses 
v&emens. Lui ayant demand^ le but d'une pareille 
precaution, Aouz-Pascha se troubla dans sa riponse; 
il n'en fallait pas davantage au sultan pour confirmer 
ses soupgons; il ordonna aussit6t qu'on s'empar&t du 



* Idris, ii«.r6cit da regne de Mourad II. Ncschri, p. 169. 
» Neschri, p. 168. 
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traitre et lui fit crever les yeux ' . On vit ainsi, par I'd- 
loignement des fils de Timourtasch* et par le ch&timent 
infligd k Aouz-Pascha, l'autorit^ qui, depuis le r&ghe 
de Mohammed I", avait &£ partagde entre cinq vizirs, 
retomber tout enttere entre les mains d'un seul, Ibra- 
him-Pascha. 

Ces arrangemens terminus, Mouradll repassa l'Hel- 
lespont et revint a Andrinople pour s'occuper des 
pr^paratifs de ses noces avec la filfe du prince de 
Sinope. H envoya a la cour d'Isfendiar Elwanbeg , 
son premier £cuyer-tranchant % et la veuve de Khalil- 
Pascha, qui sous le r£gne de Mohammed avait &6 
dlevee dans le harem, tous deux charges de lui ame- 
ner sa fiancee 3 , avec les honneurs dus au rang quelle 
allait occuper. Le prince d$ Sinope les regut avec ma-^ 
gnificence, et remit sa fille k la garde de la veiive de 
Khalil-Pascha et de la femme du prince de Kernrian. 
(898 — 1424). 

Partout des ffetes brillantes signal&rent le passage 
de la future Spouse ; elle fit son entree dans Andri 
nople au milieu d'une pompe dont I'empire ottoman 
n'avait pas encore eu d'exemple. Mourad c£l£bra le 
manage de ses trois soeurs en m&ne temps que le sien : 
il donnait Tune d'elles a Kasimbeg , £ls dlsfendiar ; 
1'autre k Karadja-Tschelebi , qui gouvernait FAsie- 
Mineure . et qui pdrit quelque temps apr£s k la bataille 

' Neschri , p. 169. 

a La charge d'ambassadeur et d ecuyer &ai! bfoeditaire dam sa famille. 
3 Idris, iic recil di| regae de Mourad IL Seadeddin dans BratuUi, II,. 
p. 18.. 
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de Warna; la troisteme au fils d Ibrahim -Pascha. 
Mahmoud-Tschetebi, qui mourut a la Mecque \ Ce 
fut dans la m&ne ann£e que Joannes succ£da k Ma- 
nuel, et que Mourad conclut avec lui un traite de 
paix (29 fevrier 1424); ce traits obligeait lenouvel 
empereur de Constantinople k payer au sultan un tri- 
but annuel de trois cent mille aspres ou trente mille 
ducats , et k lui livrer en outre Zeitoun (Lysimachia) 
et les autres villes situ&s sur la Strania (Strymon), 
ainsi que toutes celles qui bordaient la Mer-Noire, k 
F exception de Selymbria et de Derkos : ces deux villes 
dont Mourad ne s'&ait pas rendu maitre a formaient 
pour ainsi dire les avant-postes de la capitale des 
Grecs. Le voifevode de Valachie et le despote de Ser^ 
vie vinrent encore k cette epoque k la cour du sultan, 
et,il renouvela avec eux l'ancien traits de paix 3 . II 
envoya le dernier, Etienne Lazarovich , accompagn£ 
d'un ambassadeur turc, aupr£s de Sigismond , roi de 
Hongrie, r&emment £lu empereur d'AUemagne, pour 
le fSliciter et n^gocier une tr6ve de deux ans. L'en- 
voy6 de Mourad apportait a ce prince de riches pr&- 
sens, parmi lesquels on remarquait des tissus d'or 
et de soie, quatre vases dor£s, dix tapis sarrasins, 
quatre masses, etc. Sigismond accepta la paix que lui 
ofirait Mourad, et lui envoya de son cdte huit pom- 
meaux d'or . six pieces de velours , neuf pieces de 

' Seadeddin dans Bratujli, II, p. i<j. Ali, Solakzade. 
3 Ducas, XXIX, p. 109. Phranzes, I, c. 41. Chalcondyle. 
3 Venerunl ctiam despota Servia et vaivoda Falachite, cum quibtis pacem 
firmavit. Ducas, XXV III, p. io5. 
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drap de Malines, dont trois rouges, trois noires, trois 
bleues, six chevaux de race , et mille florins d'or de 
Hongrie; l'ambassadeur turc regut lui-m&me pour sa 
part trois pommeaux d'or , trois pieces de drap et trois 
de velours , quatre chevaux et quatre cents florins 
d'or 1 . (Jufllet 1494.) 

En paix avec les iStats d'Europe voisins de son 
empire, Mourad se disposa k charter l'insolence de 
Djouneid : une fois r£int6gr6 dans le gouvernement 
d'Aidin , ce dernier avait refus£ d'envoyer son fils k 
la Sublime-Porte en signe de vasselage , et secouai* 
d^jk le joug. D &ait r&erv6 au sultan de mettre fin 
aux entreprises de ce partisan ambitieux, qui joignait, 
k un esprit inquiet et turbulent, de la bravoure et de 
1'audace , et qui , depuis la mort de Bayezid , avait , 
soit avant, soit apr&s Tav&iement de Mohammed I et , 
pr6t6 le secours de ses armes k toutes les revokes, et 
servi successivement la cause de tous les pr&endans, 
dans Tespoir de s'&ablir lui-m&ne k la place des 
souverains auxquels il faisait la guerre. Mais avant 
de suivre dans sa marche Tarmee que Mourad en- 
voya contre lui , nous jetterons un regard en arrtere. 
On se souvient que nous avons laiss6 Djouneid quit- 
tant furtivement le camp de Moustafa , ce premier et 
malheureux rival de Mourad, dans Tespoir de trouver 
k Smyrne la recompense de sa trahison. 

Accompagn6 de soixante-dix af fides, Djouneid 



x Engel, Histoire de Servie, p. 369; suivant AVindek et Engel, Histoire 
de Hongrie, II, p. 3 1 3. 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. »5i 

courut toutfe la nmt, et se trouva le lendemain 
matin prfes d'Akhissar (Thyatira) k deux journ£es de 
marche du camp d'Ouloubad ; passant k gu6 la rivi&re 
de Merm^re (Hermon), il se dirigea vers Smyrne, £f 
y arriva dans la soiree du jour suivant \ Les habi- 
tans de cette ville, qui Favaient vu naitre et.grandir 
an milieu d'eux, alterant en foule k sa rencontre et 
le ramen£rent en triomphe dans leurs murs. Djou- 
neid apprit \k que Moustafa, petit-fils de l'ancien sou- 
verain d'Aidin^gouvernait encore cette principaute 
dont Mourad II lui avait promis Finvestiture pour 
prix de sa desertion, et qu'il avait &abli sa residence 
&Ayasolouk(£ph6se). Aussiactif qu'entreprenant,il se 
rendit k Tscheschm6 * (Erythrce) et a Vourla 3 (Cla- 
zomene), oil en moins de huit jours il rassembla un 
corps de quatre mille hommes : il anna les uns de 
filches et de javelots, les autres de piques et de lances 
faites k la hate avec des branches d'arbre durcies au 
feu. A la nouvelle des prlparatifs de Djouneid , le 
prince d'Aidin se mit k la t&e de ses troupes, et vint 
camper k six lieues au-delk d'^phese, pr6s de Mesau- 
Bon ; c'est la ou dix-sept ans auparavant Djouneid, 
au moment de combattre Souleiman , avait trahi ses 
allies les princes de Karamanie et de Kermian, et 
s'&ait sauv£ dans le camp ennemi, la corde au cou *. 
Labataille s'engagea, entreMoustafa et Djouneid, dans 

> Ducas, XXVI, p. 97. 

a Maonert, Geograph. VI, 3, p. 3aa. 

3 Ibid. p. 3a8. 

4 Ducas, XVIIF, p. 56. 
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line plaine bord£e de for&* et de marais \ I/annee 
du prince d'Aidm donna seule le signal de l'attaque, 
Djouheid n'ayant ni clairons ni trompettes parmi ses 
soldats mal &piip6s; il se pr£cipita le premier en 
avant, et attaqua le corps de troupes que Moustafa 
commandait en personne. Bient6t il fut aux prises avec 
hii , et, apr&s quelques instans d'une lutte acharn£e, 
H le renversa de cheval , et T&endit k ses pieds d'un 
coup de masse. Les soldats d'Aidin, voyant leur chef 
terrass£, mirent bas les armes et proclam£rent Djou- 
nei'd prince d'Ai'din. Celui-ci s'etablit, sans 6prouver 
d'autre resistance, dans le pays qu'il venait derecon- 
qu£rir, et le gouverna paisiblement jusqu'au moment 
ou Mourad , irrit6 du refus qu'il avait essuy6 * , et 
jaloux de rentrer en possession d une des plus belles 
provinces de Tempire, d&lara la guerre k ce vassal 
rebelte. 

Ce fut Khalil-Yakhschibeg 3 . l'6poux de la soeur de 
Bayezid-Pascha si impitqyablement mis k mort par 
Djouneid , aprts la bataille de Sazlid£r6, que le sul- 
tan envoya contre lui k la tftte de quarante mille hom- 
mes. Khalil-Yakhschibeg , brtilant de venger 1 'affront 
fait k sa famille , marcha droit k la rencontre de Djou- 
lieid, et ne s'arr&a que pr&s d'Akhissar, oft ce dernier 
1 attendait de pied ferine; Khalil 6tait k peine artit£, 



» Ducas, XXVI, p. 79. 

* Ihid. XXVII, p. io5. 

3 Ducas l'appelle Khalil. Seadeddin dans Bratuttt, II, p. 22 , lui donne 
le nom de Baschtbeg an lieu de Yakhschibeg, qu'il porte dans les autres 
htstoriens ottomans. 
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que le fils cadet de Djouneid , Kourd, s'elanfa pour 
feire une poiitte dans son camp, et revenir ensuite sur 
les derri&res pendant que Djouneid lui-m&ne attaque- 
rait Tennemi de .front. Mais le g£n£ral de Mourad, qui 
avait compris le but de cette manoeuvre, laissa passer 
Kourd sans lui opposer trop de resistance; ordonnant 
aussil6t a ses soldats de cacher leur coiffure blanche, il 
coupa l'ennemi par une contre marche habile, et prit 
position sur une hauteur que Djouneid comptait oc- 
cuper ; \k il attendit paliemment le retour de Kourd. 
qui vint en effet se jeter t6te baiss£e dans le piege; 
dfes qu'il eut reconnu les troupes ottomanes, il &cha 
pied et s'enfuit k toute bride ; mais il fut fait prisonnier 
avec Hamza, frfere de Djouneid, et Khalil-Yachschibeg 
les dirigea tous les deux sur Andrinople, d'oii ils furent 
envoy^s a Gallipolli ' charges de chafnes. 

Lorsque Djouneid vit son fr6re et son fils au pou- 
voir des Turcs, il retourna sur ses pas, et se sauva a 
Hypsela*, chateau situ£ sur la c6te ionienne. vis-a- 
vis de Tile de Samos, et abondamment pourvu des 
munitions et des vivres n£cessaires pour soutenir un 
s&ge. Khalil , sans perdre de temps, passa la riviere 
Merm£r6, et traversant la ville de Juan-de-Medua 
(Nimphaeon), entra k Ayasolouk (Eph6se) ; c'fest alors 
xjuil informa le sultan des resultats de la campagne. 
Mourad , voulant k tout prix reduire Djouneid, fit 
partir de nouvelles troupes , commandees par Ouroudj , 

* Ducas, XXVIII, p. 1 06. Idris, iu e reck du regne de Mourad IL 
Nescliri, p. 171. AH, Solakzade. 

a Neschri, p. a 71. Bratulti, II, p. 25, ecrit Islia, 
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fils delimourtasch, beglerbeg et gouverneur d'Ana- 
tolie. Ouroudj entra en Ionie ayant sous ses ordres 
Hamzabeg, le fr&re de Bayezid Pascha, auquel Djou- 
neid avait laiss6 la vie sauve , comme on Fa vu plug 
haut ; celui-ci , k cede nouvelle, ahandomia la defense 
d'Hypsela k son frSre Bayezid, et s'enfuit avec quel- 
ques soldats sur trois bir&mes qu'il tenait pretes k 
toute occasion ; il d6barqua sur les cdtes de la Cilicie, 
pr£s d'Anamouri (Anemorium), et fit demander une 
entrevue au prince de Karamanie; mais il ne put le 
decider k prendre ouvertement son parti. Apr£s en 
avoir obtenu seulement quelque secours d'argent et 
cinq cents cavaliers, il revint par Egki-Hissar (Laodi- 
caBa) et les plaines du Meinder (Maeander) k Hypsela, 
qu'Hamzabeg assiegeait avec cinquante mille hoinmes. 
Djouneid dont les forces, r&mies k celles de son frfere 
Bayezid, ne s'elevaient gu6re k plus de mille hommes, 
sentit qu'il &ait impossible de r&sister en rase cam- 
pagne a un ennemi beaucoup plus fort que lui , et se 
jeta dans Hypsela. II soutint le stege avec succ£s, tant 
qu'il ne fut bloqu£ que par terre, et que la mer resta 
libre. Mais Hamza , voyant qu'il s'^puisait en vains 
efforts, et qu'il ne pourrait emporter la place de vive 
force qu'autant qu'il aurait interrompu toute commu- 
nication par mer, demanda des vaisseaux au sultan. 
Mourad s'adressa k cet effet au podestat de la nou- 
velle Phoebe, Percival Palavicini, qui venait de sue- 
c6der k Jean Adorno. Le podestat anna k la h&te trois 
galores de haut bord , dont il prit le commandement, 
et se dirigea de Khios vers Hypsela. A son approche, 
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Djouneid, que les cavaliers de Karamanie venaient 
d'abandonner pour passer a l'ennemi, se voyant bloqu£ 
de toutes parts et sans jnoyen de defense, entama des 
negotiations avec Khalil qui conduisait le stege en l'ab- 
sence d'Hamzabeg, appete par des affaires pressantes 
k Ayasolouk. Sur la promesse de Khalil , qu on lui 
laisserait la vie sauve, Djouneid vint se constituer pri- 
sonnier, et lui remit les clefs de la citadelle. Mais 
Hamzabeg rentra le m6me soir au camp [xv] , et son 
gendre Khalil lui ayant rendu compte de ce qui s'e- 
tait pass£ pendant son voyage k £phese, il envoya au 
milieu de la nuit quatre bourreaux &rangler dans sa 
tente Djouneid et sa famille. Leurs t&es furent por- 
t6es k Andrinople et d£pos£es aux pieds du sultan , 
qui fit £galement decapiter Hamza fr&re de Djouneid 
et Kourd son fils d&enus k Gallipoli. Telle fut la fin 
miserable de ce partisan audacieux et de tous les siens. 
11 p&rit victime de la trahison, apr&s Favoir plus dune 
fois employee lui-m&ne pour se tirer d'embarras ; 
d'abord gouverneur de la principaut£ d'Aidin , il fut 
appele plus tard au commandement d'Ochrida par 
Souleiman, puis k celui de Nicopolis, sous le r£gne de 
Mohammed I er x . H embrassa ensuite la cause du pr£- 
tendant Moustafa, et devint son plus ferme soutien; 
I' ayant suivi en prison k Lemnos, nous avons vu qu'il 
fut rel&ch^ avec lui k l'av£nement de Mourad, et qu'il 
d£ploya k cette epoque autant d'habilet£ que de bra- 
voure; mais, seduit par les offices du sultan, il aban- 

« Ducas, XXVIII, p. 1 08. 
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donna Moustafa k Oulotibad, et alia prendre posses- 
sion de Smyrne et d^phise (829-1425) , ou il se 
serait long-temps maintenu , s ? il n'avait, par ub im- 
prudent refus , attir6 sur ltd la colore de Mourad II. 
Hamzabeg le sacrifia k sa vengeance, sans respect pour 
la foi des trails. 

Le sultan . d£barrass6 de cet ennemi remuant, se 
rendit en Asie pour assurer la paix et determiner leg 
linodtes des divers £tats enclaves dans cette immense 
presqu'ile , qui venait d'6tre r6duite de nouveau au 
joug de la Sublime- Porte. II traversa le pays qu'arrose 
l'Ouloubad, passa par Pergamah, par Smyrne, et se 
rendit k Eph£se , ou il regut les ambassadeurs des 
princes d'Asie et d'Europe, ses vassaux. Parmi eux on 
remarquait les envoy £s de Dan, votevode de la Vala- 
chie , et ceux de Lazar , despote de la Servie ; Joannes, 
empereur de Byzance , deputa k Mourad son premier 
ministre, Lucas Notaras; enfin les trois grandes ties 
de l'Archipel , Lesbos et Khios , soumises k la domi- 
nation de G&ies, et Rhodes, gouvern^e par les che- 
valiers de Saint- Jean-de- Jerusalem, envoyirent cba- 
cune des agens au sultan. 

Mourad renouvela alliance [xvi] avec ces diverses 
puissances et ratifia led trails de paix sign^s par ses 
pr£d£cesseurs; Venise seule fut except^e '. Le sultan 
ne pouvait pardonner k cette r^publique Inoccupation 
de Thessalonique, et se promettait d'en tirer ven- 
geance. Mais les troubles qui divisaient encore quel- 

■ Ducas, XXIX, p. 100. 
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ques Etats de i'Asie y rendaient sa presence n&essaire , 
et le forgoient k dissimuler. 

Dans le pays de Mentesch6, Eliasbeg * avait laiss£ 
pour h&itiers deux neveux de son fr&re Mohammed, 
Ahmed etOweis, Afin de pr&venir denouveaux trou- 
bled, Mourad les avait fait saisir et eiiffermer k Tokat 
date la prison d'Etat appetee le Tschardak des Be- 
douins. Mais ces deux princes trouvferent le moyfcn 
d'&happer et se cachirent, Tun sous une botte de 
foin , l'autre dans un sac d'avoine a . Oweis ftrt re- 
connu, repris et decaipite avec le ge61ier dont il avait 
ainsi tromp£ la surveillance. Quant k Ahmed, il par- 
vint k s'enfuir en Perse. Tranquille de ce cAt6, Mou- 
rad donna legouvernement de Menteschi a Balaban- 
Pascha (829-1425), et envoya nn corps de troupes 
dans la province de Tekk6, ou Osmanbeg, descendant 
des anciens princes du pays , assist^ par le prince de 
Karamanie , venait d'assteger le port et la citadelle 
d'Antalia [xvii] (l'ancienne Attalia). Le commandant 
de cette place, Firouzbeg, &ait mort peu de temps au- 
paravant ; mais son fils, Hamzabeg, accourut en toute 
hftte de Karahissar, et profitant de l'inaction d'Os- 
manbeg, tomb£ tout-&-coup malade k Istawros [xvni], 
il rassembla quelques troupes , l'attaqua et le defit 
compl&ement. 

Osmanbeg fut tu£ et sa soeur eminence en capti- 

i Ducas, XXII, p. 64, etXVI, pi 11, l'oppelle lantot Ehtfatyts o 
MavTttxtot^, ttntdt EXu£ Mavrotxta. 

» Neschri, p. 17a. Seadeddin, II, p. 20. A!i, Solakzad6, Aschikpa- 
schazade, dans le manuscrit du Vatican, p. 238. 

T. IF. 17 
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vit& A cette nouvelle, Mohammedbeg, prince de Ka- 
ramanie, jeta le masque ; infid&e au traits de paix qu il 
avait conclu avec Mourad, lorsque celui-ci monta sur 
le trGpe, il prit les armes, et continuant les hostility 
commences par Osmanbeg, il poussa le stege d'An- 
talia avec vigueur. Un coup de canon parti des rem- 
parts lui donna la mort l . Des trois fils de Moham- 
medbeg qui Tavaient accompagn£ dans cette cam- 
pagne, un seul, Ibrahimbeg, put £chapper et recon- 
duire en Karamanie les depouilles de son p6re; les 
deux autres, Isabeg et Alibeg, furent pris et envoy£s 
au sultan qui donna une de ses soeurs k chacun d'eux 
en leur assignant de vastes domaines aux environs de 
Sofia; quant k Ibrahimbeg, il regut de Mourad un 
drapeau et un sabre en signe d investiture de la prin- 
cipaut£ de Karamanie, a la seule condition de restituer 
la parlie de territoire que son pere , Mohammedbeg , 
avait violemment d&ach£e du pays de Hamid a . Cette 
province, ainsi reconstitute, fut confine k l'administra- 
tion 3 d'Elwanbeg, premier £cuyer-tranchant du sul- 
tan, le m&ne qui &ait venu lui apporter la nouvelle 
de la mort de Mohammed I cr . 

Telle fut la fin de la premiere guerre que Mourad 
eut k soutenir contre les princes de Karamanie; mais 

i Le commandant de la forteres.se fit suspendre, au-dessus d'une des 
portes de la ville , le boulet qui avait fait justice du parjure , a?ec cette in- 
scription : Viciorieux en Diet*. Ce fut 1'objet d'une raillerie amere contre les 
Karamans toutes les fois qu'ils venaient a Antalia. 

3 Neschri , p. 173. Idrfe, i*« recit du regne de Mourad II. Seadeddiii, II, 
p. 3o. Solaktade, 3q. Ali, 7 ft. RaoueaiouUbrar. Hadji-KhaUa. 

3 Neschri, p. 173. 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. a5 9 

il devait reprendre encore deux fois les armes pour 
r&Iuire ce pays destin6 h subir, comme sous Mo- 
hammed P r , trews invasions. 

Toterer le crime e'est l'autoriser. La conduite de 
Hamzabeg trouva des partisans parmi les vizirs de 
Mourad n, qui, disposes k suivre son exemple, pr6- 
conis&rent, comme un acte de politique habile, Tm- 
f&me perfidie avec laquelle ce chef sanguinaire avait, 
au m£pris de la foi jur^e, assassine Djouneid et sa fa- 
mille. Yourkedj-Pascha fut le premier qui £largit la 
voie trac£e. D'abord gouverneur de Mourad, nomm£ 
ensuite satrape de la Petite- Arm£nie, Yourkedj-Pascha 
jouissait d'un tel credit, qu'il avait obtenu la permis- 
sion de battre monnaie k son coin l , privilege que jus- 
que- la les sultans s'&aient exclusivement reserve. Pen- 
dant son administration , quatre fibres , chefs de la 
tribii turcomane du Khodja-Rouge, se r£pandirent synx 
environs d'Amassia et de Tokat, qu'ils infestaient par 
ieurs rapines, enlevant les femmes, pillant les cara- 
vanes et saccageant les campagnes. Yourkedj-Pascha 
ayant appris qu'une des bandes de ces brigands, forte 
de quatre cents hommes, avait pris ses quartiers dri- 
ver k Nigissar (Nebcaesarea), leur envoya un message; 
it leur promettait, au nom du sultan, de leur aban- 
donner en fief le territoire d'Ortokabad, s'ils copsen- 
taient k lui prater le secours de leurs armes contre la 
tribu des fils d'Alparslan qui venaient d'envahir les 
c6tes de Djanik , l'ancienne residence des Tzanes. II 

« Neschri, Idris, v e recil du regne de Mourad II. Seadeddin dans Bra- 
hrtti, n, p. 33. Ali, Solakaade, p. 39. 

>7* 
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leur demandait a cet effet une entrevue pour -arr&er 
entre eux le plan de cette expedition. Yourkedj-Pa- 
scha , afin de mieux attirer les Turcomans dans le piege, 
feignit qu'une maladie le retenait k Amassia, 61oigna 
ses troupes et envoya Khizrbeg, son fils, k leur ren- 
contre jusqu'& Merzifoun. Celui-ci les combla d'hon- 
neurs et de presens, s'£puisa en excuses sur les obs- 
tacles impr&vus qui emp6chaient son p6re de venir 
au lieu du rendez-vous et s'ofFrit de les conduire a 
Amassia. Les Turcomans du Khodja-Rouge acceptfc- 
rent la proposition sans defiance et suivirent Khizr- 
beg k Amassia. Yourkedj-Pascha les regut avec tous 
les dehors d'une loyale hospitality ; on les h£bergea 
somptueusement, et on leur prodigua des liqueurs de 
toutes sortes. Mais, au milieu de la nuit, quand ils fu- 
rent plong£s dans le sommeil et dans Tivresse . its 
furent saisis au nombre de quatre cents, garrottes et 
jet£s p61e-m61e dans une prison creusee dans le roc. 
Yourkedj-Pascha en fit murer la porte et ordonna 
qu'on y mit le feu. Ils p&irent tous &oufFes par les 
tourbillons de fam£e. A peine le silence de la mort 
eut-il succ&te aux cris dechirans de ces malheureux , 
que le satrape monta k cheval , fondit , a Tschou- 
roumli, sur les nombreux troupeaux des Turcomans et 
s'empara de leurs trisors. Le butin fat immense : le 
reste de la tribu s'enfuit du territoire inhospitalier des 
Ottomans . et alia chercher asile chez les Turcomans 
repandus dans les £tats des princes de Soulkadr et du 
Mouton-Blanc ; le chef de cette derntere dynastie &ait 
Khalilbeg . fils de Karailouk ou Karayoulouk (la Sang- 
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sue-Noire) x , dont nous avons parte plus haut. Sept 
jours apr£s cette £pouvantable catastrophe, une vieille 
femme s'avan^a vers Yourkedj-Pascha , au moment 
oik il rentrait dans Amassia , et , se prosternant k ses 
pieds, lui demanda le corps de son fils, qui, disait- 
elle, n'appartenait point k la tribu du Khodja-Rouge , 
mais qui, invito par hasard k s'asseoir k leur banquet, 
avait partag£ leur sort. Sa pri&re fiit 6cout£e, la porte 
de la fatale prison se rouvrit devant la pauvre mfere 
qui, inspire dans ses p&iibles recherches par un tou- 
chant amour, $t sans doute aussi guid£e par la main 
de Dieu , d&ouvrit et reconnut au milieu des ca- 
davres entass£s celui de son fils. II respirait encore, 
et elle parvint, k force de soins, a le rappeler a la vie. 
Ce fut \k le seul signe de pitie que donna le satrape 
d'Arm&rie; il fit enlever les restes de ses victimes 
et ordonna qu'on les livr&t en p&ture aux chakals et 
aux oiseaux de proie. Ainsi , 1'ancien gouverneur de 
Mourad II, le professeur de ses fils, enseignait k son 
tour la trahison et 1'assassinat aux grands dignitaires 
ottomans et aux jeunes princes appel£s k Tempire. 
Cet acte de 14che f6rocit£ trouve des apologistes dans 
les historiens ottomans, et Idris lui-mfime le cite avec 
iloge. 

Peu de temps apr&s son retour k Amassia . Your- 
kedj-Pascha eut recours k des moyens , sinon aussi 
violens, au moins £galement perfides, pour se rendre 
maitre du ch&teau fort de Kodjakia (vieux rocher) , 

» Seadeddin dans Bratutti, 11, p. 34. 
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b&ti tar tme montagne escarp& dans le voisinage 
d'Osmandjik. Haider, le seigneur de ce ch&teau , se 
croyait k l'abri de toute entreprise, tant k cause de sa 
position inexpugnable que par les soins qu'il avait mis 
k se fournir de munitions et de vivres; par mesure 
de prudence , il n'&ait pas sorti da fort depuis que 
Yourkedj-Pascha administrait la Petite-Arm&iie ; et de 
peur que son fils ne lui ftit enlev6 pour servir d'dtage 
au sultan, il ne l'avait pas reconnu publiquement. Mais 
toutes ces precautions devaient 6tre d£jou£es par la 
ruse de Yourkedj-Pascha ; il parvint k corrompre le 
confident de Haider en lui promettant sa fille en ma- 
nage; Taifour mit secr&ement le feu aux magasins 
d'armes et aux greniers du ch&teau, et Fincendie ayant 
d6vor6 toutes ses richesses et toutes ses provisions, 
Haider fut oblig£ de se rendre (831 -1 427). 

Yourkedj-Pascha ne se montra pas plus scrupu- 
leux lorsqu'il prit possession de la forteresse de Dja- 
nik qui appartenait alors k Houseinbeg, chef de la 
tribu turcomane des fils d'Alparslan. Houseinbeg, 
pr^voyant que tdt ou tard il succomberait victime de 
la ruse ou de la force, se decida k livrer lui-m6me la 
citadelle de Djanik et k se constituer vassal du sultan. 
II se pr&enta k cet eflfet devant Yourkedj-Pascha, 
esp£rant conserver a ce prix la vie sauve et la liberty ; 
mais il eut k peine remis les clefs de la ville, qu'on 
remmena prisonnier k Brousa. Houseinbeg parvint 
cependant k tromper la vigilance de ses gardiens et se 
r&iigia aupr&s de Mourad II, qui le regut avec bien- 
veillance et lui donna un sandjak en Roumilie, oil 
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ses descendans occup&rent depuis une place dislingu^e 
parmi les premieres families du pays *. 

Vers la m6me £poque, le vieux prince de Kermian 
(it savoir au sultan qu'il se proposait de lui rertdre tine 
visite dans sa residence d'Andrinople. Mourad saisit 
avec avidite cette occasion de deployer toute sa muni- 
ficence envers ce prince dont il convoitait les riches 
domaines. 

A la premiere nouvelle de son approche, il s'a~ 
vanga k sa rencontre jusqu'au confluent des rivferes 
de l'Erken£ (TAgrianes d'Hterodote) et de la Marizza 
(Hebrus) [xix]. II profita de cette occasion pour visi- 
ter les travaux d'un pont qu'il y faisait constnrire sous 
la direction d'Ishakbeg, gouverneur des frontteres de 
Servie. Ge pont k cent soixante-dix pal£es m&ite par 
sa hardiesse d'&re plac£ au premier rang parmi les 
monumens 61ev& sous le r£gne de Mourad. 

II regut le prince de Kermian avec tous les 6gards 
dus k son grand &ge et k son rang. Des fetes magnifi- 
ques furent donn£es pendant son s£jour k Andri- 
nople; le savant m6decin et poete Scheikhi, que le 
sultan attacha k sa personne en quality de mihman- 
dar a , fut charge de l'accompagner dans ses excur- 
sions, et de veiller k Faccomplissement de ses moin- 
dres d&irs. L'illustre voyageur reprit le chemin de 



i Neschri, p. 176. Seadeddin dans Bratutti, II, p. 41. Lisa Djanik au 
lieu de Gumisch. Idris, a« suppl. au *• recit du regno de Motirad II. So- 
lafczade, p. 41. 

» Dans Arrien deja, 1. 1, e. 16, nous voyons Omar revetu des fonctions 
de raihmaodar, ou introducteur des efrangers. 
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seat tats, plein de reconnaissance pour l'accuei] hospi- 
talier qu'il avait regu ; il traita l'esoorte que Mourad lui 
avait donn£e avec une telle lib&nalii£, qu'arriv6 a Gal- 
lipoli il se trouva sans argent. H 6crivit alors an sultan 
pour lui faire part de son embarras. « Dieu nous a 
envoy£ dans le prince de Kermian un frfcre qui, outre 
ses revenus, d6vore encore les n6tres, » dit Mourad 
k la lecture de sa lettre; puis il lui fit porter sur-le- 
champ une sorarae d'argent digne de sa munificence. 
Un an plus tard , Mourad recueillit les fruits de sa 
liberality ; le prince de Kermian, pour reconnaitre les 
services du sultan, le d&igna k sa mort comme 1*M- 
ritier de tpus ses biens '. 

A l'epoque o$ nous avons vu successivement p^rir 
Djouneid et Mohammedbeg , le prince d'Antalia , et 
oii Yourkedj-Pascha livra si cruellement au feu les 
Turcomans du Khodja-Rouge, mourut Etienne La- 
za^ovich, despote de Servie (19 juin 1427) a , laissant 
pour heritier George Brankovich. Au terme des trails 
anterieurement conclus par Etienne, son successeur 
devait remettre au roi de Hongrie plusieurs places 
fortes, parmi lesquelles Galambotz ou Kolumbaz (en 
turc Goegerdjinlik , e'est-k-dire colombier) 3 , situ& 
sur U rive droite du Danube entre Semendra et Or- 
sova. Mais l'ancien despote avait engage cette ville 



\ Seadeddiu dans Bratutti, II, p. 43. Neschri, p. 177. Idris, Solak- 
aade.. 

) Eugel , Uisioire de Hongrie, II, p. 3ao. Histoire de Servie, p* 369. 

3 Neschri, p. 178. Seadeddin, Bratutti, II, p. 46, £crit Ghingerginlach- 
Coltimbaia. Hadji-Khalfe, an 83 1 (1427). 
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a un de ses boyards pour une dette de douze mille 
ducats. Comme Sigismond de Hongrie , tout en re- 
fusant de payer cette somme au cr&mcier d'£tienne, 
se disposait neanmoins k en prendre possession, le 
boyard, pour ne pas perdre avec son gage la somme 
pr&ee, appela les Turcs k son secours, et ceux-ci 
s'empar&rent de Kolumbaz (1428). 

D6s le printemps suivant, Sigismond se pr£senta 
devant la ville et la bloqua par terre et par eau ; Mou- 
rad accourut pour d£fendre sa nouvelle conqu6te : il 
fut alors conclu entre lui et Sigismond un armistice 
par suite duquel ce dernier dut lever le stege et aban- 
donner Kolumbaz au sultan '. Sigismond donna «n 
effet le signal de la retrace; mais k peine se fut-il mis 
en marche avec une partie de ses troupes pour passer 
sur la rive gauche du Danube , que les Turcs , par : 
jures k la foi du traits , se jetferent sur celles qui res- 
taient encore sur la rive droite. Le fiddle compagnon 
d'armes du roi, Zavissa-Niger de Garbow, voyant 
le danger que courait son souverain , remonta k cli- 
val, et , accompagn6 seulement de deux fantassins, 
se pr&ipita au milieu des assaillans qui le prirent 
pour Sigismond [xx] et le massacrerent. George Bran- 
kovich, le successeur d'liltienne, livr£ a ses propres 
forces, se vit d&s-lors oblig£ de demander la paix a 
Mourad; il lobtint k condition de payer k la Sublime- 
Porte un tribut annuel de cinquante aulle ducats, de 
rompre toutes ses relations avec la Hongrie et de 

• liijjel, Hutoire de Hongrie, p. 3a 4. JJ is to ire de Servie, p. 373. 
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joindre ses troupes k Farm£e da sultan. De retour k 
Andrinople, Mourad expedia des messages k plusieurs 
souverains de FAsie centrale pour leur annoncer ses 
nouveaux exploits [xxi]. 

Mourad ayant ainsi pacific les troubles qui s'6taient 
£lev£s dans quelques provinces de Fempire ottoman , 
et agrandi ses limites du c6t£ de la Roumilie par Foc- 
cupation de Kolumbaz et de Krussovaz, se pr£para a 
F expedition de Thessalonique qu'il m^ditait depuis 
son av&nement. Les habitans de cette ville , fatigues 
de la faiblesse des empereurs de Constantinople qui 
ne savaient pas les difendre des contumelies incur- 
sions des Turcs , avaient envoys des d£put£s k Ve- 
nise pour offirir k cette r£publique la souverainet£ de 
leur £tat, si elle voulait prendre leur defense. Les 
V&ritiens, qui depuis long-temps convoitaient la pos- 
session dune ville importante k la fois par ses ri- 
chesses, sa population, et si avantageusement situ£e 
pour leur commerce , s'empresserent de souscrire k 
ces propositions. lis envoy&rent aussitdt un gouver- 
neur k Thessalonique, pendant que les habitans d£- 
posaient le despote Andronicus, fils de Manuel, et, 
Fescortant en foule jusqu'au rivage , Fembarquaient 
pour le P61opon6se en lui souhaitant un heureux 
voyage. 

On a vu que Mourad, bless£ de la pr£f£rence ac- 
cord£e k la r£publique de Venise, avait refus£ de 
traiter avec ses ambassadeurs * pendant le s£jour qu'il 

i Ducas, XXIX, p. no. 
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lit k £ph&e et n'avait plus song£ qu'k lui ravir sa pr£- 
cieuse conqu&e ; en vain cette puissance, jalouse de 
conserver la paix , envoya-t-elle de nouveau* agens 
au sultan, k son retour en Europe. Mourad r^pondit k 
leurs propositions par quelques mots de fccheint au- 
gure : « Salonique avait &6 au pouvoir de Bayezid, 
son aieul , et il regardait cette ville comme son pa- 
trimoine. H aurait pu souftrir encore qu'elle retom- 
b&t au pouvoir des Grecs , mais il ne reconnaissait 
pas aux Latins le droit de la gouverner. lis n'avaient 
qu'Ji se retirer, sinon il viendrait les en expulser lui- 
m&ne x . » H parla dans les m£mes termes aux en- 
voy^s grecs , Nicolas de Gona et Frangopulos le pro- 
tostator ; il les assura que, si Thessalonique appartenait 
k leur maftre, il n'aurait jamais eu la pens£e de s'en 
emparer; mais qu'il ne voulait pas permettre aux 
V&iitiens de s'&ablir entre ses possessions et celles 
de l'empire grec *.. Des que les pr^paratifs de son 
expedition furent achev^s, il quitta Andrinople vers 
le milieu du mois de fSvrier 1430, pour se rendre 
k Ser£s, ou il se livra a la d£bauche en attendant 
Hamzabeg, qu'il avait rappel£ d'Asie et auquel il des- 
tinait le commandement de cette expedition. A peine 
arrive, Hamza se mit en marc he, et parut comme un 
fteau devant les murs de la malheureuse Thessalo- 
nique, k la tfite d'une arm£e si nombreuse que les 
assi£geans &aient plus de cent contre un. 

Gependant les V&iitiens se prepar&rent k soutenir 

« Ducas, p. in. 
» Phranzes, II, p. 9. 
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courageusement le stege et se partag&rent la defense 
des remparts ; mais ils etaient en si petit nombre que 
chacun d'eux dut garder k lui seul deux et m£me trois 
bastions \ Dans la nuit du dimanche 26 f&vrier, un 
violent tremblement de terre £branla le sol et jeta le 
desordre parmi les habitans: Hamza d&acha du camp 
quelques soldats qui p&i&r&rent isol&nent par diffiS- 
rens points dans la ville, et tenterent de gagner les 
Grecs afin de prendre Thessalonique sans livrer d'as- 
saut \ Us auraient r£ussi peut-6tre si les V6nitiens , 
dans leur juste m&iance, n'eussent pris d'avance tou- 
tes les mesures n£cessaires pour d^jouer la trahison : 
c'est dans ce but qu'en relevant les sentinelles, ils 
avaient toujours soin de placer h c6t6 de chaque sol- 
dat grec un de leurs btuineurs [xxii], sorte de milice 
compos£e de mercenaires de tous les pays. Aussi 
Hamza fit en vain lancer au milieu des assieg^s des 
filches entourees de lettres dans lesquelles il enga- 
geait les Grecs h lui ouvrir les portes de la ville , et 
leur promettait a ce prix liberty et protection ; il eut 
beau sommer par trois fois les V6nitiens de se rendre 
s'ils ne voulaient 6tre passes au fil de l'£p£e; ruses et 
menaces resterent sans efFet; les Grecs 6taient conte- 
nus par la force dans l'ob&ssance 3 , et les troupes de 
Venise rejetaient toute proposition. Le sultan arriva 

» Joannes Anagnosta, de Excidio ihessalonicensi , p. 99, et Du£as, 
X\IX, p. in. D'apres ce dernier, un seul arbatetrier eut a detendre dix 
bastions. 

a Aoagnosta, VI, p. 100. 

3 Id, IX, p. 102. 
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sur ces entrefaites et r^solut le sac de Thessalonique. 
Mais ses hordes avaient affaire a des soldats d&ermi- 
1165; la place &ait trfes- forte, et l'usage du canon, 
quoique d6j& connu dans toute l'Europe, n'&ait pas 
encore assez familier aux Turcs. 

Dans la nuit du 28 ftvrier au 1 eT mars [xxiii], le 
bruit se repandit parmi les assises que l'assaut gene- 
ral serait livre le lendemain. Le peuple se porta en 
foule aux £glises, et surtout k celle 011 se trouvait ex- 
pos6 le cercueil de saint D&n&ritts, d'ou d£coulait 
incessamment une huile pr^cieuse [xxiv]. Les Venitiens 
avaient retire des remparts une partie de la garni son, 
forte au plus de quinze cents hommes , pour garnir 
le port, craignant que les Turcs ne vinssent k incendier 
trois de leurs galores arrives le m£me jour et mouil- 
16es dans la rade. Les Grecs, ne sachant a quoi attri- 
buer ce mouvement, crurent que les V^nitiens se dis- 
posaient a abandonner la defense : ils quitt&rent leurs 
posies et rentrerent dans leurs maisons. D6s que le jour 
parut, les Turcs s'avanc&rent en masse, munis, les uns 
d'&helles, les autres de boucliers enverg6s; l'espoir 
du pillage enflammait leur ardeur. D'aprfes l'avis d'A- 
libeg, fils d'Ewrenos, Mourad fit publier partout a 
son de trompe qu'il abandonnait aux soldats la vie 
des habitans, hommes, femraes et enfans, et toutes les 
richesses qu'ils trouveraient , or, argent, meubles, 
etoffes, ne se r£servant pour sa part de butin que le 
sol m£me de la ville et les batimens qui le couvraient *. 

' Ducas, XXIX, p. 11. Anagnosta, XII, p. 100. Seadeddin dans Bra- 
tulli, II, p. 5o. tdris, Ali, Solakiadi. 
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Puis il donna le signal de l'attaque et envejoppa Thes- 
salonique de Torient a Focddent. II parcourut lui- 
m&ne le front de ses troupes , depuis le bastion dit 
Trigonon, a cause de sa forme triangulaire, jusqu'au 
couvent de Chortaitis '; il encourageait les soldats par 
des promesses , distribuait aux plus hardis des v6te- 
mens de soie, et offrait k chacun de ceux qui d&a- 
cheraient une pierre des bastions une somme 6gale k 
la valeur d'un prisonnier a . H vint ensuite se placer 
avec un corps d'61ite k Test de la ville ou les rem- 
parts semblaient fitre le plus faiblement defendus. Les 
Turcs firent pleuvoir une telle nu6e de fl&ches sur 
les assi£g£s, que ceux-ci pouvaient k peine aborder les 
parapets, et jeter au hasard quelques blocs de pierre 
sur les assaillans. Cependant les premiers qui mon- 
t^rent a r escalade furent precipites dans les fosses; 
mais un soldat, plus t^m^raire et plus heureux, parvint 
au sommet de l'extr&ne tour du Trigonon, le sabre 
entre les dents, et, tuant la sentinelle, il langa sa t6te 
par-dessus les murs au milieu des Grecs ; ceux-ci, 
croyant que tout le bastion &ait occupe par Tennemi, 
se dispers^rent dans toutes les directions ; les Turcs, 
excites par l'exemple de leur intr£pide camarade, dres- 
s&rent de nouveau leurs 6chelles, et emport&rent ce 
bastion et la tour de Samara 3 . 

Incapables de r^sister plus long-temps, les assi£g6s 
abandonnerent leurs postes, et cherch&rent leur salut 

i Anagnosta, XI, p. 104 • 
a Id. XIV, p. io5. 
3 Id. I. c. 
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dans la fuite; les uns se cachirent dans les casemates, 
les autres dans les fosses; un assez grand nombre 
accourut vers le port, pensant qu'il &ait fortifte et 
pouvait tenir contre l'ennemi; mais les V&ritiens qui 
s'y &aient tons reunis leur en fermerent Tentr^e et ne 
donn^rent acc6s qu'k quelques officiers; saisis eux- 
m&nes d'une terreur panique , ils se pr^cipiterent des 
murs en talus (appetes tzerempulo) qui eeignent la 
ville du c6t6 de la mer, etgagnferent a la nage les ga- 
lferes qu'ils tenant prates k tout &v£nement '. Ce- 
pendant Tarm^e ottomane p£n&ra de toutes parts 
dans Thessalonique : elle se porta en masse vers le 
port ou toute la population s'&ait refugee apr&s la 
retraite des Venitiens , et Ik commenc&rent les hor- 
reurs qui suivent d'ordinaire une ville prise d'assaut. 
Les femmes etaient arrachees des bras de leurs ma- 
ris, les enfans du sein de leurs meres; chaque soldat 
poussait devant lui une troupe de femmes, de filles, 
de caloyers, d'anachor&es , enchain£s p61e-m61e et 
formant entre eux un contraste cruel [xxv] qui di- 
vertit beaucoup les Musulmans : ceux qui resistaient 
etaient massacres, et les imprecations des vivans se 
m61ant aux g&nissemens des mourans, c'&ait par toute 
la ville un cri universel de d&espoir et de mis&re. 
On eteve jusqu'k sept mille le nombre des habitans 
qui furent emmends comme esclaves au camp des 
Turcs a . Pas une maison n'echappa au pillage, pas 

* Auagoosta, XIII, p. 116. 

3 Anagnosta, qui fut temoiu oculaire, est beaucoup plus precis que Du- 
cas, Chalcondjle et Phranzes. 
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une eglise k la profanation ; ayant arrachi aux fem- 
mes par la menace ou la flatterie, aux hommes par la 
torture, l'aveu que leurs ti^sors 6taient enfouis sous 
les autels, ils les renvers6rent sans respect, et ne lats- 
s£rent pas pierre sur pierre. Les tableaux furent brti- 
16s ou mis en pieces ; k peine quelques-uns furent- 
ils preserves de la destruction g&i&ale et revendus 
dans la suite aux chr&iens J . Le cercueil de saint D6- 
m&rius ne fut pas m6me respect^; les Turcs cher- 
ch&rent k d&ruire la source de laquelle coulait une 
huile miraculeuse qu'alimentait un reservoir secret. 
Ils y puis£rent pendant plusieurs jours, esp&anttrou- 
ver sous cette source des tresors immenses, mais sans 
pouvoir la tarir. Bieri qu ils n'eussent pas foi au mi- 
racle, Us conserv£rent pr^cieusement cette huile, r&- 
put6e pour 6tre un baume efficace dans beaucoup de 
maladies. Les restes du saint furent ensuite coupes 
en morceaux et disperses. Anagnosta assure que, re- 
cueillies par des ames pieuses et rassembl&s plus tard, 
ces reliques retrouv^rent leur premiere vertu [xxvi] 
et renouveterent le miracle de la source d'huile. 

Mourad s'&ait rendu , apres la prise de Thessalo- 
nique, sur les bords du Gallicus , qui coule non loin 
de ses murs. La il se decida enfin k sauver d'une 
ruine totale cette malheureuse cit6 et k la repeupler. 
Quand le pillage eut cess£ et que les soldats, gorges 
de butin, furent * revenus dans leur camp pr6s du 
Wardar (Axius) , il prit possession de la ville et permit 

• Anagnosta, XV. 
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aux prisonniers devenus son partage, aina qu'k tous 
ceux que leurs families et leurs amis purent racheter, 
d'y rentrer, et restihia k leurs propri&aires les de- 
meures qu'ils avaient occupies avant le stege. Mais la 
plus grande partie des habitans ayant 6t6 vendus k 
des Strangers et eminent en esclavage, le petit nom- 
bre de eeux qui rest&rent ne fat pas suffisant pour 
remplir Thessalonique; et plus tard Mourad y versa 
l'exc6dant *de population que renfermait la ville voi- 
sine de Yenidj6 - War dar x . 

D'abord II n'y eut que les £glises principals, telle 
que T^glise de Y Image de la Sainie-fierge*, et quel- 
-ques couvens, celui de Saint- Jean-Baptiste eutre au- 
tres, qui furent convertis en mosqu^es; tons les airtres 
Edifices avaient &6 respectes et on s'&ait born6 a enle- 
ver les tables de marbre dont ils Staient revfitus, pour 
les transporter k Andrinople ou «lles furent employees 
a la construction d'un bain que Mourad y fonda *. 
Mais lorsque les habitans de Yenidj6-Wardar se fu- 
renit &ablis k Thessalonique *, les Grecs, qua avaient 
cru retrouver un instant dans Mourad la clemence et 
la g£n£rosit6 de Mohammed 5 , virent peu k peu s'&va- 
nouir toutes leurs esp^rances. Les maisons qui res- 
taient vides encore furent partag£es entre les nouveaux 



i Seadeddin dans Bratutli, II, 5 u Neschri, Idris, Ali, Solakiade et 
Aschikpaschazade, manuscrit du Vatican, p. a58. 

* A^ccpoirotioTOV. 

* Anagnosta, XVIlI, p. m. 

4 Joannes Anagnosta, XX, cwco twv Tfcvnr£«v, et les historiens turcs. 

5 Thessatonicam repttens Mutates, ut muneribu$ munificis conlentcrei 

T. II. l8 
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colons; la main des Turcs profana fears plus beaux 
monumens. Mourad, qu'ils ayaient eux-m&nes aicte k 
faire le d£nombrement des edifices de la ville et Tin- 
yentaire de ce qu'ils renfermaient , se les attribua 
comme propria particultere, donna les palais k ses 
principaux officiers, transforma tous les couvens en 
karawanserais, toutes les £glises, k l'exception de qua- 
tre settlement, en mosqu£es, et les pierres de celles 
qui furent d&nolies servirent k Clever un bain turc 
au milieu de leur ville. Thessalonique ainsi souill£e 
pleura, dit Anagnosta; elle pleura de n'avoir pas &6 
an&mtie par un tremblement de terre, engloutie par 
les eaux de la mer, d£vor6e par le feu du ciel, plut6t 
que de voir si tristement accomplir les paroles du 
proph&e : Les autels du Seigneur tomberont sous la 
hache et sous la houe *. 

Quoiqu'il n'y ait aucune ville ancienne et calibre , 
qui dans le cours des stecles n'ait subi les vicissitudes 
attaches k toutes les choses de ce monde, quoiqu'il 
n'y en ait aucune qui n'ait eu ses monumens souilfes 
par les mains de l'ennemi, ses murs arrows du sang 
de ses habitans , il plane sur quelques citis comme 
sur quelques hommes une fatality particul&re, et le 
doigt de Dieu semble avoir marque Thessalonique de 
ce terrible sceau du malheur. 

Appel&dansl'oi%inei7a£aet TA*/7Wtf(Thermes), 
Cassandre qui la reconstruisit ltd donna le nom de son 

eum tuo progenitor*, iUiusque vettigii* insisteret, qui Theualonicd poiUus 
gratia* innumeras largUianesque maxima* fecii. Anagnosta, XX* 
i ¥v/Kthxtt x«tlia5«yTy)pt« rot Ovata ^nfta tov*6cov xaTa0t0AovTo. 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. a 7 5 

epouse, Thessalonice , soeur d'Alexandre-le-Graiid '. 
Elle fut plac£e sous la protection des Cabires et de 
r Aphrodite des bains a ; les temples de ces faux dieux, 
convertisplustard eneglises, puis en mosqu£es, exis- 
tent encore aujourd'hui , et ont prisle nom de la Ro- 
tonde et de la VieMe-Mosqw&e 3 . Sa situation sur le 
bord de la mer et les avantages qu'elle offrait au com- 
merce et h la navigation fixirent sur cette ville Tat- 
tention des rois de Macedoine , et dans la suite les 
empereurs de Rome rembellirent a leur tour de nom- 
breux monumens. 

Elle doit a N6ron une magnifique colonnade d'ordre 
corinthien , ornfe de deux rangs de. statues , parmi 
lesquelles on remarque les groupes de Ganymede et de 
L6da , deP&ris et d'H^ne, de Bacchus et d'Ariane , 
et celui de la Victoire que la Volupt6 cherche a re- 
tenir dans ses bras. Tout mutites que sont aujourd'hui 
ces chefs-d'oeuvre de sculpture, ils ravissent encore 
par leur merveilleuse beaut£, et sont gen6ralement 
appeles les enchantts*. Trajan dota Thessalonique de 
la rotonde des Cabires, construite sur le module du 
Panth&m. Elle-m£me £leva plusieurs arcs de triom- 
phes aux empereurs romains. Celui dont on voit les 
ruines du c6t6 de Yenidj^-Wardar (ranciennePella, 
berceau d'Alexandre-le-Grand), fut destin£ k consa- 
crer le souvenir de la fameuse bataille de Philippi oii la 

■ Stephanus, da Urbibus. 
9 Venus Thermaea. 

3 Beaujour, Tableau du commerce tie la Grece, I, p. 36-44* 

4 Iftcantadas, Beaujour, 1. c, I, p. 38. 

i8« 
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vieille r6publique de Cassius et de Brutus succomba 
pour ne plus se relever sous les armes d'Octave et 
d'Antoine '. II en fut 6rig6 un autre sous le r&gne de 
Marc-Aur£le k la m&noire d'Antonin-le-Pieux et de 
sa fille Faustine *. Enfin un troisieme, construit apr& 
la victoire de Constantin sur les tyrans Ucinius et 
Maxentius , nous reporte k l'epoque oii le christia- 
nisme s'assit jusque sur le tr6ne d'Orient 3 . Tous ces 
monumens, dont les Turcs ont enlev£ les entable- 
mens de marbre et mutil£ les figures, offirent encore 
des vestiges de leur ancienne splendeur et de leur 
magnificence. 

Ce fut sous le r£gne de Tempereur Thfodose que 
F^re du malheur commenga pour Thessalonique : le 
peuple s'&ant ameut6 pour d&ivrer un conducteur 
de chars que Ton menait en prison, Thfodose or- 
donna que tous les habitans de cette ville fussent ap- 
pel£s, comme pour un spectacle, sur la place des 
Courses, et massacres sans distinction d'&ge ni de 
sexe. L'arr6t impitoyable ne fut que trop bien exe- 
cute ; le carnage dura trois heures ; le nombre des vie- 
times s'&eva k sept mille. Rien dans la vie de Thfodose 
n 'efface le souvenir de ce forfait, ni les exploits qui lui 
valurent le surnom de Grand, ni la penitence publique 
qu'il fit k Milan; et on congoit encore plus d'horreiu\ 
pour sa m&noire, si on se rappeUe que les frequens 
voyages de Tempereur k Thessalonique l'avaient mis 

* Beaujour, 1. c, p. 3a. 

* Ibid, I. c, p. %g. 
I Ibid. I. c, p. 34. 
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en relation a vec tous les citoyens, et qu'il les connais- 
sait presque tous personnellement ' . 

Le r£gne de hkm dit le Sage ne fut pas moins fu- 
neste k Thessalonique que celui de Thfodose. Cet 
empereur ne sut pas , malgr6 toutes ses connaissances 
militaires, prot^ger contre les excursions r6p&£es des 
pirates arabes , une ville qui tenait alors le premier 
rang parmi toutes celles* de TOrient. Pendant qu'il 
^crivait k Byzance un traite sur la tactique , un re- 
n£gat de Tripoli aborda k Thessalonique avec une 
flotte de cinquante-quatre b&timens dont (Equipage 
etait presque en entier compost d'esclaves nSgres- 
ce corsaire emporta la ville d'assaut et la livra au pil- 
lage, Une partie des habitans fut emmenfe en escla- 
vage, l'autre £gorg6e, et les Edifices ne furent sauv£s 
qu'au prix de cinq cents livres d'or [xxvnj. 

Plus tard encore des pirates normands , sous la con- 
duite de Guillaume roi de Sicile, envahirent k leur 
tour cette malheureuse cit6, et les cruaut^s dont its se 
souillerent surpassent celles qu'avaient commises les 
Arabes. Rien n'echappa k leurs mains sacrileges ; ils 
profon&rent k Tenvi les temples , les tombeaux , les 
autels ; viol&rent les femmes et les filles; saccagfrent 
la ville de fond en comble : tous ces malheurs furent 
accompagn£s de circonstances affreuses , et qui heu^- 
reusement pour l'humanite ne se sont plus repro- 
duces [xxvm]. A cette epoque ainsi que sous le r£gne 
de l'empereur Thfodose, on vit s'&ever, au milieu de 

J Gibbon, ch. 27, p. 5i, I. III. 
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la desolation g6n£rale, des hommes que le eld gem* 
blait envoyer pour apaiser les douleurs et venger le 
crime. L'invaskm de Thessalonique par les Tares , 
dontnous retragons ici l'histoire, n'a pas&£ signalee 
par daussi bienfaisantes apparitions, et rien n'en 
adoucit les rigueurs [xxix]. 

Enlev£e k Manuel l par Khaireddin-Pascha sous le 
r&gne de Mourad I CT et reconquise par Bayezid a ; re- 
prise une seconde fois par Mohammed I* apr& Tin- 
terrigne 3 , et de nouveau abandonn£e aux Grecs qui la 
vendirent aux V&ritiens, Thessalonique retomba une 
troisi&ne fois sous le joug des Turcs et fut& jamais in- 
corporte par Motfrad II k Tempire ottoman [xxx]. 

Devast^e successivement par les Goths 4 , les Ara- 
bes , les Normands et les Turcs , Thessalonique se re- 
leva pour t ant, gr&ces h sa position qui en fait l'entrepdt 
n£cessaire du commerce de la Thessalie et de la Rou- 
mUie , comme Smyrne , situ£e en face d'eile sur les 
c6tes de l'Asie, est l'entrep6t de l'lonie et de TAna- 
tolie. Les maisons de Thessalonique (ou Selanik) s'e- 
tevent en amphith&tre sur les bords d'un golfe pro- 
fond , et se groupent autour du port sous la protection 
dune forfit de cypres; la citadelle occupe la place la 
plus 61ev6e de ce demi-cercle et flanque la rade de 
deux bastions appel£s la Poudri&re et la Tour des 



i Chalcondyle, 6&. de Bale, p. 14. 

9 Ibid. II, p. 19. Phranzcs, I, p. i3. Seadeddin dans Bratutti, I r 
p. 180. 

3 Anagoosta, XX. 

A Sous Gallien, au milieu du treizieme siecle. 
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Janissaires. Les Turcs ont donn6 k cette citaddle Y 
comme k celle qia defend Constantinople , le nom 
de Qtadelle aux sept tours, parce qu'en effet Tune et 
l'autre en ont sept \ Toutes les £glises grecques qui, 
dans Forigine, avaient send de temples poor le culte 
des faux dieux, ont 4t& converties en mosqu£es; la 
plus considerable porte le nom d'Aya-Sofia. L'£glise 
de Saint-D&n&rius a subi la mdme transformation; 
mais on ne retrouve plus aueune trace du miracle qui 
la rendit autrefois si calibre , et dont parlent tous les 
historiens byzantins. 

Par un singulier effet de la destinee, les tables de 
marbre qui avaient servi de revttement aux magni- 
fiques edifices de l'ancienne Therma, furent employees 
k la construction des bains turcs d'Andrinople et de 
Selanik \ La population de cette cit6 se composait, 
du temps de l'apdtre saint Paul, de chr&iens et de 
pay ens; die se divise aujourd'hui en seize mille Grecs, 
douze mille Juifs et cinquante mille Turcs. Les pre- 
miers sont gouvern& par leurs primats (proesti), 
les seconds ob&ssent k leurs rabbins (chacham) , lea 
derniers sont sous les ordres de six begs (aiyan), qui 
reinvent eux-m£mes du pascha 3 . 

Pendant le si£ge, l'amiral v^nitien , Andrea Moce- 
nigo, avait rompu une chaine du port de Gallipoli, et 
il aurait infailliblement d&ruit la flotte des Turcs, 

> Beaujour, I, p. ag. La plus haute des tours de Thessalonique s'eieve k 
quatre-viugls pieds au-dessus du soL 

> Anagnosla, XVUI et XXI. 
3 Beaujour, p. 4$. 
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si lei capiteanes des gal&res l'eussent bien seconde ' ; 
SyLvestre Morosini, qui remplaga Andrea Mocenigo, 
fat plus heureux dans l'exp&lition qu'il dirigea, apr& 
la chute de Thessalonique , contre le fort asiatique des 
Dardanelles ; il s'en empara de yive force, passa toute 
la garnison au fil de l^p^e et fit raser les murs. C'est k la 
suite de ces repr&ailles que Mourad envoya k Venise 
un ambassadeur pour nigocier la paix; il ratifia lui- 
n*6me le trait6 k Gallipoli a , oA il s'etait rendu avec une 
partie de son armfe, tandis que Karadja se porta avec 
le reste des troupes sur Yanina que le sultan voulait 
ajouter k ses conqu&es 3 . 

U faut s'arrtter un instant ici , et jeter un coup- 
d'oeil sur la situation des diff&rens Etats de la Gr&ce 
et de l'£pire. Nous voyons d'abord que Manuel 
ayait , sous le r£gne de Mohammed I", partage ceux 
de ces Etats qui &aient soumis a la domination dea 
empereurs de Byzance entre ses sept enfans [xxxi], 
laissantkrain^, Joannes, le tr6ne de Constantinople' 
qu'il occupait k l'£poque ou Mourad vint en faire le 
stege. II ayait donn£ a Theodore la despotie de Sparte; 
k Andronicus , qui en fut chass£ bient6t aprte pour 
faire place aux V&iitiens , celle de Thessalie ; k Con- 
stantin les yilles situ£es sur la Mer-Noire, et a An- 

« Laugier, Histoire de Venise, 1. XXI, p. 94. 
3 Ibid, p. 101. Ducas, XXIX, p. 1x2. 

3 Canauo, XVIII, dit seulement que la moitie des troupes fut enroyee a 
Yanina, sans nomner le chef qui leur fut donne. Chakond., 1. V, p. 74. 
l'appelle Karadja ; mai* Phranses, 1. II, c. 9 , pr&end que ce fut le begler- 
beg Sinan, fils de Timourlasch. 

4 Phrauzes, 1 , 40. 
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dreas Rhicinium ' ; quant k Demetrius et Thomas , ils 
&aient encore mineurs lorsque Manuel fit ce partage a ; 
mais ils jou£rent , sous le r&gne de leur fr&re Joannes , 
un r61e important dans le Pelopon£se. 

Ainsi , apr6s la prise de Thessalonique par Mourad , 
1' empire de Byzance ne comprenait plus que Con- 
stantinople, ses faubourgs, la banlieue depuis Siliwri 
jusqu'k Dercos , en-degk du mur d'Anastase , et leg 
villes qui bordent au nord le Pont-Euxin, y compris 
Mesembria; la despotie de Sparte revint , apr6s la 
mort de Theodore, au fils de son frfere Andronicus , 
appete Theodore comme son pr£d£cesseur. 

lies autres provinces de la Gr&ce et les Etats voi- 
sins ob&ssaient k des maitres differens r.Venise avait 
sous sa domination N^grepont et Candie ; Khios et 
Lesbos appartenaient aux Genois. Rainer , descendant 
des Acciaioli , que nous avons vu figurer a l^poque 
ou Bayezid- Yildirim s'empara d'Athenes pour la pre- 
miere fois , r£gnait comme grand-due d'Achaie et de 
Blotie sur Thebes , Ath£nes , la Phocide et le pays 
d'alentourjusquauxfronti^resdeThessalie 3 . Ilmaria 
ses deux filles : Tune k Theodore, fils d' Andronicus, 
1 autre k Carlo Toci , prince de T^pire, de l'Acar- 
nanie et de l'&olie, et donna pour dot k la premi&re 

» Accade, che un allro figlio d'Emanuelo, chiamaio despolo Andrea, ii 
quale era signor dl Risci e d'alcuni ahri luoghi, quivi attorno si mori senza 
figUuoli. Spandugino, p. a5. 

a Ducas, XXXIII, p. 75.. Phranzes appelle ces deux freres, qui n'a- 
vaient pas le titre de despote, AvGcvroicovXot, e'est-a-dire les fits du Sei- 
gneur. C'est du mot grec Av0ivt*k qu'est sorti le mot turc Efcndi. 

3 Chalcondyle, V, p. 67 et 74. 
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ThAbes , et 4 la seconde Athenes. Carlo Toci, qui 1# 
premier parmi les princes francs avait pris le titre de 
despote , n'eut point d'enfans de son union avec la fiUe 
du grand-due d'Ath£nes; mais en revanche il laissacinq 
b&tards.L'und'eux, Antonius, devint maitrede Thebes 
et d' Athenes. L'Acarnanie fat partag£e entre trois au- 
tres , Meranon , Turnus et Hercule ; mais ' lEtolie 
revint k Charles, fils de Leonhard, et neveu de Carlo 
Toci. En habile politique , Antonius rechercha succes- 
sivement lamiti^ et la protection des sultans Baye- 
zid I er , Souleiman, Mousa et Mohammed I", et il 
parvint k un dge tr&s-avanc£ sans que rien e&t jamais 
trouble son r£gne voluptueux '. Quant a ses fibres, 
Memnon , Turnus et Hercule , ils se disput£rent entre 
eux rWritage paternel , jusqu'k ce que Memnon eAt 
appele Mourad a son secours. Ce dernier feignit d'&- 
couter sa prtere , et envoya , comme nous l'avons vu , 
uneTpartie de son arm£e sous les ordres de Karadja- 
Pascha dans TAcarnanie a . Maisle sultan n'avait point 
encore quitt£ le territoire de Selanik , lorsque des de- 
putes de Yanina se presentment devant lui et offrirent 
de lui en ouvrir les portes s'il consentait k laisser jouir 
les habitans de leurs privileges et de leurs franchises. 
Mourad accepta ces propositions, et le trait6 ayant &6 
conclu et scelie de part et d'autre par la foi du serment , 
les deputes remirent au sultan les clefs de la ville, et 
regurent en retour un khatti-scherif sign£ de sa main 
(9 octobre 1431). Le lieu ou c$ ^change fut fait est 

» Chalcondjrle, p. 68. 
» I hid. p. 74. 
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mtu6 aux environs de Selanik , et s'appelle encore 
de nos jours Klidi (clef) [xxxn]. Mourad fit sur-le- 
champ partir pour Yanina dix-huit de ses officiers avec 
ordre d'en prendre possession en son nom, et de con- 
struire hors des murs les maisons qu'ils devaient ha- 
biter, conformlment au traits ; mais ses commissaires, 
peu soucieux d'en observer la loi, firent, dfes leur 
arriv^e, demolir l'^glise de Saint-Michel qui s'&evait 
au milieu de la ville et raser toutes les fortifications; 
ils ne s'arr&drent pas Ik. Plusieurs d'entre eux ayant 
demand^ en mariage les filles des premieres families 
du pays, et celles-ci ayant repouss^ leurs propositions 
avec dedain , ils obtinrent du sultan la permission de 
les enlever de vive force. Un jour de grande f&e , 
au moment ou les jeunes ^pirotes sortaient de l^glise 
du Pantocrator, ils se jet&rent au milieu d'elles, et 
emmen£rent avec eux celles sur qui leur choix &ait 
tomb6. En presence d'un fait aussi decisif , leurs fa- 
milies n'eurent alors rien de mieux a faire que d'a- 
dopter, comme s'ils fussent issus de haut lignage, ces 
ravisseurs Strangers [xxxni]. 

Dans le cours de cetle mdme ann6e , Jean Castriota, 
qui regnait sur TAlbanie septentrionale, vint h mourir ; 
Mourad, qui depuis huit ans retenait ses quatre fils 
comme dtages a sa cour, s'appropria leur heritage, 
et prit possession de Croia et detout le pays. D'un 
autre c6t6 , huit mille Turcs passaient la Kulpa , en- 
vahissaient la Carniole et saccageaient Moettling; mais 
Etienne de Montfort et Schenk d'Ostrowiz , qui gou- 
vernaient. Tun la Carinthie, Tautre la Carniole ■, ras- 
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semblerent k la hftte quatre mille hommes et forc&rent 
l'ennemi, compl&ement battu dans les champs de 
Rudolphswerth , a chercher un refuge sous les murs 
de ses forteresses. 

Des ph&iom&nes extraordinaires signal£rent Tann^e 
qui pr6c6da et celle qui suivit l'occupation de Thes- 
salonique par les Turcs ; un violent tremblement de 
terre 6branla les murs de cette ville pendant que Mou- 
rad en faisait le stege , et ouvrit k son arm£e une br&che 
naturelle '. La peste vint ensuite. Parmi les victimes 
que moissonna tout autour de lui ce redoutable fl&m, 
qui reparut plus d'une fois dans le cours de cinq 
si&cles qu'embrasse cette histoire , on vit successive- 
ment disparaitre sept grands personnages dont cinq 
avaient joue sur la scfene politique des r61es importbns; 
savoir : legrand-scheikh Bokhari, gendre de Bayezid- 
Yildirim; le vizir Aouz-Pascha, k qui Mourad avait 
fait crever les yeux ; Tschiraghbeg , dont le pere , 
Fakhreddin , avait fait construire une belle mosqu£e k 
Brousa, et le grand-vizir Ibrahim-Pascha , qui, apr6s 
6tre rest6 pendant vingt ans en possession de cette 
haute dignity Favait transmise a son fils Khalil-Pa- 
scha, troisi&ne grand- vizir de la famille des Tschen- 
dereli [xxxiv]. La peste enleva encore trois princes de 
la famille d'Osman , Yousouf et Mahmoud, fibres de 
Mourad, et Ourkhan, fils de Souleiman, que les Grecs 
avaient suscit£ pour concurrent k son oncle Mousa a , 
et qui, fait prisonnier par Balaban, avait depuis la mort 

» Canano, IV. Dans la unit du 24 fevrier i43o. 
* Chalcondyle, 1. Ill, p. 57, cd.de Bale. 
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de ce prince v&u tranquillement k Brousa. Ce fut au 
milieu de cette desolation g&i£rale que Mohammed, 
surnomme leconqu£rant, vint au monde. La naissance 
de ce fils adoucit les chagrins de Mourad, qui voyak 
son peuple et s<es plus fiddles serviteurs decimes par la 
peste. Les catastrophes l qui prec6d&rent cette nais- 
sance , T&lipse de soleil et la famine a qui Taccom- 
pagn&rent, firent supposer que c'&ait'un grand 6v6ne- 
ment eii presence duquel la nature elle-m6me interver^- 
tissait ses lois ordinaires. Un an plus tard, Tapparition 
d'une comfete frappa les peuples d'une nouvelle ter- 
reur, etfut pour eux le presage des guerres qui trou- 
bl&rent bientdt apr&s F Orient et l'Occident [xxxv]. . 

Wlad , prince de Valachie , surnomme Drakul , 
soit k cause de son infernale cruaute (Drakul, le diable, 
en langue valaque ) , soit k cause de la decoration 
(du Dragon) que lui avait conferee Sigismond, donna 
le premier Talarme. II avait quelque temps auparavant 
expuls£ du tr6ne et mis k mort , Dan , prince legitime 
de la Valachie. Un corps d'arm^e que Mourad envoya 
contre Tusurpateur pour appuyer les droits du fr£re 
de Dan, ayant &6 d^fait, Drakul fit trancher la t&e a 
son rival. Mais, d£sireux de faire la paix avec le sultan, 
il lui offrit un tribut, et signa avec lui un trait6 par 
lequel il se reconnaissait vassal de Tempire. D'apr^s 
les conventions passes, Drakul fit une irruption dans 
laTransylvanie k la t&e de quelques troupes turques, 
prit le chateau-fort de Szoereni, massacra les chevaliers 

t Hadji-Khalfa, en 834 (i43o). 
» td 9 en 835 x (H3i). 
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prussiens qui le d&endaient, et ratvagea le district de 
Kronstadt, ainsi que tout le territoire de Zips, jusqu'& 
Krissd x . Cette expedition et une r^volte des paysans 
valaques, qui eut lieu presqu'& la m6me £poque, d6- 
termin6rent en Transylvanie la premiere coalition des 
Sicliens, des Saxons et des Hongrois % (24 juin 1432). 
D6s-lors Mourad jugea utile de renouer avec la Hon- 
grie des relations d'araitte ; il envoya a Sigismond une 
brillante ambassade pour le complimepter sur son av&- 
nement au tr6ne d'Allemagne. Lempereur les regut 
a Bftle, dans la cath£drale, rev&u de tous ses insignes. 
Douze des principaux personnages de l'ambassade s'a- 
vanc&rent et lui offrirent , au nom du sultan , douze 
coupes en or remplies de pieces du m&ne m&al, des 
v&emens brod^s d'or, d'autres en soie garnis de pier- 
res precieuses. La tr&ve ainsi renouvetee 3 , Sigismond 
cong£dia les envoy^s de Mourad avec une munifi- 
cence toute royale, et les chargea de pr£sens pour leur 
souverain (novemtoce 1433). 

Mais pendant que ces choses se passaient k B41e , 
Ishakbeg franchissait les fronti&res de la Servie , p6- 
n&rait dans Finterieur du royaume et portait ses ra- 
vages jusqu'au cceur du pays. Assailli dun cdt£ par ce 
nouvel ennemi , presse de l'autre par Sinan-Pascha, 
d£jk maitre de Krussovaz ou Aladjahissar 4 , capitale 

i Engel, Histoire de Hong tie, II, p. 335. His to ire de Falacltie d'apres 
Windek, et Eder, p. 168. 

a Engel, Histoire de Valachie, p. 169. 

3 Catona, XII, p. 6 a 3, suivant Kxanz. Le continuateur de V Histoire 
ecclesiastique de Fleury. 

4 laRoumilie de Hadji-Khalfa , p. 146. Voyez la prise d'AUdjahisiar 
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du sandjak qui porte aujourd'hui ce nom , George 
Brankovich acheta la paix en promettant au sultan sa 
fille Mara pour Spouse. Saridje-Pascha se rendit a la 
cour du despote pour lui faire pr6ter serment de ficte- 
Ht6 et chercher la fiancee dont les noces furent ajour- 
n6es k cause de son impuberte '. Mourad permit a 
George de construire une citadelle k Semendra, sur 
le bord du Danube. Les fortifications qui devaient 
servir de barrtere contre la Hongrie * furent £lev£es 
sous la direction du beau-frfere du prince servien , 
mari6 k Irene , de la famille des Cantacuz&nes 3 . 

En Asie , le prince de Karamanie, saisissant toutes 
les occasions de reconqu6rir Fautorit6 perdue par ses 
anc&res , excit6 d'ailleurs par Tempereur Sigismond 
et par le despote de Servie avec lesquels entretenait 
une veorrespondance secrete [xxxvi], avait encore re- 
prisles armes. C'est k propos d'un cheval vote qu eclata 
cette nouvelle rupture ; cause bien teg£re et dont This- 
toire d'Orient n'offre plus un exemple depuis la guerre 
qui divisa les tribus arabes k Toccasion des deux fa- 
meuses jumens Dahis et Ghabra. Le chef des Tur- 
comans de Soulkadr s'&ait plaint k Mourad de la 
supercherie avec laquelle Ibrahimbeg lui avait d6- 
rob£ un de ses plus beaux chevaux arabes ; celui-ci 
en voya au prince de Karamanie un ambassadeur charg6 

dans Neschri, p. 178, en 83i (1427); Idris, x e recit, et Engel, Histoirede 
Hongrie, n, p. 335. 

> Engel, Histoire de Servie, p. 378. 

* Id. 1. c. 

3 Spandagino Canlacusino , p. 39 , fait de Semendra , Sfondorono , et 
d'Irene, Time. 
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de luianndhcer la conqu&e de Thessalonique f et de 
lui faire en m6me temps adroitement comprendre qu'il 
devait restituer k son propri&aire le cheval vote '. 

Ibrahimbeg refusa , et la guerre fat declar^e. Sa- 
rudj£-Pascha entra dans la Karamanie k la t6te de 
Fannie d'exp&lition. Mourad parut lui-m&ne bient6t 
apr£s : les villes de Begschehri , d'Akschehr et de 
Koniah tomb&rent successiveraent en son pouvoir* 
Ibrahim , effiray6 , s'enfait en Glide (Tasch-H) , d'ou 
il d£puta au sultan un scheikh des Mewlewi [xxxvn] ♦ 
charg£ de n£gocier la paix. Mourad , d^sarme par ses 
instances et par les supplications de sa soeur, mariee 
a Ibrahimbeg , rendit k ce prince le territoire qu'il 
venait de conqu£rir, et consentit k le laisser en pos- 
session de ses Etats : mais il lui imposa pour condition 
de r&ablir lui-meme dans ses domaines le chef des 
tribus, Torghoud, qu'il en avait injustement chass£, et 
d'envoyer son fils au service de la Sublime-Porte a . 

La guerre ainsi &einte en Asie , Mourad revint en 
Europe pour punir ceux qui Favaient perfidement 
provoqu^e, le despot e de Servie et le roi de Hongrie. 
George Brankovich f voyant le nouvel orage qui le 
menagait, chercha k d&ourner la colore du sultan. II 
rappela k Mourad la promesse de mariage qui le liait 
k sa fille Mara, et le pria de Fenvoyer chercher. Cet 
expedient eut un plein succ£s; et le sultan envoya a 
Ouskoub (Scopi) , pub k Semendra , Rihan-Aga, le 



» Idris, Ducas, XXIX, p. 114. Chalcond., V, 76. 
» Chalcond., V, 77. 
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chef des eunuques, Ourouzbeg, et la femme cPIshak- 
beg, g6n6ral des troupes r&miefc sur les frontieres de 
Servie. George remit entre leurs mains la jeune fiancee 
devenue nubile , qu'ils regurent avec toutes les cere- 
monies dusage \ 

Mais Mourad ne pardonnait point aussi facilement 
a Sigjsmond sa politique astucieuse ct perfide ; All , 
fils d'Ewrenos , franchit les frontieres de la Hongrie 
k la t&e de ses coureurs. George Brankovich et Drakul 
regurent Tordre de se joindre k lui; grossie de ces 
corps d'auxiliaires, Tarm£e turque passa le Danube 
prfe de Semendra [xxxviii] f et , debouchant par la 
Porte-de-Fer, se r^pandit dans la Transylvanie. Le 
siege fut mis devant Hermanstadt * (1438), mais lev6 
an'bout de huit jours. D autres villes, plus faiblement 
defend ues, tomb&rent au pouvoir des Ottomans : Me- 
diasch fut emport£e d'assaut et saccag£e ; Schoessbourg 
surpris et les faubourgs de Kronstadt r^duits en cen- 
dres. Cette expedition dura quarante-cinq jours , et 
l'armee de Mourad ne quitta le pays qu'apr&s l'avoir 
mis a feu'et a sang 3 . Soixante-dix mille prisonniers 
passferent le defile de Terzbourg 4 pour 6tre emmen£s 
en esclavage. 

Dans le nombre se trouva un jeune homme de qua- 
torze ans, dont le nom et la patrie sont restes incon- 

• Seadeddin dans Bratulti, p. 68. Neschri, 181. Ducas, XXX, p. 11 5. 
a Neschri, p. 18a. 

3 EDgel, Histoire de Hongrie, III, p. i3, ct Chronicon Mclicense. Hadji- 
Khalfa, a I'annle 841, qui commencait le 5 juillet 1437. Ducas, XXX, 
p. n5. 

4 Engel, 1. c. 

T. 11. 19 
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nus , et qui a laiss4 pourtant de precieux souvenirs. 
Arrach£ de Schebes, ou de Muhlenbach, au milieu de 
ses etudes, il revint dans sa patrie apr&s vingt-deux 
ans de captivity , et publia sur les usages , les moeurs 
et les croyances des Turcs, un ouvrage remarquable 
par le grand nombre et la fid£lit£ des notions qu il 
renferme [xxxix]. 

Mourad passa Driver k Andrinople dans des fetes 
auxquelles donnirent lieu ses noces avec la princesse 
servienne; mais, kl'approche du printemps, il se pr£- 
para k entrer en campagne contre son beau-p6re , 
George Brankovich x , et contre Drakul, vo&vode de 
Valachie, que les insinuations r£p£tees d'Ishakbeg lui 
ayaient de nouveau rendus suspects. Le despote de 
Servie, somme de comparaitre k la cour du sultan, 
au lieu d'obtemp£rer k cet ordre, mit en 6tat de de- 
fense Semendra , dont Mourad lui avait demand^ les 
clefs. Au premier mouvement de Farmee turque, il 
confia cette place a son fils aine, Gr^goire, et se r^fugia 
lui-m&me avec Lazar, son second fils, en Hongrie, 
aupr&s du roi Albert, successeur deSigismond*. Quant 
a Drakul, soitqu il crttt pouvoir flechir Mourad, soft 
qu'il ne lui rest&t plus aucun moyen d'£chapper, il se 
pr£senta au camp des Turcs. II fut salsi et enferme 
dans une tour k Gallipoli. Mais, apr£s une courte de- 
tention, il fut rel&ch6, et ay ant donn6 pour 6tages ses 
deux fils qui furent envoy^s en Asie 3 , il revint prendre 

i Ducas, 1. c, p. ti6. 

> Engel, Histoire de Hongrie, IU, 16. 

3 Dums pretend qn'ils furent exiles a Nyinphson. Seadeddio, II, p. ;5, 
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possession de la Valachie l . Gependant Mourad £lait 
arriv6 sous les mure de Semendra et avait commence 
le siege de la place. Les Ottomans s'epuisaient depuis 
trois mois en vains efforts, et le succes semblait cou- 
ronner l'habile defense de Gr6goire el de Cantacu- 
z&ne , son oncle , lorsqu'Ishakbeg , de retour d'un p6- 
lerinage k la Mecque [xl] , reprit le commandement 
de Tarm^e. Semendra ne put resister a ce redoutable 
ennemi ; il s'en rendit maitre au bout de quelques 
jours et Gr^goire fiit fait prisonnier. On lui creva les 
yeux , ainsi qu'k son frdre, que le sultan gardait de- 
puis long-temps comme otage h Andrinople ; ils furent 
tous les deux transf£r£s dans les prisons d'Amasra et 
deTokat\ 

Aussitdt apr6s Foccupation de Semendra, Ishakbeg 
et Osman-Tschelebi , fib de Timourtasch , se dispo- 
s&rent k marcher sur Nicopolis; mais apprenant qu'un 
corps de troupes hongroises s'approchait, ils all&ent 
k sa rencontre et le mirent en d£route apr&s une.lutte 
sanglante. lis revinrent de cette expedition avec un tel 
nombre de prisonniers que lhistorien Asehikpascha- 
zad6 en eut cinq pour sa part [xli], et qu'un soldat 
turc echangea la plus belle esclave contre une paire 



les eovoie a Egrigos, dans le Kerraian. Ilr&ulterait de I'assertion de ces 
deux auteurs, s'ils ne se trompent ni I'nn ni I'autre, que Nyuiphaeon et 
Egrigos seraient la meme ville. 

i Ducas,XXX,p. 117. 

> Seadeddin, H, 75, nomme Tokat. Ducas, XXX, p. 117, Amastr'u; 
Neschri dit que les fils de Brankovich furent emprisountk a Demhoka, et 
que la place de Semendra aVait M confiee a Tourakhanbog. 

'9' 
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debottes *. Mourad s'etant lui-m£me dirig6 vers No- 
voberda , appetee la M£re des Villes *, k Cause des 
mines abondantes que rec£le la chatne de montagnes 
a laquelle elle est adoss£e , Thwartko , prince de 
Bosnie , offrit, pour d&ourner le danger qui le me- 
nagait , de porter jusqu a vingt-cinq mille ducats le 
tribut annuel qu'il payait a la Sublime-Porte 3 . Le roi 
de Hongrie fit un mouvement pour passer le Danube 
et reprendre Semendra; mais une dyssenterie qui se 
d£clara parmi ses troupes, et plus encore la terreur 
panique que les Turcs leur inspiraient alors , le for- 
ewent de battre en retraite (1493). Du plus loin que 
les Hongrois apercevaient le turban, ils se mettaient k 
fuir en criant : Le hup ! Bien que ce cri d'alarme f fit 
d£jk connu depuis Koloman 4 , Teffroi g6n£ral le fit r&- 
p&er k Tapproche des Turcs qui , d£s leur premiere 
apparition dans l'histoire, portaient, comme autrefois 
les Romains, un loup pour drapeau, et auxquels peii- 
vent s'appliquer £galement ces paroles de Mithridate : 
« Ce peuple est courageux comme le loup, comme lui 
avide de sang et de pillage, comme lui insatiable 5 . » , 
Qu'il flit en paix ou en guerre avec ses vassaux , 



« Neschri, p. i83. 

3 Ducas, XXX, p. 117. 

3 Engel, HUtoire de Hongrie, III, p. a3. Chalcondyl. , V, p. 78. 
Schimek, Histoira du royaume de Bosnie, p. 112. 

4 Voyez, sur I'origine de ce cri, Engel, HUtoire de Holitsch, dans 
V HUtoire generate, vol. XL VIII. 

5 Sic omnem ilium populum lupomm animos inexplebiles , sanguinis 
aique imperii divitiarumque avidos , ac jejunos habere. Justin., ). XXX » 
c. 6. 
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Mourad nen£gligea jamais d'&endre ses relations po- 
litiques au-delk des &ats qui avoisinaient son empire. 
C'est ainsi qu'il entretint une correspondance active 
avec Schahrokh , fils de Timour, avec Karayoulouk 
de la dynastie du Mouton-Blanc, et le prince de Kara- 
manie, que Schahrokh lui avait sp^cialement recom- 
mand£, enfin avec le sultan d'l^gypte [xlii]. En Eu- 
rope, des troubles violens avaient eclate en Boh&ne 
entre les catholiques et les utraquistes; les premiers 
voulaient pour roi, Albert, qui r^unissait d6jk sur sa 
t&e les couronnes de Hongrie et d'Allemagne; les , 
seconds proclamaient Casimir , fr&re du roi de Pdogne 
Vladislas , &g£ seulement de treize ans (1 441 ). Mourad 
saisit ce moment pour nouer des relations diplomati- 
ques avec le souverain du royaume de Pologne; il 
d£puta vers Vladislas des ambassadeurs charges de lui 
offrir son alliance, k condition qu'il s'obligerait a 
maintenir son frfere sur le tr6ne de Boh&ne, et k rom- 
pre toutes relations avec la Hongrie *. Mais Albert 
&ant mort sur ces entrefaites, et Casimir n'ayant plus 
de rival k redouter, Vladislas r^pondit laconiquement 
aux envoy6s du sultan , que leur mission n'avait plus 
de but, et qu'il serait temps de songer au traits, lors- 
qu'il arriverait en Hongrie a . A cette r6ponse, Mourad 
r^solut le stege de Belgrade que Brankovich avait mise 
sous la protection desHongrois, et il donna le com- 
mandement de cette expedition k Alibeg, fils d'Ewre- 



« Bonfinius, dec. m, 1. IV, p. 416. 
a Ibid., loc. cit. 
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nos. Celui-ci construisit tout autour de la ville, du 
c6t6 de la terre, un rempart d'oik leg Turcs langaient 
incessamment des fleches et des pierres , tandis que 
plus de cent caiques interceptaient toute communi- 
cation par eau ; mais il trouva dans le prieur ragusain, 
Zowan, un digne adversaire K ; Belgrade se d&endit 
avec succes, rlpondant aux efforts des assi£geans par 
le feu bien nourri de ses remparts , et d&ruisant , 
avec l'aide de ses mineurs, leurs ouvrages d'appro- 
che. Le blocus durait depuis six mois , lorsque le 
s Polonais Lenzicyky vint au nom de Yladislas deman- 
der au sultan d'y mettre un terme. Mourad r6- 
pondit fierement k l'ambassadeur que, bien qu'il 
se retir&t, Belgrade tomberait tdt ou tard en son 
pouvoir *. » 

Cependant Mezidbeg , grand-6cuyer de Mourad , le 
m&ne qui, quarante ans auparavant, avait d£fendu 
comme simple chef de brigands la ville de Siwas 
contre les entreprises du prince Mohammed et de 
Bayezid-Pascha, franchit h son tour la Valachie , p£~ 
n&ra dans la Transylvanie (18 mars 1442), battit et 
tua T6v6que George Lespes a Szent-Imreh, et vint 
assizer Hermanstadt. Alors parut pour la premiere 
fois, dans les guerres des Hongrois contre les Otto- 
mans, Jean Hunyade, appete Yanko 3 par les Turcs, 



» Chalcondylc , V, p. 78. Bonfinius, dec. Ill, c. 4, p. 4*7. Ducas, 
XXX, p. 116. Thurocx, IV, 1. XXXV. Catona, JUII, p, i3/ ( . 
« Callimachus, de clade Varnensi, p. ?65, ed. de BAle, 
3 Yanko est Pabreviatjon du mot grec Joannes; mais en langtie ttirque il 
sisnifie echo* 
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et dont les brillans exploits devaient r6parer les longs 
revers de sa patrie; il accourut au secours de la ville 
avec Simon de Kemeny ; Mezidbeg, enorgueilli de la 
victoire qu'il venait de remporter k Szent-Imreh, 
marcha k leur rencontre. II avait d£sign£ d'avance a 
des sipahis d'61ite, connus par leur bravoure indomp* 
table , le cheval d'Hunyade et Farmure. dont il &ait 
rev6tu, Geux-ci s'ltaient engages k le lui amener mort 
ou vif. Pr£venu k temps par ses eftpions , Hunyade 
changea sa monture et ses armes contre celles de 
Simon de Kemeny, et ce dernier, attaque de tous cdt6s 
par les Turcs qui furent pris au d£guisement , p6rit 
dans la m6l£e avec trois mille hommes de ses meil- 
leures troupes. Les prodiges de valeur d'Hunyade et 
une sortie de la garnison d'Hermanstadt d£cid£rent 
du gain de la bataille. 

Les Turcs > attaqu& par devant et par derr&re , 
se mirent k fair dans toutes les directions, abandon- 
nant k l'ennemi les prisonniers qu'ils tramaient a leur 
suite et laissant vingt mille morts sur la place ' ; 
Mezidbeg et son fils furent massacres; la fureur des 
soldats de Jean Hunyade alia jusqu'& 4gorger sous 
ses yeux, pendant qu*il itait a table, ceux des Turcs 
qui (Haient tombls entre leurs mains a . Les Hon- 
grois n'avaient pas perdu plus de trois mille hommes. 



i Engel, HUtoire de Hongrie, III, p. 5o. Bonfinius, dec. Ill, I. V, 
p. 433. Seadeddin dans Bratutti, II, 78. Neschri, A!i, Solakzade. Cfeal- 
condyle, V, p. 79. 

» Bonfinius , dec III, I. IV, p. 434. Voyei aussi Thuroci, 1. IV, e. 37, 
dansCatotia, XIII, p. 214. 
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Hunyade passa les Alpes , entra dans la Valachie par 
le defile de la Tour-Rouge, et ravagea tout le pays 
situ6 sur les deux rives du Danube. A son retour , il 
fut regu par ses concitoyens comme le sauveur de la 
patrie; tout aussi farouche que ses soldats, Hunyade 
envoya a George Brankovich, desposte de Servie 
et alH6 de la Hongrie , un char rempli de butin et 
de trophies. II &ait train£ par dix chevaux, et les t&es 
de Mezidbeg et fie son fils en couronnaient le faite ; 
un vieux Turc, plac6 au milieu de ces tristes d£- 
pouilles, futcontraint de les offrir lui-m&ne a Bran- 
kovich '. Jaloux d'effacer le souvenir de ces revers 
par une eclatante vengeance , Mourad donna ordre 
k Schehabeddin-Pascha [xliii] de rassembler qnatre- 
vingt mille hommes, et de marcher contre la Hon- 
grie. Aussi arrogant qtte Mezidbeg , Schehabeddin se 
\ ant ait publiquement qu'k fa vue seule de son turban 
les troupes d'Hunyade se sauveraient , sans s'arr&er 
de plusieurs jours \ Le g6n£ral hongrois s'avanga 
contre lui avec quinze mille hommes seulement , mais 
il avait jur6 de vaincre ou de mourir. II rencontra 
Schehabeddin & Vasag, et le battit complement dans 
l'espace de quelques heures. Les Turcs perdirent , 
pendant le combat et dans leur fuite pr£cipit£e , plus 
de monde encore que Mezidbeg n'en avait laiss£ sous 
les murs d'Hermanstadt. Deux cents drapeaux et cinq 
mille prison niers, parmi lesquels Schehabeddin hd- 

i Bonfinius, dec. Ill, 1. V. 

* Cetle fanfaronnade est rapportee par Neschri, f. 186. La defaite des 
Turcs, dans Bratutti, II, 80. Ali, Solakzadl, Mouhiyeddin, Hadji-&ha)£a. 
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m£me, rat£rent au pouvoir des Hongrois (1442): 
Mourad eut a d^plorer la mort d'Osmanbeg , petit-fils 
de Timourtasch z et de plusieurs autres de ses meil- 
leurs officiers [xliy]. L'ambassadeur qu'il avait en- 
voy 6 a Ofen, pour traiter de la reddition de Belgrade, 
fut cong£di£ sans r£ponse \ 

L'ann£e qui suivit la bataille de Vasag fut illustree 
par les plus beaux faits d'armes d'Hunyade. Les Hon- 
grois la designent tr&-improprement sous le nom de 
longue campagne , car la campagne fut terming au 
bout de cinq mois , et ce court espace de temps avait 
suffi k Hunyade pour s'emparer de cinq places fortes 
et remporter autant de victoires [xlv]. Cette guerre 
avait &£ suscit£e k Mourad par le cardinal Julien, l£gat 
du pape Eugene IV. Commence sous les plus heu- 
reux auspices, elle ne fut bient6t signage que par des 
d£sastres. Des hommes de tous les pays vinrent en foule 
se ranger sous les drapeaux d'Hunyade dont la repu- 
tation inspirait la confiance, et dont les talens militaires 
&aient en effet bien sup£rieurs & ceux des autres g&ii- 
raux qui avaient jusqu'alors port£ la guerre en Tur- 
quie. Jamais , depuis la malheureuse expedition de 
Nicopolis, a ne s'&ait form£ contre les ennemis <fe la 
chr£tient£ une aussi formidable reunion de troupes. Le 
gros de larmee confed£r£e, composee pour laplupart 



1 Suivaut 'Neschri , Osmanbeg ne perit que plus lard a la bataille de 
Warna. 

> Caloaa, d'apres Dlugoss, XIII, p. 277 ; et Engel, Histoire de Hongrie, 
HI, p. 54. Boufintus, dec. Ill, 1. V; et Callimachus, de pugnd farnensi* 
p. 445. 
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de crois& hongrois, serviens, allemands el valaques, 
partit d'Ofen le 22 juillet, et passa le Danube, sous les 
ordres de Brankovich, pr£s de Semendra [xlvi]. Hu- 
nyade se mit k la t6te de douze mille cavaliers d'&ite, 
envahit la Servie, d£vasta les environs de Krussovaz 
et de Schehrkoei x et s'avanga jusque sous les murs de 
Nissa; Vladislas, roi de Hongrie et de Pologne, et le 
cardinal Julien, suivaient avec vingt mille hommes k 
une distance de deux journ^es de marche. La premiere 
rencontre eut lieu le 3 novembre 1 443, sur les bords 
de la Alorawa, dans les environs de Nissa. Les details 
les plus fid&les sur cette memorable bataille se trouvent 
consign^ dans le compte qu'en rendit Hunyade lui- 
m&ne, cinq jours apr£s, kson coll&gue Nicolas d'Uilak, 
vo&vode de Transylvanie. Trois colonnes de Tarm^e 
de Mourad, conduit es, la premiere par Isabeg [xlvh], 
fils d'Ewrenos , la seconde par un beg dont le nom 
nest pas connu, la troisi&ne par Tourakhanbeg, vin- 
rent se heurter Tune apr&s l'autre contre les rangs 
profonds des chr&iens. Parmi les chefs qui comman- 
daient i'&ite de l'arm£e, on remarquait les begs de 
Widin et de Sofia [xlviii] , Alibeg , fils de Timour- 
tasch,Balaban,begdeTokat,Kasim-Pascha,beglerbeg 
de Roumilie, et Mahmoud-Tschelebi , beg de Boli, 
gendre de Mourad et fr6re du grand-vizir Khalil \ 
Toute la bravoure des Turcs £choua contre les habiles 
dispositions d'Hunyade : neuf drapeaux enlev6s[xLix], 

• Neachri, f. 187. Seadeddin dans Bratulli, II, p. 85. Solakzade, Alt 
nomment Krussovaz, Alaschehr et Scberkaei. 

a Chalcondyle !e dit frere de Khalil et fils d'Ibrahim-Pascha. 
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quatre mille prisomriers, deux mille hommes tu& et 
la retraite pr6eipit£e de Mourad derrtere FH&nus, 
temoignerent de la superiority du %6n6r?l chr&ien sur 
son adversaire. Hunyade le suivit pas &pas, {Hit Sofia, 
et se dirigea de Ik sur Philippopolis, & travers les hau- 
teurs escarpees et couvertes de neige du Balkan. * 

Mais il lui fallait franchir le pas de *S ucci , ait Mou- 
rad s'&ait retranch& Ce passage, calibre dans l'anti- 
quit£ et qui porte encore le nom de Porte-de-Trajan, 
oflre deux defiles dont l'accfes est egalement perilleux. 
L'un , situ6 k l'ouest et appele Soulouderbend ou 
defile aqueux (le d6fil£ de Succi , d* Ammien) , est ferme 
par la porte que Trajan y fit construire ; Tautre appel6 
d&ite d'Isladi ou Slatiza, du nom de la riviere qui 
coule vers le nord [l] , est d'un acc£s tout aussi 
difficile. Mourad les avait fait barrer avec des blocs 
de rocher, ajoutant ainsi un nouvel obstacle k ceux 
qu'y apportait naturellement dans cette mauvaise sai- 
son le s£jour des neiges et des glaces [u]. Lorsque les 
Turcs apergurent l'avant-garde d'Hunyade, ils firent 
couler pendant toute une nuit de l'eau sur le flanc des 
montagnes, en sorte que le lendemain, appoint du 
jour, un mur de glace semblait interdire toute tenta- 
tive a la cavalerie hongroise. Cependant les soldats 
d'Hunyade, encourages par son exemple, s'avanc^- 
rent malgr£ tous les dangers ; mais, arrives devant la 
Porte-de-Trajan, ils la trouv&rent si bien barricadee, 
qu'ils se virent obliges de rebrousser chemin. Us se 
porterent alors vers le d£fil£ d'Isladi qui, par la nature 
rn^rne du sol, ne pouvait pas &re aussi solidement 
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ferm£. LA s'engagea, le §4 decembre ' , entreles Turcs 
et les Hongrois, un combat d'autant plus terrible que 
ces derniers avaient encore k lutter contre les avalan- 
ches et les masses de rochers ou de glace qui se d£- 
tachaient incessamment de la crfite des montagnes. 
L'issue du defile fut enfin forc£e, et les vainqueurs 
saluerent des hauteurs de l'H&nus les riantes cam- 
pagnes qui se d£roulaient sous leurs yeux. Julien et 
les crois^s, Yladislas et ses Polonais, suivirent les traces 
d'Hunyade, et se reunirent k lui au-dela du Balkan. 
L'arm^e chretienne livra une nouvelle bataille aux 
troupes de Mourad, au pied du Mont-Cunobizza a dans 
les champs de Yalowaz. Ce fut la seule oti Yladislas 
assista en personne avec ^on secretaire Callimachus, 
qui a £crit l'histoire de cette £poque comme t&noin 
oculaire, et qui y fut bless6 d'une fteche au doigt. Les 
Turcs furent encore battus, et parmi les prisonniers qui 
tomb6rent entre les mains des crois£s, on cite Kasim, 
le beglerbeg de Roumilie , et Mahmoud-Tschelebi [lii] , 
le sandjak de Boli, fr6re du grand-vizir et gendre 
de Mourad. Hunyade en fit massacrer cent soixante- 
dix , et ramena les deux begs k Ofen ou il entra en 
triomphe. 

Cependant le prince de Karaman, le plus remuant 
des vassaux du sultan, avait pour la troisi&ne fois se- 
cou£ le joug; apr£s avoir ravag£ tout le pays entre 
Kutahia et Angora, et depuis Boulawadin jusqu'& Si- 
vrihissar, il prit successivement Akhissar, Akschehr et 

> Callimachus et Bonfmius. 

3 Callimachus et Bonfinius, dec. Ill, 1. VI. 
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Begschehr (la rilk des princes) [liii]. Mourad, laissant 
k ses g£n£raux le soin de d£fendre les frbnti&res de 
Fempire en Europe contre les tentatives des Hongrois, 
passa en Asie pour ch&tier son vassal : il p&i&ra dans la 
Karamanie, et saccagea Iconium, Larendfa et plusieurs 
autres villes ' . Mais les nouveaux succes d'Hunyade le 
rappelant en Europe, il accorda aux prieres de sa soeur , 
la femme du prince de Karaman, et deKara-Sourouri, 
son vizir, le pardon du rebelle. Alaeddin, l'afn£ des 
fils du sultan, qui Tavait accompagn^ dans celte cam- 
pagne, retourna dans ses Etatsd'Arm&iie, et Mourad 
reprit lui-m&ne le chemin d'Andrinople. Fatigu6 de 
faire la guerre et obs&le par les supplications de sa 
seconde soeur, marine kMahmoud-Tschelebi, prison- 
nier des chr&iens , il r6solut de terminer la querelle 
qui d£solait le nord-ouest de son empire ; a cet efFet, 
il reslitua la Valachie au voievode Drakul ; il rendit 
au despote Brankovich ses deux fils, et les forteresses 
de Schehrkoei, de Krussovaz et de Semendra ; il en- 
voya en m&ne temps son chancelier, Grec ren^gat, 
aupres de Jean Hunyade, qu'il croyait vice-roi de 
Hongrie et auquel les historiens ottomans ont donn£ 
ce titre. Le general hongrois detrompa l'ambassadeur 
qui s'adressait k lui pour n£gocier la paix, et le ren- 
voya a la di&e du royaume , assemblee k Szegedin \ 
Yladislas attendit jusqu a l'entr^e du printemps les 
troupes auxiliaires, que ses allies s'&aient engages a lui 



« Ducas, XXXII, p. ia3. 

a Engel, Hisloire de Hongrie, III, p. 74. 
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fournir pour continuer la croisade ; mais ne les voyant 
pas arriyer, il ceda enfin aux conseils d'Hunyade et 
de Brankovich, qui, malgr£ les insinuations du pape 
et de rerapereur de Constantinople, le pressaient d'ac- 
cepter les propositions de Mourad. La paix fut con- 
clue et ratifide k Szegedin, le 12 juillet 1444, pour 
dix ans et aux conditions suivantes : la Servie et la 
Herzegevine seraient restitutes k leur ancien mattre. 
George Brankovich. La Valachie serait r£unie k la 
Hongrie ; le sultan paierait une somme de soixante- 
dix mille ducats pour la rangon de Mahmoud-Tsche- 
lebi, son gendre 1 . Ce traits fut £crit dans les deux 
lahgues et confirme des deux c6t£s par la foi du ser- 
ment. Les Turcs avaient demande que le roi de Hon- 
grie jur&t sur Thostie, mais Gr^goire Savori ne vou- 
lut point le permettre; Yladislas prfita serment sur 
l'Evangile, Mourad sur le Koran \ 

Pendant ces negotiations, Mourad, esp£rant ob- 
tenir le repos qu'il achetait par tant de sacrifices, re- 
tourna en Asie ou il avait regu, dans les premiers jours 
de l'&£, la nouvelle de la mort de son fils Alaeddin. 
La carriire agitee qu'il avait parcourue n'avait point 
£temt chez Mourad les sentimens du coeur, et cette 
perte l'afffigea profond&nent ; jusqu'ici iTne s'est 
montre k nous que sur les champs de bataille , et nous 
n'avons pu refuser k ses talens militaires un juste tri- 
but d'admiration ; mais il avait aussi de hautes vertus, 



i Ibid. , loc. cit. 

s Bonfinius, dec. Ill, 1. VI, p. 4^7. 
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et nous devons a celles-lk, qui ne sont pas d'ordi- 
naire r apanage des conquerans, un hommage ^clatant. 
Dans sa vie priv£e, Mourad, malgre de nombreuses 
aberrations, nous apparatt commeun homme supe- 
rieur. Loin de suivre l'exemple de son grand-p6re 
Bayezid, qui s'assura la couronne par le meurtre de 
ses fibres, ou celui de Mohammed I", son p£re, qui 
les abandonna k l'empereur de Byzance, Mourad, k 
son av£nement, respecta la vie et la liberty des siens; 
ils v&urent tranquillement a Brousa , jusqu'au moment 
oii la peste les enleva, et le sultan les regretta corame il 
les avait aim£s. Des deux pr&endans qui lui dispu- 
t&ent un instant 1'empire, le premier, Moustafa, son 
oncle, ne p&it que parce qu'il fut pris les armes k la 
main, et sa mort ne peut lui toe impure a crime. Le 
second, aussi appele Moustafa, fr6re puine du sultan, 
fut assassine k son insu, et Ton ne doit pas en accuser 
Mourad qui le pleura sinc£rement [liv]. Humain et 
fidele a sa parole, il n'adopta point les affreux prin- 
cipes de son ancien gouverneur (Lala), Yourkedj- 
Pascha, si tristement c^tebre par sa perfidie et par sa 
cruaute. Pour hater la conqu6te de Thessalonique, 
Mourad avait promis le pillage k ses janissaires, mais 
il ne permit pas le massacre , et nous ne voyons pas 
le conquerant barbare ensanglanter les rues de cette 
ville comme Fempereur chr&ien Thfodose. Sous le 
r£gne de ce dernier , et par ses ordres , sept mille 
citoyens avaient pay6 de leur vie un acte de r^volte 
peu menagant. Lorsque Mourad prit d'assaut Thessa- 
lonique. les habitans ne perdirent que la liberty, et 
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encore un certain nombre d'entre eux obtinrent-ik, 
moyennant ran^on, la permission de rentrer dans la 
ville et d y reprendre leurs anciennes demeures '. 

Si nous ne voulons pas nous en rapporter exclusi- 
vement au suffrage des Ottomans, £coutons parler les 
ennemis naturels <Je Mourad 1 , les hktoriens grecs. 
. «H avait, dit Ducas, d'excellentes moeurs et une grande 
bont£ d'ame a . » Chalcondyle ajoute : « C'&ait un 
homme juste et Equitable 3 . » Mais les feits eux-m&nes 
parlent plus haut encore que ces t&noignages. Le res- 
pect religieux de Mourad pour la vie de ses fibres, sa 
condescendance aux prteres de ses soeurs qui obtin- 
rent de lui, Tune le pardon du prince de Kermian et 
la paixen Asie, l'autre le rachat de Mahmoud-Tsche- 
lebi et la paix en Europe ; la douleur qu'il ressentit 
k la mort d'Alaeddin, et enfin la resolution philoso- 
phique qu'il prit, a la suite de cet &v£nement, de des- 
cendre du trdne dans la force de l'&ge et au milieu de 
tons ses triomphes , temoignent de la bont£ de son 
coeur. et d'un esprit mfiri par Texp^rience et la re- 
flexion. 

Mourad n'avait encore atteint que sa quarantine 
ann£e, lorsqu'il se d£cida k remettre les rfines de 
l'empire dans les mains de son fils Mohammed , &g£ 
alors de quatorze ans *. Toutefois la grande jeunesse 
du prince ne laissait pas que de lui inspirer de vives 

« Canano , de Exc. Thessal. • 

» Ducas,. XXIX, p. n3. 

3 Chalcoiid., VII, a la fin. 

4 Hadji-Khalfa etSeadcddin, dans Bralulli, II, p. 73. 
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inquietudes. Pour le preserver des £garemens aux- 
quels son inexperience aurait pu l'entrainer, il lui ad- 
joignit ses anciens vizirs , k Texception de Tourakhan 
qui, depuis le desastre d'Isladi, &ait d&enu dans les 
prisons de Tokat *. Khalil-Pascha, en sa quality de 
grand-vizir, continua, au nom du nouveau sultan, k 
dinger les affaires de l'Etat, et Molla-Khosrew resta 
charg6 des fonctions de juge d'arm^e. Ayant ainsi sa- 
tisfait k ses derniers devoirs de souverain, Mourad se 
retira k Magn£sie, suivi de ses deux confidens Ishak- 
Pascha et Hamzabeg, son grand-£chanson. Pour sou- 
tenir jusque dans sa retraite la dignity de son rang, 
Mourad s'&ait r&serv6 les revenus des provinces de 
Mentesch£ , de Saroukhan et d'Ajdin , c'est-i-dire 
de la plus belle partie de la Carie, de la M£onie et de 
Tlonie. H voulait, sous le del de ces beaux pays et 
dans la soci&£ de ses favoris, achever, dans le repos 
et les plaisirs, une vie jusque-lk si agit^e. 

» Chalcondyle, TI, p. 98* 
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LIVRE XL 



Violation du traite de paix par les Hongrois. — Mourad remente sur le 
trone. — Bataille de Warna. — Prise d'Hexamilon , de Corinthe et de 
Patras. — Les despotes du Peloponese, tributaires de la Porte ottomane. 

— Defaite d'Hunyade a Kossova. — Scanderbeg, prince d'Albanie. 

— Manage de Mohammed. — Mort de Mourad H. — Constructions et 
institutions; ?isirs, generaux, jurist es, scheiks et poetes. 



La tr&ve conclue pour dix ans entre Mourad et 
Vladislas, roi de Hongrie et de Pologne, ne tarda pas k 
&re v\o\te. A peine dix jours s'&aient-ils'&outes depuis 
le serment pr6t6 sur l'Evangile, que le cardinal Julien 
Cesarini, 16gat du pape, fit de nouveau jurer au roi 
et k son conseil , au nom de la sainte Trinity , de la 
glorieuse vierge Marie, de saint Etienne et de saint 
Ladislas, la rupture du traits sign6 avec les Ottomans, 
et le stege d'Orsova pour le 1 w septembre x . Peu de 
temps apr6s le depart de l'ambassade turque, arrivi- 
rent des lettres de l'empereur grec Jean Pateologue et 
du cardinal Francesco Gondolmieri , Florentin de nais- 
sance et grand-amiral de la flotte papale dans THel- 
lespont[i]. Ces lettres repr&entaient le moment de la 



i Voyez la formule de ce serment dans Catona, Xin, p. 3a5. L'armis- 
tice avait et£ conclu le i5 jujllet, et le serment fut prtl£ le 4 aout. 
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retraite de Mourad en Asie , comme une circon stance 
favorable qu'il fallait exploiter pour r^duire enafere- 
ment la puissance ottomane en Europe. Elles fai- 
saient valoir surtout la nouvelle r£volte du prince 
de Karamanie, les negotiations forc^es et humilianfes 
du sultan avec plusieurs gouverneurs rebelles, et 
rimpossibilit^ qu'il y aurait pour lui k forcer le pas- 
sage de l'Hellespont k travers la flotte r^unie des croi- 
s£s. Toutes ces raisons trouv&rent un Eloquent d£- 
fenseur dans JuBen Cesarini. Pour lever les scrupules 
du red, il soutint cette th£se fameuse dans les anriales 
ottomanes, qu'on n'&ait pas oblig6 de tenir une pa- 
role donnfe k des infid£les f ; que dailleurs la Hon- 
grie n'avait pas le droit de conclure un armistice avec 
les Turcs , sans le consentement de la chaire apos- 
tolique, et des autres puissances conf6d6r£es de la 
chr&ient£ \ Le subl£gat .et vice-chancelier , Francois 
de Venise, etdeux capitaines de galores, Tun bour- 
guignon, 1'autre v6nitien, partereht dans le m6me 
sens que Julien Cesarini. Apr£s des d£bats longs et 
animus, Hunyade se laissa enfin persuader par la pro- 
messe que Ton fit de lui donner la Bulgarie avec le 
litre de roi, lorsqu'on l'aurait conquise sur les Turcs ; 
il obtint seulement par ses representations la proro- 
gation de la declaration de guerre jusqu'au i a septem- 
bre, afin de rentrer plus s&rement dans la possession 
des forteresses de la Servie, que les Ottomans resti- 

« Thurocz. 
. » Dlugoss et jEneas Sylvius. Ces raisons sont, pour Calona , solidissim* 
rationum monumenta , XIII, p. 334. 

30* 
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tu£rent sans retard, conform&nent aux stipulations 
du trait6. L'armee hongroise ne cbmptait en tout que 
dix mille hommes, eton se flattait avec un si faible 
corps de troupes de chasser cette m£me ann£e les 
Turcs de TEurope. A cette £poque les bagages d'une 
arm£e &aient, dapr£s l'usage des Polonais l , en raison 
inverse de sa force num^rique ; suivant l'expression 
d'Engel , on eAt dit que chacun avait apport6 sa maison 
avec lui; deux mille chariots venaient a la suite de 
l'arm£e. Pour 6viter les d^fil^s de l'Hemus, on r£splut 
de se diriger vers les bords de la Mer-Noire en passant 
par la vallee du Danube a . A Nikeboli, Drakul, prince 
de Valachie, se joignit h l'exp£dition hongroise, qui 
se renforga ainsi de cinq mille hommes 3 . Get habile 
homme de guerre inclinait pour la prudence; mais 
ses sages avis ne furent pas ecout£s. 

Ce fut en vain qu'il d&nontra cpmbien etait folle 
et dangereuse une pareille entreprise, et qu'il repr£- 
senta au conseil que la suite de chasse du sultan &ait 
plus nombreuse que toutes leurs troupes ensemble; 
il ne put r^ussir k persuader Hunyade *. Celui-ci alia 
m&ne jusqu'k lui reprocher sa prudence comme une 
esp&e de defection. Dans le premier mouvement de 
sa colore, Drakul, ayant tir6 son sabre, fut imm&lia- 
tement arr&6 et dut se racheter par de Tor et la pro- 
messe d'un renfort de quatre mille hommes sous les 

4 Engel, GeschUhte von Ungarn (Histoire de Flongrie), III, p. 78. 

c Callimachus, de pugnd Vtrnensi. 

% Suivant Chalcondyle, de dix mill* hommes. 

4 Engel, Histoire de Uongrie, III, p. 79. 
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ordres de son fils '. Nous devons remarquer toute- 
fois qu'il tira moins ses argumens contre cette cam- 
pagne des forces sup&ieures du sultan , que d'une 
sinistra prediction dune femme bulgare, et dutrem- 
blement de terre, qui presquaussitdt apr£s la rup- 
ture du trait6s'&ait fait sentir dans toute la Hongrie, 
comme si les £l£mens s'&aient indign£s de cette vio- 
lation d'un serment pr6t6 au nom du del [n], 

L'ann6e traversa les plaines de la Bulgarie en Ion- 
geant la chaine de l'H&nus, route pluslongue. mais 
plus sftre. Hunyade marchait en avant avec trois mille 
cavaliers hongrois et les auxiliaires valaques; venait 
ensuite le ror, avec le reste des troupes et le corps des 
croises. Ceux-ci, bien qu'ayant pris les armes au nom 
du Christ, n'en ravag&rent pas moins les 6glises grec- 
ques et bulgares \ Vingt-huit navires construits par 
les Turcssur la rivtere de Kamdjik (Panisus) [in], et 
destines k entrer dans la Mer-Noire et k remonter le 
Danube, furent br&tes [iv]; plusieurs places furent 
soumises sans coup f£rir ; mais Sunnium et Pezech [v] 
(aujourd'hui Baldjik), se confiant dans la force de leur 
position, se d&fendirent vaillamment. Cinq mille Turcs 
p£rirentdans Tassaut que donn6rent les Hongrofe; les 
autres furent precipes du haut des rochers qu'ils 
avaient crus inexpugnables. Kawarna (Bizon) et Warna 
(Odessus ou Constantia) ne resist&rent pas davan- 
tage. La forteresse de Warna est situ^e sur tes bords 
septentrionaux d'un golfe form£ par deux caps qui se 

» GaHinMchus, t. Ill, p. I44. 
» Ibid. 
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projettent dan* la mer; le cap au nord de la ville, qui 
est une pente du Balkan, est convert d'un bourg 
appete Macropolis (ville longue); et sw le promon- 
toire du c6t6 du midi s'£16ve Galata ou Kalliacr£ k 
cinq mille pas de Warna ; des marais s'&endaient sur 
tout Tecpace compris entre cette dernttre ville et Ga- 
lata *. Cest Ik que campait l'armfc hongroise, lo»- 
qu'on apprit l'effrayante nouvelle que Mourad avail 
quitt<H'Asie et &ait passe en Europe k la t6te de qua- 
rante mille homines. II avait latest de c6t6 FHelJes- 
pont oft croisait la flolte papale pour lui intercepter le 
passage, et &ait venu d£barquer sur les rives du Bos- 
phore. Des vaisseaux g£nois avaient transport^ ses 
trqupes, moyennant une retribution d'un ducat par 
soldat \ Mourad &ait vend k marches forces et avait 
assis son camp k quatre mille pas de celui des Hon- 
gjfois. Le cardinal Julien Cesarini et les &v6ques 
d'Erlau etde Waradin furent d'avis, dans le conseil 
de guerre, qu'on retranchdt le camp au moyen de 
fosses et de barricades de chariots, et qu'on attendit 
ainjsi les mouvemens ultfrieurs des Turcs; mais Hu- 
nyade s'&ant prononc£ pour l'attaque en rase cam- 
pagne, cette opinion pr&valut aupr&s du courage bou3~ 
lant du jeune roi. 

La veille de la f6te de Saint-Mathurin, leg troupes 
furent de chaque cdt6 rang£es en bataille. L'aile gau- 
che de l'arm£e chr&ienne, form& par lea'Valaques et 



• CaHlmachu5,BcnfiDius, Chajcondyle. Cest le Tirotria Akra des aoctens. 
» Callimachus, XIII, p. 344. 
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settlement cinq oompagnies hongroises]>i], &aitpro- 
teg^epar les marais de Warna ; Taile droite qui s'£- 
tendait dans la direction de cette ville, &ant entte- 
rement k d&6uvert, fat le point o& se concentrdrent 
Urates les forces des Hongrois. On y voyait flotter le 
grand &endardnoir de Hongrie, confix k la garde du 
banneret Franco et de l^v^qne d'Eriau 1 , entre lea- 
quels &aient rfyartis les crois& sous les ordres de Ju- 
Ben Gesarini. L'6v«que de Waradin k la t&e de l'ar- 
rMare-garde qui se composak de quelques compagntes 
polonaises sous l'&endard de Saint-Ladislas et les 
ordres de Lasko Bobrich, couvrait les derri&res de 
Tarm^e 9 les bagages et les munitions d'artillerie [vn]. 
Le roi, entour6 de cinquante cavaliers sous la banni&re 
de Saint -George port^e pair £tienne de Bathor, s'&ait 
plac£ au centre. Hunyade, g£n£ral en chef, &ait par- 
tout. L'aile droite de Tarm^e turque &ait sous le com- 
mandement du beglerbeg de Roumilie, et l'aile gauche 
sous celui du beglerbeg d'Anatolie, d'api&l'invariable 
coutume turque qui assigne l'honneur de l'aile droite 
au premier si la guerre se fait en Europe, et au second 
si elle se fait en Aae. Le beglerbeg d'Anatolie &ait 
alors Karadja [ vm ] ; celui de Roumilie Tourakhan * 
qu'on avait retire de sa prison k Tokat , pour lui donner 
l'occasion de Sparer k Warna la d£faite qu'fl avait es- 



■ Ameilhon, t. XXVII, Histoire du Bas-Empire, p. 3o, prend Agra 
pour Gran. 

• Neschri. Idria. Seadeddin, dans Bratutti, tt, p. 100, pretend que 
Mourad nc lui avait rendu la liberie qu'apres la bataille, dans l'itresse de la 
vicloire. 
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suy& dans le d£fil£ d'Isladi. Mourad oocupait le centre 
avec les janissaires [ix]. Devant liri etait un foss£ , d£-> 
fendu par des palissades sur le bord duquel itmt plac& 
au bout d'tme lance le trait 6 de paix vk>16 par les Chre- 
tiens, comme s'il avail voulu montrer k ses soldats 
ce monument de la perfidie des infid&es, et implo- 
rer la protection da Dieu qui punit les parjures. Sur 
les derrieres enfin se trouvaient les chameaux et les 
bagages *• Dans ce moment un presage sinistra vint 
effrayer les chr&iens; un tourbillon s'&evaqui d6- 
chira tous les drapeaux de l'arm£e hongroise, a Tex- 
ception de celui du roi (1 novembre 1 444). 

Hunyade chargea lui-m&ne Taile gauche des Mu- 
sulmans commands par Karadja, l'enfonga et la mk 
en d&oute ;» d'un autre c6t6, les Valaques fondirent 
avec one telle impetuosity sur les troupes de Roumilie, 
quits les culbutfrent au premier choc r et se firent 
jour, le fer k la main, jusqu'au camp des Turcs et h 
la tente du sultan. Mourad, voyant le dfeordre qui 
gagnait tous les rangs , d^sesperait du salut de son 
arm£e et se disposait <jl£j& & la fuite, lorsque Karadja, 
le begierbeg d'Asie , saisit son cheval par la bride, le 
conjura de ne pas abandonner les chances de la ba- 
taille , et le forga h la victoire en I'empgchant de firir; 
Yazidji-Toghan, segbanbaschi des janissaires*, vou- 
lut en ce moment punir la t£m£rit6 du beglerbeg , mais 
il tomba lui-m&ne sous un sabre hongrois \ Mourad 
et les janissaires regurept l'ennemi avec fermet6 et re-» 

» Callimachus. Bonfinius. 

* Chaleondyle dit exprtat&nent <ju'il perit de U roaiu dun Hongreis. 
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poussteent l'attaque du roi de Hongrie qui , malgrd les 
instances d'Hunyade , avait quitt6 sa position avanta- 
geuse et s'&ait laiss£ entrainer k la fougue des jeunes 
seigneurs qui 1'entouraient. Vladislas, press£ detoutes 
parts et determine k vaincre ou a mourir , combattait 
avec courage, lorsque son cheval, bless£ au pied d'un 
coup de hache , le renversa au milieu de la m6t£e: 
Apr6ss'6tre encore long-temps dtfendu, il voulut se 
rendre prisonnier ; mais les Ottomans , indign^s de la 
rupture de la tr£ve , avaient jur6 de ne faire de quar- 
tier a personne. Un vieux janissaire, Khodja-Khizr » , 
lui coupa la tfite et la ficha sur une lance, pendant ter- 
rible de cette autre pique au bout de laquelle Mourad 
avait mis le traits viote , en appelant la vengeance de 
son Dieu et de celui des Chretiens sur cette perfidie a . 
Ce spectacle jeta la consternation dans I'armfe hon- 
groise , et fut le signal d'une dSroute generate. Hti- 
nyade, revenu de la poursuite de l'ennemi , fit en 
vain des prodiges de valeur pour arracher aux vam- 
queurs le corps du jeune roi et ] 'horrible troph^e 
qu'ils etalaient avec un faste barbare ; mais enfin il dut 
d£sesp6rer du sort de la bataille , et prit la fuite vers 
le soir avec les Valaques. Le lendemain matin , Mourad 
&onne de l'immobilite du campchr&ien, ou les Hon- 
groi$ retrenches derrtere leurs chariots attendaienttou- 
jours le retour d'Hunyade , l'attaqua et en massacra les 
dtfenseurs, k Fexception de quelques-uns. Au nombre 
de ceux qui tomb^rent sous le cimeterre turc, se 

> Ncschri, Idris, Seadeddin et Ali s'accordenl a le nomrncr Kbiir. 
» Voye* la pricre de Mourad, Seadeddin t dans Bratutti, II, p. 96. 



3i4 HI6T01KE 

trouv&ent les 6vdques d'Erlau et de Gross wardein, 
Etienne Bathor, qui la veille dans ces m&nes retran- 
chemens avait sauv6 l'&endard royal, et le cardinal - 
14gat Cesarini , 1'auteur de la violation de la tr&ve et 
de cette memorable d&aite '. Apr& cetle victoire si- 
gnal£e, Mourad alia visiter le champ de bataille, ac- 
compagn6 d' Azabbeg, un de ses confidens. « N'est-ce 
pas une chose &onnante? s'£cria<-t~il k la vue des 
morts ; voilk toute une arm& dejeunesgens, et parmi 
eux, pas un seul vieiltard. — S'il y en avait eu un seul, 
lui r6p!iqua Azabbeg a , ils n'auraient pas tent6 une 
aufisi folle entreprise 3 . » Deux cent dnquante dia* 
riots, remplis d'effets pr£cieux, devinrent la proie du 
vainqueur. Mourad annon$a imm&tiatement sa vic- 
toire au sultan d'Egypte , et, pour mieux lui faire coin- 
prendre quels hommes de fer il avait vaincus , il lui 
envoya par Azabbeg vingt-cinq cuirasses de no- 
bles hongrois. Le camp des dir^tiens &ant d&ruit , 
Mourad ne put y faire lancer la t&e du roi, k 
Fexemple du consul romain qui fit jeter celle d'As* 
drubal dans le camp d'Annibal ; mais il Tenvoya con- 
fite dans du miel, en t&noignage de sa victoire , au 
gouverneur de Brousa , Djubb6-Ali 4 . Les habitans 

■ Floras, III, p. 11. Engel, Gesch'ichut von Ungarn ( Histoire de Hon- 
gric), III, p. 84; d'apres Joanich, dans Catona, XIII, p. 38o. 

■ Azabbeg est le fondateur d'une mosquee a Brousa. 

3 Nesehri, Idris, Seadeddin, II, p» ioo. 

4 Seadeddin dans Bratutti, II, p, ioo. Nesehri, f. 19. Idris, xw recit 
da regne de Mourad IL — Une des portes de Constantinople porte encore 
aujourd'htii le nom de Djubbe-Ali. ( Veyex, a eet egard* Constantinople et 
U Boiphorc, I-. p. 10a.) 
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de cette vjUe, instruits de ee message , se port£rent 
en foule k la rencontre de l'envoy^ du sultan , et, 
apr£s avoir lav6 la tfite de Vladislas dans les eaux du 
Niloufer , Us la port&rent en triomphe par toutes les 
rues, au bout dune pique ' , comme firent autrefois 
les Parthes de celle de Grassus. 

Le naturel de Mourad le sollicitait tellement k une 
vie facile et voluptueuse, il &ait si las de gouverner 
et de faire la guerre, qu'aprte la bataille destructive 
de Warna, il r&igna une seconde fois le tr6ne, et re-, 
tourna aux beaux jardins et au magnifique palms qu'il 
avait fait construire k Magnesie. Les mines de ce sejour 
imperial, bien que ne pr&entant plus que des debria 
d'o& s'&ancent quelques cypres , sont encore aiyour- 
d'hui rofcjjet de r attention des voyageurs. On attribue 
g£n£ralement , mais k tort , k Mourad II , les nom- 
breux Edifices par lesquels Mourad III et son Spouse 
embellirent le s£jour favori de leur aieul , le vainqueur 
de Warna a . Une maison des fous , un convent de 
derwischs, des bains et une cuisine pour les pauvres, 
une acad&nie et un carawanserai, la mosqu£e du sultan 
remarquable par le bon goAt de ses coupoles et deses 
tours , la mosqu£e de la favorite (Khasseki) et de son 
Spouse (Khatouniy£) , sont autant d'&lifices apparte- 
nant au r£gne de Mourad HI 3 . Mais la mosqu^e 



i Seadeddin, 1. c. SoUkzad^, f. 43. 

a Chandler, I, c. So. 

s Djikannuma, p. 635 , ou il est dit expressemeot que cet Edifices oe 
furent termines que vers Tan iooo de I'hegire (i5gt), sous le regne de 
Mourad ni. 
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d'Ishak-Tschelebi, ancien prince deSaroukhan , date 
dune £poque ant^rieure m6me k Mourad II. Le mau- 
sotee , dans le voisinage des mines du palais et des 
jardins de ce dernier sultan , renfenne les tombeaux 
de vingt-deux femmes et jeunes gallons, dans la so- 
ciety desquels Mourad II et Mourad HI se livr&rent 
aux voluptes et aux d£Iices de la table, avec cette dif- 
ference quece dernier s'abandonna sur son tr6nememe 
h toute la mollesse du ciel ionien, tandis que son aieul 
homonym e, Mourad II, crut devoir en descendre deux 
fois pour 6tre tout entier au repos et aux plaisirs. Mais 
ce nouveaurfive de vie oisive ne devait durer que peu 
de temps pour Mourad II. Les janissaires , accoutum£s 
au joug d'un maitre juste , mais s6v6re et inflexible , 
abus£rent bient6t de la jeunesse et de rinexp&ience 
de son fils Mohammed. Ges soldats f&roces avaient 
besoin d'une discipline qui ne pouvait subsister sous 
le gouvernement dun enfant. Leur rebellion rappela 
Mourad une seconde fois sur le tr6ne. Un grand in- 
cendie , qui r6duisit en cendres h Andrinople toutes 
les maisons voisines du march£, annonga leur mecon- 
tentement. Le chef des eunuques, qui avail une haute 
influence dans le harem , ne leur £chappa qu'avec 
beaucoup de peine en se r^fugiant sous la protection 
du jeune sultan. Apr£s s'£tre veng^s par le pillage et 
le massacre de la perte de leur victime, ils quitt&rent 
la ville et camp£rent sur la colline de Bautschoul , k 
la grande frayeur des habitans. Une augmentation de 
solde d'un demi-aspre par jour apaisa pour le mo- 
ment la r^volte , mais non la crainte des vizirs. Le 
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grand- vizir Khalil, le beglerbeg Ouzghour et Ischak- 
Pascha , charges de seconder le jeune empereur , com* 
prirent que VEtat ne tarderait pas k crouler s'il n'&ait 
soutenu par des mains plus puissantes. lis d£put6rent 
Ieur collogue, Sarudj£-Pascha, k Mhgn£sie, pour con- 
jurer Mourad de venir au secours de son empire et 
de sa maison , et de reprendre une troisi&ne fois les 
r6nes du gouvernement. Mourad , convaincu d&s-lors 
que son fils , kg& seulement de seize ans , ne pouvait 
encore avoir la force d'esprit n£cessaire pour admi- 
nistrer ses vastes Etats, se rendit k leurs prieres. On 
n'osa pas proposer au jeune sultan une abdication vo- 
lontaire, car on avait d6jk reconnu, malgre sa jeunesse, 
son caractire altier et son amour du. pouvoir. Mais 
Khalil Finvita k une partie de chasse qui devait durer 
plusieurs jours ; pendant cetintervalle, Mourad, ar- 
rive k Andrinople , se montra au peuple qui le regut 
avec transport ; il parut au diwan , fit punir les fac- 
tieux , et en un moment tons les corps des janissaireg 
rentrferent dans le devoir. Mohammed , de retour 
de la chasse , trouva son p6re remont6 pour la troi- 
steme fois sur le tr6ne ,' et regut ordre d'aller k Ma- 
gn£sie attendre que les annees Teussent rendu ca- 
pable de r£gner. Saganos-Pascha qui , sous le jeune 
Mohammed , avait exerc^ la plus grande influence , 
fut envoys k Balikesri pour y vivre en simple parti- 
culier , et Khalil-Pascha reprit , comme grand- vizir , 
la haute direction des affaires. C'&ait lui qui , k Tan- 
nonce des hostility de Tarm^e hongroise , &ait ac- 
couru aupr&s de son maitre pour le supplier de se 
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roettre de nouveail k la tWe des Ottomans ; el ce fut 
encore sur ses instances que Mourad abandonna les 
loisirs dp Magn&ie pour reprendre le soin des affaires 
pubtiques. Mais tous ces titres de Khalil-Pascha a la 
reconnaissance de*Mourad et de l'empire n'en &aient 
pa»& l'amiti£ de l'h£ritier pr&omptif ; au contrahre, 
ils laiss&rent un secret levain de haine dans le coeur 
ambkieux et vindicatif du jeune prince , qui , dans le 
cours d'une ann£e (849-1445), &ait dijk deux fois 
descendu du trfae *. 

A peine en possession du pouvoir, qu'iljie quitta 
plus jusqu'k sa mort, Mourad tourna ses regards 
vers les provinces n^ri£cmale» de 1'anrieii empire de 
Byzance en Europe , c'est-k-dire vers le Plloponfae 
et l'Albanie. Feu de temps apr&s sa victoire sur Hu- 
nyade, il avait renouvete la trfrre* avec Joannes 
l'empereur grec, qui de concert avec le cardinal Ju- 
lien Cesarini avait sollicit£ sous main le roi de Hon- 
grie k la malbeureuse campagne de Warna; mais k 
cette £poque les l£tate de Fempereur ne s'6tendaient pas 
au-delk de la banlieue de Constantinople, comprise 
dans le mur £lev£ par Anastase ; d'ailleurs rien 
n'avait Gbb stipule dans ce nouveau traits de paix par 
rapport k ses fibres, les despotes du Pelopon&e. 
Lors du partage de l'empire entre les sept fils de Ma- 
nuel, Theodore avait && nomm£ despote de Sparte* 
AprAs sa mort , son neveu Theodore, fils d'Andro- 

« Seadeddin, dans Bratulti, II, p. 104. Solakzacte, f. 44. Ali, Idris, 
Chalcondyle, VII. 

» Clialcondyle, VII, p. 106. 
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nfcus qui lid succ&te, £ctafigea sa degpotte contre ceHe 
de son oncle Constantin ; ainsi ce dernier, qui avail 
re$u en partage les villes de Miasiwri et de Siliwri sup 
la Mer-Noireet la mer de Marmara, prit possession de 
Sparte en abandonnant Siliwri h Theodore ' . Constan- 
tin qui fat plus tard le dernier empereur de Byzance, 
une fois install^ dans le P&opon&e , &endit teUement 
sa domination qu'elle embrassait k I'int&rieur presque 
toute la peninsule, k l'exception du territoire de son 
fr&re Thomas , et k l'ext&ieur la Beotie et l'Attiqoe. 
Men Acciaioli, due d'Ath&nes, qui avait suco£d£ k son 
parent Rainer dans la possession de l'Attiqoe, avait 
conclu une alliance avec le despote, et s'&ait oblige k 
lui payer un tribut annuel \ Constantin se vit done 
au-dedans maitre de Sparte, de Corinthe et de Patras, 
et au dehors, de Thebes (Thiwa), des contr&s sittiges 
sur la pente occidental du Morit-Parnasse (Locris 
Ozolis), jusqu'au golfe de Salona (Sinus Crissacue) et 
du Pinde r aujourd'hui Mont-Agrapha, qui d6jk alors 
&ait habits par des Valaques/ Cette extension de sa 
puissance, k I'intfrieur et k l'ext&ieur du Pelopon&se, 
avait surtout &6 favoris£e par la longue campagne 
d'Hunyade.Lorsque l'ann& suivante Mourad abdiqua 
et se retira en Asie, Constantin s'occupa surtout de la 
defense de la presqu'ile, en fortifiant l'isthme qui lie la 
Moree k la Gr6ce septentrionale, et k qui sa largeur 
a fait donner le nom d'Hexamilon (isthme de six 



i Ducas, XXIH, p. 74. 

1 Chalcondyle, 1. VII, p. 207. 
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citer ' . Mourad punit sur lui la demande indiscrete de 
son maltre , en le retenant prisonnier a Ser&s. U avait 
dkjk fait subir le m&ne traitement, quelques ann&s 
auparavant, an p&re de Ghalcondyle, qui, aprte la 
mort du due Rainer, avait 6t6 envoys par sa veuve 
aupres du sultan [x] , avec une mission semblable. 
Mourad , dont Fannie r6unie comptait soixante mille 
combattans', quitta avec six mille hommes d'£lke son 
camp de Mingiae pour faire par lui-m&ne une re- 
connaissance des fortifications de l'isthme. II atten- 
dit pendant quelques jours devant les remparts la sou- 
mission de Constantin ; mais se voyant tromp£ dans 
cet espoir, qu'il n'avait congu que sur les assurances 
r£it£r£es de Tourakhan , il s'emporta contre celui-ci, 
en lui reprochant de lui avoir fait entreprendre, au 
milieu de l'hiver, une guerre qu'il ayait voulu ajour- 
ner au printemps prochain 3 . Gependant, trop fier pour 
reculer , il rappela k lui le gros de l'arm£e et alia 
camper avec l'artillerie et les machines de si£ge de- 
vant les murs d'Hexamilon, au milieu de listhme, au 
m6me endroit oil jadis une fortt de pins entourait la 
place consacr^e aux jeux isthmiques, et oft les chars des 
villes grecques se disputaient le prix de la course en 
l'honneurde Poseidon 4 (Neptunus equester). Pendant 



* ChalcondyL, p. 108. 

* Chronieon ad calcem Duces, p. 1 99. 

3 Chalcondjl., 1. c, p. 107. 

4 Isthmus. Rex et Peregrini (les janissaires) stabant in medio Isthmi. 
108. Ce fat la precise'ment qne farent celei>i& les jeux isthniques. Pana- 
mas, I, a. Slnboo, VIII. Mannert, IX, p. 363. 
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trois jours, l'artillerie b&ttit en br^che les reinparts du 
P&oponese, sans que les Grecs s'en £branlassent. Dans 
la nuit du quatrteme jour, les Turcs allum£rent un 
grand nombre de feux sur toute la ligne de leur camp, 
en poussant leur cri de guerre: Allah! Allah! et an- 
nongant ainsi l'assaut g£n£ral que le sultan avait fix6 
k trois jours de Ik '. D&s le matin du quatrteme jour, 
le septi£me du stege, les trompettes et les tambours 
donn£rent le signal de Tattaque. On employa k la fois 
les mines et les 6chelles pour renverser ou escalader les 
murs. Le janissaire Khizr, Servien d'origine, arriva le 
premier sur le rempart et y planta le croissant ; d£s 
lors les Grecs crurent tout perdu et s'enfuirent dans 
l'intfrieur de leurs montagnes, abandonnant ainsi la 
Mor^e aux devastations des Ottomans. Trois cents 
Grecs qui s'etaient r£fugi£s sur le mont Oxi , pr£s de 
Kikhries (Cenchrsea), furent cernes et passes au fil de 
l'£p£e; six cents autres furent massacres et offerts en 
holocauste aux Turcs qui avaient p£ri dans l'assautfxi]. 
Le jour mfeme de la prise du mur de 1'isthme, Mou- 
rad se rendit k Scyron pour se dinger de Ik sur l'A- 
chaie ; il Iaissa kTourakhan seulement millejanissaires, 
corps faible il est vrai, mais plus que suffisant pour 
jeter la desolation dans le midi du Pelopontee. Co- 
rinthe, abandonee de sa garnison qui avait dfi aller 
d^fendre le mur d'Hexamilon, devint la proie des 
barbares*. 

La moderne Corinthe, appelee Kordos par les 

« Chalcondyl., VII. 
a Ibid, 1. c, p. 1 08. 

21* 
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Tures \ myrtle ici une mention sp^ciale comme la 
clef du P&opon&e, le boulevard de 1'isthme, Ten- 
trep6t du commerce des golfes d'Egine (Saronicus 
Sinus) et de Lepanto (Corinthiacus Sinus), enfin 
comme le centre de tous les arts des Grecs. Gt6e par 
Hom&re au nombre des villes les plus remarqnables 
de Fancienne Gr6ce , Corinthe donna dans la suite son 
nom k tout un ordre d'architecture, aux vases fun6- 
raires les plus riches, aux peintures et aux sculptures 
les plus pr6cieuses , et aux fontes les plus estim£es. La 
beaute de ses jeunes filles &ait devenue proverbiale 
dans toute la Gr6ce. Les temples d' Aphrodite s'61e- 
vaient sur la cime de la montagne fortifi^e, voisine 
de la ville (Acrocorinthe). On remarquait encore 
ceux de Pallas Chalcynites, de Jupiter Coryphee 
et, dans Tenceinte de la forteresse d' Acrocorinthe, 
celui de Belterophon , prfes la source Pirfene , appelee 
Hippocr&ie (aujourd'hui Draco N£ro ou Source du 
Dragon), qu'avait fait jaillir d'un coup de pied P&- 
gase dompte par Bell£rophon. Hadrien, comme s'il 
eiit voulu r&diser ce mythe, avaitfait conduire k Co- 
rinlhe les eaux du lac Stymphale d'Arcadie , et £lev6 
une fontaine oii elles coulaient du pied d'un P6gase 
en bronze ; ces mfimes eaux alimentaient une autre 
fontaine, d'ou elles s'£chappaient par la gueule d'un 
dauphin mont£ par Neptune. Au-dessus de la porte 
qui conduit au port occidental de L6ch£e, Pha&on et 
Apollon etaient assis sur des chars dor£s; k Kikhri6s 

i La Iioumihe de Hadji-Khatfa, p. n3. 
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(Cenchraa), port oriental de Corinthe, les bains 
tildes d'H£l&ne coulaient en face d'une forftt de cy- 
pres vers la mer l . Ces'deux ports et tous ies magnifi- 
ques Edifices de Tart corinthien furent d&ruits par le 
consul romain Mumius\ dont la barbarie surpassait 
de beaucoup celle du second conquerantde Corinthe, 
le vandale Alaric. Jules-Cesar la releva de ses ruines 
et la repeupla de descendans d'aflranchis romains ; 
Herodes Atticus r&ablit le th&tre renvers6 par Mu- 
mius, que Pausanias nous a d£erii ainsi que le Gym- 
nase et TOd^oii. De tous ces momimens qui illustraient 
l'ancienne Corinthe , il ne reste que les debris de quel- 
ques temples. Sur les lieux consacres k V6nus M61anie, 
on v6n£re aujourd'hui Panagia (la Sainte-Vierge), et 
la grotte de Saint-Paul a transmjs, avec le souvenir de 
l'ap6tre, le reproche qu'il fit aux Corinthiens de leur 
incredulity. Le port de l'Acrocorinthe est encore de 
nos jours, comme dans r antiquity, la clef naturelle do 
P61opon&se ; de li, l'oeil embrasse k la fois les golfes 
d'Ath£nes et de Lepanto, terminus jadis par les por& 
de Cenchr^e et de L6ch&, les monts On£ens et Cythe- 
ron, les times neigeuses de l'H&icon et du Parnasse ; 
enfin tout l'espace qui s'&end depuis la source Pir^ne 
jusqu'k celle de Castalie 3 pr6s de Delphes. 

Corinthe, que ne put defendre Mylg£s *, comman- 

> Pausanias et Strabon. Voyei aussi Spon, U, aa6. Chandler, U,c 57. 
Pouqueville, IV t tp. i5-5o. Mannert, IX, p. 36o-37i. Voya%e$ d* Clarke 
tt de Dodwel. 

* Floras, U, c. x6w 

3 Pausanias, Spon, Clarke, Pouqueville. 

4 La premiere muraille clevee sur l'isthme , pour termer i'entree du Pe» 
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dant de Constantin, fat livr& aux flammes par Toura- 
khan ; les fortifications de l'isthme farent rashes pour 
la quatri£me fois et les fosses combos l . Apres Tin- 
cendie de Corinthe, Mourad conduisit son arm£e le 
long de la o6te septentrionale du P&opon&e, k travers 
toute l'Achaie, pour mettre le sidge devant la seconde 
capitale de la Mor^e. Patras (Patrcei), appel£e autre- 
fois Aroe, une des plus anciennes cites de la f&d£ra~ 
tion acheenne *, etait remarquable par son port, qui 
servait de refuge aux flottes spartiates pendant la 
guerre du P61opon£se 3 . Auguste, lorsqu'Agrippa lui 
eut soumis cette place *, la repeupla avec une partie 
des vainqueurs d'Actium , et l'£leva an rang de co- 
lonie romaine. Parmi les Edifices de cette ville, on re- 
marquait surtout le temple de Dionyse Arsymn&es, 
construit sur F Acropolis ; le peuple de l'Achaie y v£- 
nerait la caisse sacr£e et myst6rieuse, contenant l'i- 
mage de Jupiter, faite par Hephaistos. Elle avait et6 
apport£e d'Hion par Eurypilos, qui, ayant eu la curio- 
site de Touvrir, en avait £te puni par la perte de la 
raison. L'arriv^e de la caisse sacree dans le temple de 
Dionyse Arsymn&es mit fin aux sacrifices d'hommes, 
par lesquels les habitans, en vertu d'une sentence de 

lopooefe, avait &e construite par les Spartiates et lean allies, apres la ba- 
faille des Therraopyles centre les Perses ; la derniere, bade par les despotes 
Constantin et Thomas , ftit rasee par Mourad II. 

« Chalcondyl., Til, p. 108. La chronique ajoutee a Ducas, p. 199 ,ct 
Phranses, II, 9. 

a Herodot., I, p. i45. 

3 Thucydide. 

4 Telletus Paterculus, II. 
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l'oracle, expiaient la profanation d'un temple de Diane. 
Quoique Pallas ftlit la divinity protectrice de la f&Kra- 
tion ach£enne, le culte de Diane y &ait encore plus 
populaire. On l'adorait sous les noms de Triclaria, 
Limmatid£s et Laphria la D£bonnaire, en autant de 
temples diflferens. Dans ce dernier , sa statue, sculpt£e 
en ivoire et en or, et en habits de chasseresse, rece- 
vait tous les ans un holoeauste d'animaux brfttes vi- 
vans sur un b&cher qu'entourait une claie debranches 
vertes. Quelque chose de non moins extraordinaire que 
ht caisse myst&ieuse du temple de Dionyse et que 
eette ofirande k Diane, &ait Toracle de la source, pr6s 
du temple de Cer6s* qu'on venait consulter sur les 
maladies du corps. Un miroir flottant sur les eaux 
kdssait lire dans sa surface brillante les r£ponses de Fa 
Naiade aux questions qu'on lui adressait. L'bracle 
des statues de Hermes et de Vesta, sur le march£ de 
Patras, &ait peut-6tre encore plus bizarre. Celui qui 
voulait le consulter encensait les statues, les illumi- 
nait, se rendait sur la place, les oreilles bouchles, 
et les ouvrait tout-k-coup pour deviner$ dans le pre- 
mier mot qu'il entendrait, la sentence de l'oracle \ 
A la place du temple de C&r&s s'&frve aujourd'hui 
l'£glise de Saint-Andr£ ; I'dcole'de ce nom est non loin 
de l'ancien temple de Cyb&e et d'Atys. Les vertus 
divinatoires de la source de C6r6s sont oubltees, et 
cependant les Patr6ens se rendent encore en foule 
k cetayasma, le jour du pan£gyrique de saint Andre, 

« Pausauia*, VI [. 
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afin de boire de ses eaux, qui sont regard&s comme 
un sp&ifique contre toutes les maladies V II reste 
des traces de l'ancien hippodrome a , mais les ruines 
mdmes du theatre et de I'Odfoii, le plus beau de tons 
les monumens grecs de ce genre, k l'exception de celui 
d'Herodes Atticus a Ath&nes 3 , ont entitlement dis- 
paru. 

Lorsqu'au commencement du huiti&ne stecle left 
peuples slaves inond£rent le Pelopon£se et assieg&- 
rent Patras, de concert avec les Sarrasins d'Afrique, 
Tap6tre saint Andr6 4 se mit lui-mdme a la tfite des 
habitans de la contree, pour secourir ses frferes r£duits 
k )'extr&nit&. La 16gende qui attribue leur d61ivrance 
miraculeuse au protomartyr, le signale depuis comme 
le patron de la ville. Le fort de Patras, construit sur la 
cime dune montagne voisine, appetee autrefois Pana- 
chaicos, regut, dans les derniers temps de F empire de 
Byzance, le nom deNouvelle-Patras, et passaitalors 
pour 6tre inexpugnable [xn]. Aprfes la conqu&e de 
Constantinople par les Francs , lorsque les vainqueurs 
se partag£rent entre eux le territoire de cet empire , 
Patras echut atfx V&utiens, et ce fut seulement sous 
le r£gne de Mourad II que le despote Constantin la 
leur enleva, et agrandit ainsi, par l'occupation de cette 



i Pausanias, 1. c. Spou, II, p. xo. Pouqueville, III, p. 5o4. 
* Spon , II, p. 9. 

3 Pausanias , VII. 

4 And the glory of the day was ascribed to a phantom or a stranger, who 
fought in the foremost ranks under the character of S, Andrew t/ie Apostle, 
Gibbon, ch. 53, I. Ill, p. 4 7 3, in-4 . 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. Sag 

place importante, sa domination dans le P&opontae. 
Douze ans auparavant, lors du s&ge qu'en fit Constan- 
tin, cette ville, pressle de toutes parts, s'etait mise sous 
la protection de la Porte, k qui elle offrit un tribut 
annuel. Mourad envoya un des officiers de sa oour k 
Constantin pour lui signifier de respecter k Favenir le 
territoire de Patras, Constantin gagna l'ambassadeur 
par de riches pr&ens, et fit r^pondre k Mourad que les 
habitans de Patras ^taient pr6ts k livrer la forteresse 
aux Catalans ; qu'en consequence il pensait servir les 
intents de son fr&re le sultan , en emp&hant que cette 
ville, situee au milieu de sa despotie , ne tomb&t entre 
les mains de leurs ennemis communs. Cependant, peu 
de temps apr&s, deux nouveaux ambassadeurs, Tun 
envoy£ par Mourad , l'autre par Tourakhan, vinrent 
lui r&t£rer l'ordre de lever imm^diatement le stege de 
Patras. Le despote , appelant k son aide un nouveau 
subterfuge, afin de gagner du temps, r^pondit en 
montrant du doigt un de ses archontes : « Celui-ci va 
se rendre sur-le-champ aupr6s de mon frfere , l^mir- 
sultan, pour prendre ctefinitivement ses ordres.» L'ar- 
chonteainsidesigne&aitson chambellan(protovestiar), 
George Phranzes. Apr£s avoir subi par la suite, ainsi 
que sa famille, d'atroces traitemens de la part des 
Turcs, il se retira dans un cloitre de Corfou ou il 
icrivit Thistoire des faits dont il avait &6 temoin ocu- 
laire; les r^cits de cet auteur sur les affaires de la 
Gr6ce sont parfaitement exacts, si Ton en exceptela 
partiality qui lui est commune d'ailleurs avec les his- 
toriens byzantins, toutes les fois qu'il parle d'^vene- 
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mens relatifs exclusivement aux Tares. II sera notre 
principal guide dans l'expos6 succinct de cette partie 
de notre histoire. 

Phranzes et Marc Pateologue se rendirent en effet 
aupr£s du grand-vizir , Ibrahim-Pascha , qui les pr6- 
senta au sultan ; mais Mourad exigea de nouveau la 
restitution de Patras k son dernier malt re, et fit 30- 
compagner les deux ambassadeurs par un envoy6 
charg£ de renouveler cet ordre h Constantin. Tous ces 
messages avaient eu lieu avant la prise de Thessalo- 
nique par les troupek ottomanes. Apr£s la reddition 
de cette ville, Tourahkan s'etant avance avec ses 
troupes sur Thebes , Phranzes f ut envoy£ par Con- 
stantin aupr6s du g£n6ral turc pour lui exposer les droits 
de son souverain sur Thebes et Athfenes. Le beglerbeg 
le regut de la mani&re la plus gracieuse, lui pr&senta 
ses fils, et lui jura que , s'il avait su tout cela, il se serait 
gard6, tant par affection pour son maitre, le despote, 
qu'en honneur de son ancienne connaissance avec 
Phranzes , d'une expedition qu'il avait entreprise , 
disait-il , sans ordre du sultan ; il affirmait qu'il n'au- 
rait pas manqu£ d'un pr&exte plausible pour rester 
chez lui, et termina, en regrettant, qu'il ftit alors trop 
tard pour reculer. Phranzes , loin d l 6tre dupe de ces 
protestations, insista de nouveau ; mais ne pouvant rien 
obtenir , il retourna dans le P£lopon6se. Ce ne furent 
pas Ik les seules missions dont il fut charg£. Lorsque 
Fempereur Joannes Pal6ologue invita ses fr£res Theo- 
dore et Demetrius a venir dans sa capitale s'entendre 
,avec lui sur l'ordre de succession, Constantin, jaloux 
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de ccmserver ses droits comme prince de l'empire, en- * 
voya Phranzes plaider 5a cause aupr& de Mourad ; el 
trois ans plus tar d, lorsque D£m£trius, appuy£ par des 
troupes turques , fit mine d'assi£ger Constantinople , 
ce m£me homme d'Etat regut la triple mission d'aller 
k la cour du sultan , k celle de Tempereur Joannes , 
et aupr£s de D&n&rius , fr6re de Constantin , conjurer 
le nouvel wage qui menagait ses pretentions. Enfin , 
imm&liatement avant l'explosion de la derntere guerre 
avec la Hongrie , Phranzes fut encore accr£dit£ aupr& 
de l'amiral v^nitien Loredano, de l'empereur deBy- 
zance, du roi de Hongrie et du sultan ; mais arriv£ 
au mois de novembre k Constantinople , la nouvelle 
de la d&faite des Hongrois-k Warna rendit inutiles les 
negotiations prqjet£es aupr£s du roi d£capit£ sur le 
champ de bataille , et du sultan vainqueur. Ainsi , tous 
les ^flbrte de Phranzes , pour n^gocier une paix du- 
rable , furent en pure perte , et ses frequentes am- 
bassades ne purent empteher ni Mourad, ni Toura- 
khan, de s'emparer de Thfebes et de franchir l'isthme. 
L'incendie de Corinthe fut suivi de la devastation 
de Patras. La plupart des habitans s'enfuirent a l'ap- 
proche des Ottomans ; quatre mille d'entre eux , qui 
eurent l'imprudence de rester, expi&rent leur confiance 
aveugle par l'esclavage. La citadelle de Patras opposa 
une vive resistance k l'attaque des janissaires sous les 
ordres de Mourad. Ceux-ci commenc&rent par miner 
les murs ; mais les flots de poix fondue versus par les 
Grecs les forc^rent k se retirer en toute h&te. Derrtere 
chaque br£che faite par les Turqs, la garnison £levait de 
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nouveaux retranehemens. Enfin, lorsque Tourakhan 
arriva avec le reste de Tarm^e , charge de butin , 
Mourad leva le stege , dt fit avec Constantin un trail© 
en vertu duquel tout le P&oponese devint tributaire 
des Turcs r . Neanmoins soilante mille habitans, faits 
prisonniers durant cette campagne, furent conduits en 
esclavage a . Constantin et son fr&re Thomas , en leur 
qualite de despotes de Sparte et d' Achate, dnrent payer 
la rangon de ceux qu'on rendit h la liberty , et s'ac- 
quitter &ur-le-champ de la capitation dtf reste de Jeurs 
sujets. Peu de temps auparavant , le sultan avait 61ev6 
le tribut annuel des Ragusains de cinq cents & nulle 
ducats, pour les punir d'avoir os£ rejoindre la flotte 
des crois^s avec deux de lews gateres 3 . 

Au printemps de Fannie suivante (1 447) , Mourad 
porta la guerre en Albanie ; mais, coinme dix-huit mois 
apres, il fut forc6 d'en sortir pour faire face a Tarm^e. 
hongroise, et qw lexp^dition d' Albanie ji'a et6 inter- 
rompue que par cette .seule campagne d'Hunyade , 
nous placerons ici cette derntere, en intervertissant 
l'ordre des faits, afin de ne pas interrompre le fil de 
notre r^cit. 

Pendant que Mourad &ait occupe h 60umettre les 
Albanais revolts par Scanderbeg, Hunyade qui, 
apr£s la mort de Vladislas , avait &6 noram^ lieute- 
nant-general du royaume, leva la plus belle et la 

i Chalcondyl., VII, p. 109. 

» DucasVXXXII, p. ia5f, et la chronique ajoutee, 199. 
3 Engel , Geschichte von Rag us a (Hisioire de Raguse)> p. 171. Gebhard , 
Jlistoire de Raguse, p. 535, dans l'ann£e i445. 
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mieux discipline des armies qu'eAt encore four- 
nies la Hongrie. Elle &ait forte de plus de vingt- 
quatre mille homines, parmi lesquels on comptait huit 
mille Valaques sous Dan , voi6vode de la Valachie , 
qu'Hunyade avait nomm£ k la place de Drakul, et 
deux mille arquebusiers arrives d'Altemagne et de 
Boh6me. Hunyade passa le Danube l prte le pont de 
Trajan , k Saint-Severin , et envahit la Servie , parce 
que le despote, fiddle k son traits avec Mourad, avait 
refas£ de se joindre k lui. Aussit6t que Mourad fut 
inform^ de cette nouvelle attaque , il vola , avec ses 
vieilles bandes vers les fronti&res menaces, et apr&s 
avoir renforc6 ses varans de quelques nouvelles le- 
vies , il alia chercher l'ennemi. Hunyade s'&ait re- 
tranche , vers le milieu du mois d'octobre 1 448 , (fens 
la plaine de Kossova (champ des merles) , k Tendroit 
m&neoii , cinquante-neuf ans auparavant . Mourad I w 
avail p&ri assassin^ par Michel Kabilovich \ L'arm£e 
ottomane, forte de cinquante mille hommes, mit trois 
jours 3 k passer la Sitnitza, riviere qui coule au milieu 
de la plaine de Kossova. Hunyade, au lieu d attendre 
derrtere ses retranchemens les secours albanais que 
Scanderbeg devait lui amener , abandonna son camp 

» Thurocz, t.IV, c, 46. Suivant Bonfimus, dec. Ill, 1. VII, p. 470, une 
partie de 1'armee passa le Danube pres de Kobi , au-dessus du confluent de 
la Morava. ' 

a Thurocz dans Cat on*, XIU, p. 61 3; Ivanich dans Schwandtner, II 
p. 57. 

3 D'apres Chalcondyle , seulement 1 5, 000 hommes, ee qui n'est qu'une 
faute de copiste, car Thurocz et JSneas Sylvius portent meme lc uombre 
a a 00, 000 hommes. Voyes Gatona, XIII, p. 610. 
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etpassalaSknitza. pr£s du "village deBrod, pour mar- 
cher k l'ennemi et prendre l'initiative de l'attaque. Une 
• vieille femme servienne ltd pr£dit sa dtfaite , tirant 
un mauvais presage de la superiority des Ottomans , 
qui , disah-elle , avaient eu besoin de trois jours pour 
efiectuer leur passage , tandis qu'un seul avait suffi k 
1'armee hongroise 1 . Mourad, avant d'en venir aux 
mains , envoya au camp des chr&iens huit ambassa- 
deurs proposer une derntere fois uii nouveau traits 
de paix; mais Hunyade ayant refus^ de les entendre, 
on se pr£para de part et d'autre k livrer bataille. 

La veille du 17 octobre 1448 , les deux armies 
prirent leurs positions afin de pouvoir combattre le 
lendemain d6s la pointe du jour. L'ordonnance turque 
&ait comme a Tordinaire : k Faile droite les troupes 
d'Europe sous le cqmmandement du beglerbeg de 
Roumilie ; k l'aile gauche celles d' Asie sous les ordres 
du beglerbeg d'Anatolie ; au centre les janissaires pro- 
t6g£s par la triple ligne de defense que formaient de- 
vant eux un foss£ , puis les chameaux , et enfin leurs 
boucliers fix£s dans la terre. Les Hongrois et les Sici- 
liens formaient l'aile droite de Tarm^e hongroise ; k 
l'aile gauche combattaient les auxiliaires valaques, au: 
centre les arquebusiers d'AUemagne et de Boh&ne 
et les troupes de la Transylvanie. Mais, ce jour-l&, il 
n'y eut que des combats singuliers et quelques escar- 
mouches cntre les troupes l£g&res ; la bataille generate 
ne s'engagea sur toute la ligne que vers midi du jour 

■ Bonfinius, dee. Ill, I. VII, p. 471. 
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suivant f . Hunyade ^chelonna son arm£e en trente-huit 
corps diff&ens ; Mourad fit avancer la sienne par 
grandes masses ; mais le succ&s ne r£pondit d'abord 
pas k son attente, parce que les ennemis, couverts de 
cuirasses , etaient k l'epreuve des sabres. Les Hongrois 
et les Turcs combattirent avec une valeur 6gale et sans 
aucun avantage d^cisif jusqu'a la fin du jour. Hunyade 
s'&ait flatt£ que l'arm£e ottomane profiterait de la nuit 
pour op£rer sa retraite. Se voyant tromp6 dans son 
espoir , il convoqua de nouveau son conseil , dans 
lequel un transfuge turc, David , fils de Sawedji, qui 
servait depuis long-temps dans les armies de Hongrie, 
conseilla de profiter de la nuit pour surprendre Ten- 
nemi. On suivit son conseil , mais Tentreprise £choua 
compl&ement. Les janissaires, ayant pris aussitdt les 
armes , repoussferent l'attaque qui vint se briser contre 
eux comme contre un mur d'airain. Au retour du 
jour (18 octobre 1448) , la bataille se renouvela sur 
toute la ligne des deux armies. L'aile droite d'Hu- 
nyade , qui &ait aux prises avec l'aile gauche de Mou- 
rad, fut tourn^e par les troupes d'Europe sous les or- 
dres de Tourakhan; cependant les Hongrois, quoique 
envelopp^s par un ennemi sup&ieur en nombre, com- 
battaient encore de mantere h rendre la victoire dou- 
teuse, lorsque la trahison des Valaques d£cida du sort 
de cette sanglante journ£e. Au milieu de la m61£e , le 
voievode de Valachie envoya quelques officiers prte 
de Mourad pour negocier sa trahison. Ceux-ci ayant 

i Thiirocz, Bonfinius. 
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feit lenrs conditions par rentremise du grand-vizir 
Khalil-Pascha, les troupes valaques passdrent ;du cdte 
des Ottomans. D£s lors toute resistance devint impos- 
sible aux Hongrois attaqu^s de front et par derriere; 
cependant Us se retir£rent en bon ordre et parvinrent 
k gagner leurs retranchemens. Vers le soir, Hunyade 
assembla ses officiers favoris, commanda aux Alle- 
mands et k Tartillerie de se porter en face de l'en- 
droit qu'occupaient Mourad et ses janissaires, et pro- 
fita de leur depart pour sortir furtiveiiient du camp. Le 
jour suivant (19 octobre) , les Turcs attaquferent la 
barricade formee par les chariots et Tartillerie, que les 
Allemands et les Boh&nes ' d6fendirent avec un cou- 
rage heroique ; mais, abandonn£s de leur general , ils 
durent se disperser ; un petit nombre seulement se 
sauva par la fuite. Dix-sept mille hommes de Tarm^e 
d'Hunyade rest£rent sur le champ de bataille, et, parmi 
eux, la fleur de la noblesse hongroise. Toutefois , la 
victoire de Mourad fut ch^rement achet£e. Quarante 
mille Turcs a succomb£rent dans cette bataille memo- 
rable qui dura trois jours cons£cutifs 3 . La plaine de 

i Chalcondyle dit Optimi etfortissimi Pannonum, quelle Hongrois Engel 
traduit par Allemands et Bohemes. 

* Suivant Chalcondyle, seulement 4,000 au lieu de 4o,ooo. Voyes ausst 
Engel, linearis che Geschichte (Histoire de Hongrie). Dapres Bonfinhis, 
Mourad fixa, dans une lettre aux Corinthiens , le nombre des Hongrois 
morts a huit mille. Engel ne cite pas l'autorite d'apres laquelle Mourad au- 
rait fait massacrer six mille Valaques qui avaient passe dans ses rangs , et 
n'aurait accords la vie aux autres que sur la promesse de payer un 
tribut , et de fournir annuellement a son armee un corps de sept mill* 
hommes (III, p. 140). 

3 Les 17, 18 et 19 octobre 1448. 
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Kossova oflrait le hideux spectacle de membres hor- 
riblement mutiles , n'ayant plus m forme ni nam , et 
les cadavres des morts firent deborder les eaux de 
la Sitnitza \ Hunyade , accompagn^ d'un petit nombre 
de fideles , parvint h se sauver en Hoijgrie a travers 
le pays de George , despote de la Valachie, alorp son 
ennemi , avec un bonheur 6gal h celui qui le favorisa 
lors de son passage sur le territoire de Drakul , apres 
la bataille de Warna. Les defaites de Warna et de 
Kossova obscurcirent la gloire qu'Hunyade s'&ait jus- 
tement acquise par ses victoires en Transylvanie , en 
Valachie et daps les pays en-degk et au-dela de l'He- 
mus. La confiance que lui inspirait sa fortune pass£e , 
confiance qui allait jusqu a la t£m6rit£ , fut du moins 
en partie la cause de ces derniers malheurs. II n'est 
pas douteux qu'il aurait gagn6 la bataille de Kossova, 
s'il eftt attendu les secours que Scanderbeg devait lui 
amener de l'Albanie. 

Jus|que-lk tout avait r£ussi h Mourad ; raais il eut 
a combattre dans ses dernieres ann^es un ennemi plus 
redoutable que tous ceux qu'il avait cpnnus jusqu'alors. 
Ce fat ce fameux Scanderbeg, contemporain et rival 
d'Hunyade. Cet homme, justement c£lebre, se dresse 
dans rhistoire, grand de toutes sesluttes et detoute sa 
haine contre les Ottomans , et de la defense Wroique 
de son pays , k la liberty duquel sa vie fut consacr^e. 
Nous ne pouvons nous emp6cher de le suivre avec ad- 
miration dans cette belle carri^re de vingt-cinq ans de 

i Bonfinius, dec. Ill, 1. VIII, p. 474. Quale Schitnizaa Jluminis accolce 
dhi ejus piscibus abstinuere, 

T. II. 22 
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combats qui occupa la fin du r£gne de Mourad II et la 
moiti£ de celui de son fils etsuccesseur , Mohammed II . 
Scanderbeg, dont le veritable nota est George Cas- 
triota, £taitfils de Jean Castriota, prince d'Emathia ', 
qui , comme tous les despotes de la Gr6ce, s'&ait sou- 
mis au vainqueur. Non seulement Jean Castriota avait 
&6 oblig£ de payer un tribut annuel h Mourad lors- 
qu'il p&i&ra, pour la premiere fois, en Epire a , mais 
encore il avait dA lui donner ses quatre jfils comme 
6tages. Trois moururent dans Fenfance; le dernier , 
George Castriota, plut au sultan par sa belle figure, 
son caract&re ferme et unerare intelligence : Mourad le 
fit circoncire etT&evadans la .religion musulmane. A 
peine ftg6 de dix-huit ans , George Castriota regut un 
des sandjaks de Tempire [xv]. Le courage et la force 
de corps, dont il avait fait preuve dans plusieurs expe- 
ditions et dans des combats singuliers , lui valurent la 
haute faveur du sultan et le surnom dlskenderbeg 
(prince Alexandre). Ce surnom lui fut donn6 non seu- 
lement k cause de son esprit h^roique et entreprenant 
qui lui faisait d^sirer d6s T&ge de dix-huit ans, comme 
a Alexandre, la conqu&e du monde, mais aussi k cause 
de son origine d'Epire , d'ou sont sorties les phalanges 
avec lesquelles le Mac£donien conquit V Asie. La tradi- 
tion, dont la touche merveilleuse vient colorer de sa 
po^sie les grands noms et les grands &v6nemens de cette 
^poque^pporteunsongeextraordinairequ'eutlamfere 



» Aujourd hui le district de Mogblena. 

» En 1 42 3, et non pas, comme l'afnrme Sismondi (X, p. 190), en 14* 3. 
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de Scanderbeg pendant quelle 6tack grosse de lui. Si 
Olympias cohabita en songe avec uh dragon , si un rep- 
tile se montra dans le lit de Scipion-l'Afncaih, la prin- 
cesse servienne, Woizava, ne resta pas au-dessousde 
ces illustres'exemples. lElle se vit en songe d61ivr6e d'un 
enorme serpent , dont la t6te engloutit la Turqtrie , et 
dont le corps battit avec fureur les flots de FAdria- 
tique *. On pardonne plus ais&rient aux historiens de 
Scanderbeg cette fiction , semblable k celles imagines 
en l'honneur d' Alexandre , deDjenghiz-Khan et de Ti- 
mour, que les conqu&es gratuites qu'ils lui font fehre 
de villes prises bien avant sa naissaiice [xvi]. Hs vont 
m£me jusqu'a parler avec £loge des perfidies et des 
cruaut£s qu'il commit h son premier d£but en Europe 
sur la sc6ne politique. Ce fut sous le nom d'Iskender , 
qu'il tenait du sultan et de l'estime de l'arm£e oftomane, 
que George Castriota signala contre les Turcs ses talens 
et les connaissances strat£giques qu'il avait puisnes a 
leur £cole. Lorsque Jean Castriota mourut, Mourad 
ne rendit pas au jeune prince rWritage qui lui revenait 
de droit par sa naissance et la mort de ses fibres. II 
y &ablit un gouverneur et eut soin d'occuper toujours 
Scanderbeg a la guerre. Cette injustice blessa profond£- 
ment-le jeune prince; il avait encore ce secret ferment 
de haine dans le coeur, lorsqu'il partit pour la guerre 
que les Hongrois designent sous le nom de tongue 
campagne. Apr£s le premier combat livr£ et perdu par 
les Turcs, lors de cette expedition dans la plaine de 

i Barlelius, I, 

9.2* 
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Nissa, George Castriota, ftg6 de vingt-neuf ans, s'en- 
fait de l'arm& ottomane aux drapeaux de laquelle il 
avait jur6 fid&itg k neuf ans, et dans laquelle il occu- 
pait , k l*4ge de dix-neuf, le rang de sandjakbeg. 
Mais, a van t de partir , il fbrga le reis-eff&idi (secre- 
taire d'Etat) de Mourad , le cimeterre sur la gorge , 
k signer et k sceller un ordre au gouverneur de Croia 
(Akhissar) [xvn] , par lequel il eftt k remettre la for- 
teresse et tout le pays qui en d£pendait , k lui, Scan- 
derbeg , qui devait les gouverner au nom du sultan. 
Aussitdt que le sceau y fut appos6 , Scanderbeg exe- 
cute la menace que le reis-effendi n'avait fait que re- 
tarder par sa signature ; celui-ci tomba sous le cime- 
terre du nouveau prince d'Epire. Scanderbeg s'&vada 
heureusement (1 novembre 1 443) avec son neveu 
Hamza l , qui, musulman comme lui, ne devint Chre- 
tien que plus tard. 

Scanderbeg devait son Education et ses talens mili- 
taires au sultan, son bienfaiteur ; la justice de sa cause, 
si elle ne legitime pas , excuse du moins l'ingratitude 
et la rebellion dont il se rendit coupable pour i^essai- 
sir Theritage dont on l'avait d£pouill£. Sept jours 
apr&s avoir quitt6 Tarm£e ottomane, Castriota arrive 
avec trois cents partisans qu'il avait recruits dans sa 
fake h la Haute-Dibra % c'est-k-dire, dans les mon- 



i Dans Barletius et dans tous les autres historiens qui Font consults, 
J mesa. C'est lui que les historiens ottomans designent comme le premier au- 
teur de la prise de Croia. 

* La Rownilie de Hadji-Khalfa. Voyez aussi Pouqueville, II, p. 88* 
et suit. 
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tagnes qui courent en ligne paraltele avec la Driha et 
la mer Ionienne. Ces montagries escarpees et d'u» 
acc6s difficile forment la fronttere orientale de FA1- 
banie septentrionale (FBlype romaine) et descendent 
graduellement au bord de 4a Drina, qui serpente a 
leur pied. Lk it laissa, dans une for&, ses trois crate 
fuyards et un nombre £gal de montagnards de la Di- 
bra qui s'&aient joints k lui, avec ordre de Tattendre 
jusqu a ce qu'il eftt pris possession de Groia, dont il 
leur ouvrirait ensuite les portes. Sa ruse hii r&issit ; 
sur l'ordre sign£ du reis-effendi, ordre que persoraie 
ne soupgonna de feusset£, le gouverneur lui remit les 
clefs de la ville. Pendant la nuit, il introduisit les six 
cents hommes qu'il avait laiss^s dans la forfit de Di- 
bra. Les Turcs plong&s dans le sommeil furent 6gorg& 
au nom de la liberty £pirote * . Quelques-uns seule- 
ment, qui vinrent se mettre sous la protection de 
Castriota, eurent la vie sauve, malgr6 leur refus d'ab- 
jurer l'islamisme. Le massacre de la garnison de 
Croia futle signal de celui des Ottomans dans les vil- 
lages voisins d^pendans de la ville a . Croia, la capitale 
de cette montueuse contr^e, avait pour moyens de de- 
fense d'immenses munitions , de fortes muraUles, sa 
position sur un rocher, les gorges et les montagnes 
escarpees dont elle est environn^e. Ce fut sur ce 
th&tre, dont chaque cime etait destin^e h devenir un 

* Barlelius, VI. Liberies in omnium erat ore, libertatis nomen undique 
rcsonabat, . 

» Ibid. f. iz. Pnzsidia Turcomm, quae inventa fuerunt, omnia ad inter- 
ueedonem ccesa. - 
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champ de bataille, que Scanderbeg attendit avec con- 
fiance l'arm£e ennemie. H plaga deux mille hommes 
dans le defile qui separe la Dibra du Tomoros ' , et par 
ou passe le chemin qui conduit de la Mac£doine en 
£pire a ; lui-m£me se rendit dans la Basse -Dibra, cest- 
i-dire dans la partie septentrionale de la grande chaine 
de ces montagnes, puis k Croia ou il conyoqua toufc 
ses parens, dans les mains desquels &aient les villes 
de Tl^pire, afin de se consulter avec eux sur les 
moyens k prendre pour afiranchir tout le pays du 
jbug des Ottomans. Ses neveux, fils de ses soeurs, et 
ses beaux-frires, s'empress^rent de venir a cette as- 
semble; plus de douze mille hommes bien arm6s 
accoururent de tous les c6t£s pour combattre sous ses 
drapeaux. Les principaux auxiliaires de Scanderbeg 
fur en t son neveu Hamza et Moses Golento, avec les- 
quels il'convint de r^duire imm£diatement les autre& 
villes que posg6daient encore les Turcs en Epire. On 
mit aussit6t la main a Toeuvre. Moses se porta avec 
trois mille hommes devant Petrella \ ville peu consi- 
derable, mais inexpugnable par sa position sur la cr6te 
dune montagne. Entour6e d'ennemis au milieu d'un 
pays insurg£, la garnison accepta la capitulation que 
Moses luf proposa, et op^ra sa retraite jusqu'aux fron- 
tteres. Castriota la mit sous la protection d une garde 



i Barletius nomine le Tomoros, MocreUs, probablement pour Moreus; 
avec Particle to on aurait done Tomoreus, Tomoros. 

• Barletius, 1. U, f n. 

3 Barletius, 1. c, 14. D ne faut pas confondre Petrella avec Peiralba ni 
avec Petra ad Si, Nicolaum, port de mer au-dessus de Durazzo. 
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nombreuse, lui fournit des vivres, des chevaux et tout 
ce qui lui 6tait n£c$ssaire. Ce hon traitement d£ter- 
mina les garnisons des autres places fortes de l'^pire 
a une prompte soumission. Petralba ' , situ£e a une 
£gale distance de Petrella et de Croia sur la riviere 
AEmathus , qui donnait son nom k toute la contr£e ; 
Stelusia*, ville fortiftee, sur une montagne k vingt- 
cinq mille pas de Petralba et cinq mille de Croia, se 
rendirent sans resistance. Ainsi, k lexception de Sfe- 
tigrad, toutes les places fortes de T^pire se trouvi- 
rent en moins de trente jours au pouvoir de Scaader- 
beg. Apr£s avoir reconquis par son adresse et sa va- 
leur l'h&itage de son pfere , il rentra k Croia et c&£- 
bra le bapt&ne de son neveu Hamza ( 25 decembre 
1 443 ) , le jour m&ne ou Hunyade p£n&ra , apres 
la bataille de Slatniza, dans la Thessalie, par les defiles 
del'Hemus. 

Toujours actif et pr<§voyant, Scanderbeg in vita im- 
mediatement les princes chr^tiens des pays voisins a 
une entrevue a Alessio (Lissus), port de l'Adriatique, 
situ£ k £gale distance de Croia et de Scutari. On remar- 
quait dans cette assemble Arrianites Thopia, le Com- 
n£ne [xvm], qui r£gnait sur l'Albanie m&idionale, 
depuis la rivtere Voissa (Aous) jusqu'au golfe d'Arta 
( Ambracius Sinus). Sous le r£gne de Mohammed I er , 
Thopia s'&ait acquis par la vaillante defense de son 
pays une gloire merit^e , et plus tard , pendant que 

> Petralba , en turc Arnaoud-Belgrad. 

» Stellusium , dans Pouquevillc Stallasi , dans la Basse-Dibra , probable- 
ment l'ancieone JEnesu 
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Mourad II &ait occupy en Asie k combattre la r^volte 
du prince de Karamanie, il avait avec son allte Jean 
Castriota, le p6re de Scanderbeg, insurg£ lea Albanais 
de Umpire et d'ArgyropoKs, et jet6, k la t&e de bandes 
nombreuses , la consternation parmi les populations 
turques. Ce ne fut qu'avec beaucoup de peine que 
Tourakhan parvint alors k &ouflfer cette rebellion, en 
surprenant les Albanais, qui sous les ordres de Dre- 
pan , asstegeaient Argyropolis ; mais ayant feit leur 
chef prisonnier et pass£ plus demille hommes par les 
armes, il imposa de nouveau k ces fiers montagnards 
le joug ottoman, qu'ils avaient vainement essay6 de 
secouer '. Arrianites fut suivi aupr&s de Scanderbeg 
par son frfere Andrea Thopia, qui gouvernait avec ses 
fils TAlbanie septentrionale jusqu'& Durazzo (Epidam- 
nus). L'aieul de ces princes dpirotes, Carlo Thopia, 
fonda Croia et Petralba a a lepoque ou Jean Castriota 
s'empara de l'lilpire. George Strezius Balsch [xix] , 
dont les possessions plus agr£ables qu'&endues &aient 
situ^es entre Croia et Alessio, se rendit aussi k l'in- 
vitation de Scanderbeg. Nous ne pouvons oublier les 
chefs des families Musakhi et Dukaghin , dont les 
noms se sont conserves jusqu'a nos jours dans deux dis- 
tricts [xx] ; Lucas Zacharias, maftre du fort de Dayna ; 
Pierre Span, prince de Drivasto, heureux et riche de sa 
nombreuse post&ite ; enfin Etienne Czernovich, sei- 
gneur de Montenegro, accompagn£ de ses fils. Tous 
ces princes £lurent Scanderbeg pour leur chef, et 

» Chalcondyl., V, p, 79. 
% Barletius, i5 et a 3. 
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Arrianites Thopia fut le premier qui lui oflrit ce titre 
et un tribut annuel. Les autres suivirent cet exemple, 
de sorte que les revenus de Scanderbeg se monterent 
k plus de deux cent mille ducats, sans compter les 
sommes considerables qu'il tirait des mines de sel de 
Campupescupi , situ£es au-dessus de Durazzo, sur le 
bord de la mer entre le mont Selita et Saint-Nicolas 
(l'ancienne Petra) ou C6sar assi£gea les s6nateurs de 
Rome [xxi]. 

Les troupes de ces divers princes, r£unies k celles 
de Scanderbeg, form£rent une arm£e de trois mille 
cavaliers et de sept mille fantassins x , avec lesquels il 
alia camper dans la Basse-Dibra a , k quatre-vingt mille 
pas de Croia, en attendant le moment de livrer bataille 
k Ali-Pascha, qui s'avangait k la t6te de quarante mille 
hommes. Scanderbeg avec ses quinze mille soldats 
entreprit de firire t&e k Tarm^e ottomane (1 443). Loin 
de dtfendre les gorges qui conduisent k Croia, le 
prince d^pire ne les ferma que,Iorsque 1'ennemi eut 
p£n£tr6 dans une esptee de bassin form£ par une 
chatne de montagnes arrondies en cercle. Cette dispo- 
sition lui pr£sentait de grands avantages, parce que les 
troupes camples sur des rocs escarp& foudroyaient 
tout ce qui passait sous leurs pieds, avec l'artillerie 
qu'il avait fait monter k mi~c6te. Suivant Barletius, 
vingt-deux mille Turcs auraient p£ri dans cette pre- 
miere rencontre, et deux mille avec vingt-quatre 



> Barletius, 27. 
* Ibid. 39. 
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etendards x seraient tombes au pouvoir des Albanais, 
qui n'auraient perdu que cent hommes ; mais ce sont 
autant d'exag&rations qu'il faut reteguer, de m$me 
que les longs discours [xxu] pr£t& a Scanderbeg, au 
nombre des inventions de l'historien. La campagne 
de Hongrie et labdication de Mourad laisserent re- 
prendre haleine un moment au prince d'Epire. Mais 
la guerre ne larda pas a recommence ; apr£s avoir 
defait tour a tour Firouz-Pascha et Moustafa-Pascha , 
et Jes avoir expuls£s de l'Epire comme leur pr&l&es- 
seur Ali, Scanderbeg tourna ses armes contre les V6- 
nitiens qui s'&aient empares du territoire du seigneur 
de Dayna, mort assassin^. Bien qu'il eflt defait com- 
plement le corps v£nitien command^ par Daniel 
Juriisch de Sebenico, il assiegea en vain la forteresse 
de Dayna , et se vit forc6 k la retraite. £tienne Her- 
sek [xxiii], due de Bosnie, alli6 des V£nitiens, rava- 
gea les environs deDrivasto, tandis que Hamza, le 
neuveu d'Iskender, poussait avec activite le stege de 
Dayna. Mais Tapproche dune nouvelle arm£e turque 
sous les ordres de Moustafa contraignit le prince d'E- 
pire a faire la paix avec les V&iitiens, en leur c&lant 
Dayna \ Moustafa fut enticement battu et laissa dix 
mille hommes sur la place; soixante-douze Turcs 
seulement et quinze &endards tomb6rent entre les 
mains du vainqueur ; mais au nombre de ces prison- 
niers se trouvait Moustafa en personne avec dix autres 



» Barletius, 3a. 
a Ibid. IV, 6 1. 
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Turcs de distinction , que le sultan racheta pour la 
somme de vingt-cinq mille ducats. Voulant venger la 
honte de ces defaites r&ter£es, Mourad se mit enfin lui- 
m£me en marche avec toute son arm£e, forte de plus 
de cent mille hommes l pour aller conqu^rir Sfetigrad 
etCroia. Le 14 mai 1449 [xxiv], il se pr&enta devant 
les murs de Sfetigrad, ville situee dans la Haute-Dibra 
a Test de Croia [xxv] et forma en m&ne temps le 
stege de Dibra, capitale du district qui porte ce nom. 
Ni l'heroisme de Scanderbeg, qui harcelait sans cesse 
les assi£geans, et qui tua de sa propre main , dans un 
combat singulier , Firouz-Pascha, ni l'exemple de Par- 
lat, commandant de Dibra, qui pour vaincre la su- 
perstition des habitans but le premier * de Teaii du 
seul puits de cette ville, dans lequel &ait tomb£ le 
cadavre d'un chien mort, rien ne put sauver ces deux 
places. Lorsque les garnisons se retir&rent conform^- 
ment a la capitulation , le prince Mohammed s'op- 
posa (s'il faut en croire Barletius et les historiens qui 
Font copte) 3 k Tobservation du trait6, en invoquant 
les ra£mes raisons que le cardinal Julien avait fait va- 
loir aupr£s du malheureux Yladislas : « Que personne 
n'&ait oblig£ de tenir la parole donn£e a un infid£le.» 
Mais Mohammed &ait rest£ k Magn&ie, depuis que 
son p6re &ait remonte pour la troisteme fois sur le 



1 Barletius, 67. Sisuiondi, Hutoire des republiqucs Halicnnes, X, p. *99> 
affirme que 40,000 cavaliers formaient toutes les forces de Mourad. 

2 Barletius, V, f. 88. 

3 Ibid, f. 89. Ameiihon, Continuation a VHittoire du Bas-Btnpire r 
XXVII, p. 6 1. 
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trine , et il n'en sortit qu'k son av6nement. La per- 
fidie qu on lui pr6te est done une invention gratuite • 
de Thistorien. Ge qui paratt plus certain, e'est que 
cette campagne etles sieges de Sfetigrad et de Dibra 
cotit&rent k Mourad plus de vingt mille hommes de 
ses meilleures troupes l . D6s que le sultan fut retourn6 
k Andrinople, Scanderbeg assembla une arm£e de 
dix-huit mille hommes 3 et assilgea k son tour Sfeti- . 
grad pendant un mois 3 , mais avec aussi peu de sue- 
c6s que Dayna. Au printemps de Tann^e suivante 
(1450), Mourad vintde nouveau en personne pour 
r&Iuire Croia. Scanderbeg, c6dant k la superiority de 
l'ennemi, se retira avec ses troupes sur le mont Tou- 
menistos, k deux lieues de Croia 4 ; le sultan etablit 
son camp pr&s de Tyana 5 , dans la plaine situ£e k 
Touest de Croia , entre cette ville et Presa , Tancienne 
capitale des Parth&iiens. 

L avant-garde turque, c'est-k-direlesakindjis, avait 
d^jk paru d6s les premiers jours d'avril 6 devant les 
murs de Croia. Mourad n'y arriva que vers la fin du 
m&ne mois 7 . Avant d'en commencer le stege , il es- 
saya d'£branler la fid£lit£ d'Uracontes , commandant 
de la place , par Tofire de deux cent mille aspres et du 



■ Barletius, V, f. 90. 
» Jd. t VI, f. 9a. 

3 t)u aa septembre (1. a) au 26 octobre (1. c, f. 97). 

4 Barletius, f. too. 

5 Ibid. Voyez aussi Pouqueville, I, p. 320-328. 

6 L« 5 avril. Ibid. VI, f. 99. 
1 Le 2 5 avril. Ibid. I. 100. 
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gouvernement d'une province 1 , Cette tentative de 
corruption h'eut aucun succ&s. Mourad , d^pourvu 
tie Tarlillerie de stege n£cessaire , fit fondre des canons 
sur place ; en quatorze jours, on en posa dix sur leurs 
afffits ; quatre d'entre eux langaient des boulets de 
pierre du poids de six quintaux a ; les six autres des 
projectiles de deux quintaux seulement. Les murailles 
f urent imm£diatement minees et battues en br&che ; 
mais les Albanais ne restirent pas inactifs. Pendant 
qu'Uracontes tenait t£te aux janissaires et portait la 
mort dans leurs rangs par de fr£quentes sorties , les 
troupes de Scanderbeg sortaient des gorges dans les- 
quelles elles &aient caches , tombaient sur les Otto- 
mans qu'elles prenaient en flanc et en queue, et jetaient 
led&ordre dans toute l'arm£e. L'infatigable guerrier 
se montrait jour et nuit aux assiegeans et les forgait eux- 
m&nes k se retrancher. Dans un seul combat, plus de 
huit mille Turcs 3 restirent sur la place. Pour ses ex- 
peditions nocturnes , Scanderbeg choisissait parmi ses 
troupes des soldats dou6s comme lui d'une, force ex- 
traordinaire, k qui il faisait passer des chemises sur 
leurs vfitemens afin de pouvoir se reconnaitre dans les 
t^nebres; il p&i&rait avec eux dans le camp ennemi, 
. ou il surprenait et £gorgeait les Turcs au milieu du 
sommeil , puis il se faisait jour k travers les janissaires 
que le tumulte avait r£veill& et qui s'opposaient en 

» Barletius, f. 101. 

9 C'est la premiere fois qu'il est question de ces enormes boulets de 
pierre, dont on voit encore quelqves-uns aux Dardanelles et a Rkodcs* 
3 Barletius, f. io5. 
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vain a son passage. Souvent les soldats de Scanderbeg 
jet d'Uracontes se joignaient dans la m£l£e; alors les 
assieg^s emmenaient avec eux des renforts dans leur 
place : tous les jours Scanderbeg interceptait quelques 
convois. Mourad, apr&s avoir tent6 une seconde fois, 
mais inutilement , de corrompre le commandant de 
Croia ' , se d£cida a envoys un ambassadeur au prince 
d'Epire ; mais comme Scanderbeg, pour laisser ignorer 
sa position, se retirait, apr6s chaque avantage remporte 
sur les Turcs, dans les foists du Tumenistos ou dans 
les plaines de l'Hizmo (Ismos) , riviere qui, apres avoir 
baign6 les murs de Presa , se jette dans la mer Adria- 
tique, l'ambassadeur turc , Yousouf , accoropagn£ de 
quelques habitans de Dibra , chercha en vain pen- 
dant deux jours le chef albanais dans les gorges et sur 
les hauteurs du Tumenistos; il letrouva, enfin, dans 
une plaine appetee le Champ-Rouge [xxvi], qui n'est 
eloign^e de cette rivifere que dune lieue. Mourad offHt 
a Scanderbeg , par l'entremise de son ambassadeur, 
la paisible possession des pays insurg^s , k condition 
qu'il se reconnaitrait son vassal et lui paierait un tribut 
annuel de dix mille ducats ou de cinq mille au moins. 
Ces propositions ay ant &6 rejettes, le sultan se vit cons- 
traint de lever le si£ge de Croia, et il prit la route d'An- 
drinople a vers le milieu de l'automne. Mais ilavak 
k traverser les defiles des montagnes ; c'&ait Ih que 
Scanderbeg l'attendait. Mourad perdit encore beau- 



« Barletius, VI, f. ua. 
a Ibid. f. 1 1 5. 
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coup de raonde dans ce passage : quelques soldats 
y arr6t&rent long-temps les bandes demoralis&s de 
cette nombreuse arm^e. Enfin , apr6s Ken du sang 
repandu, les troupes ottomanes rentr&rent dans leurs 
quartiersw d'hiver , ayec la honte d'avoir it< constam- 
ment battues par un jeune general , qui he pouvah leur 
opposer que la dixteme partie de leurs propres forces. 
Pendant l'hiver qui s'ecoula entre la prise de Sfeti- 
grad et le si^ge de Croi'a , Mourad eut la satisfaction 
de r^gler Fordre de succession au trdne entre les pr6- 
tendans a Tempire de Byzance. A la mort de I'empe- 
reur Joannes, D&n&rius, quoique plus jeiine que son 
fr6re Constantin , le despote du P$opon£se , voulut 
lui feire disputer le pouvoir ; mais Constantin. en voya , 
b. sept reprises diff&rentes , le protovestiar Phranzes 
auprfes de Mourad , pour lui demander l'investiture de 
Tempire grec. Celui-ci £couta enfin avec bienveillance 
la pri&re du despote, et renvoya l'ambassadeur com- 
ble de pr^sens '. C'est ainsi que le septi&me et dernier 
Paleologue monta, par la grfice du sultan, sur le trdne 
de Byzance , sous les debris duquel le fils de ce m&ne 
sultan devait , trois ans plus tard, Kensevelir [xxvii]. 
Dans la mfime annee , Mourad c^tebra le manage de 
son fils Mohammed avec la princesse de Soulkadr \ 
Souleimanbeg, prince turcoman de ce pays, avait cinq 
filles; la femme de Khizr-Aga fut d£put6e vers lui pour 
choisir parmi elles une epouse k Th6ritier du tr6ne 
ottoman [xxviii] , et celle qu'elle choisit re^ut de sa 

» Phranzes au commencement du livre III. 
a Ducas, XXXIII, p. 126. Tovpyaryi5. 
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u#in , au nom du sultan , l'anneau nuptial. La m?- 
trone rejourna une seconde fois k la cour de Sou- 
leimanbeg , accompagn^e du paranymphe Saroudje- 
Pascba ' , pour emmener la fiancee que les hauts 
fonctionnaires du prince accompagn6rent, avec sa dot, 
jusqu'&Brousa. Les juges, lepoul&nas et les scheikhs de 
cette ville all&rent solennellement a la rencontre de la 
princesse ; les f&es de noces dur^rent trois mois con- 
secutifs k Andrinople* , d'ou Mohammed ne partit qu'k 
la fin de decembre 1 450 pour retourner dans son gou- 
vernement de Magn^sie. Un mois apr£s , Mourad 
mourut, a l'&ge de quarante-neuf ans, dune ^tta- 
que d'apoplexie au milieu d'un festin , dans une lie 
du lac d'Andrinople , theatre ordinaire de ses plai- 
skrs 3 [xxix]. . 

Pendant unr£gne de trente ans, Mourad gouverna 
r empire avec gloire et justice , et tegua k ses peuptes 
le souvenir d'un prince religieux et bienfaisant, Equi- 
table et ferme. H fut, en pais corame en .guerre, fid&le 
observateur de sa parole, mais vengeur terrible de la 
foi violee. Comme Diocletien et Charles V, il descendit 
du tr6ne , a cette difference pr£s quil ne le r^signa 
pas par affaiblissement d'esprit ou par degoiit des af- 
faires publiques, mais k la fleur de l'&ge 4 et par amour 



» Ducas, 1. c. 2*ptr%i*<i. 

• Ducas, XX.XIII, p.a6. Depuis le i5 septerabre jusqu'au i5 decembre. 

3 H ne regna que trente ans, et non pas, comme le dit Cnalcoudyle, 
trente-deux ans. 

4 Diocletien en descendant du trdne avait cinquarite-neuf ans et Mourad 
quarante-neuf seulement. 
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pour une vie tranqiiille, a laquelle il sut s'arracher 
deux fois dans rintertt de l'Etat. Sa double abdica- 
tion et son triple av&iement restent sans exemple 
dans Thistoire ; et dans Fempire ottoman , pas un 
sultan n'est, depuis lui, descendu volontairement du 
tr6ne. Charles V abdiqua la couronne et tous les plai- 
sirfc du monde, pour finir ses jours dans un cloitre ; 
Diocl&ien et Mourad se r£serv£rent , au contraire , 
les phis riches jouissances de la vie dans leurs ma- 
gnifiques residences de Salona et de Magn&ie x , ou on 
en voit encore les restes. Mais Tarchitecture naissante 
des Ottomans ne pouvait rivaliser ni pour la solidity 
ni pour le bon gotit avec Tart de Tempire romain k sa 
decadence. 

Les ruines du palais de Diocl&ien k Salona , corn- 
parses aux ruines de ceux Sieves par Mourad dix 
siecles apr&s k Magn&ie ,- attestent par leur grandeur 
imposante la superiority de Farchitecture romaine * 
Cependant d'autres constructions de Mourad se sont 
conserves jusqu'k nos* jours dans toute leur beaute 
premiere, entre autres lamosqu^e d'Andrinople, c£- 
tebre sous le nom d'Oudj-Scherfeli [xxx] , c'est-a-dire 
des trois gaieties . Elle est la premiere, depuis la fon- 
dation de Tempire , qui ait &6 construite avec un par- 
vis (harem, c'est-k-dire enceinte sacree). Les parvis 
ou harems consistent en un carr£ entour6 de colon- 



> ArUuerxes avail assigne les revenus de Magnesie a Themistocle ; on ne 
trouve plus aucime trace du tombeau et des statues eleves en bonoeur de ce 
heros de l'anctenne Grece. 

» Gibbon, cb. i3, t. I, p. 470. 

T. II. !l3 
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Hades, au milien dnquel se trouve d'ordinaire un bassin 
pour les ablutions qui pr6c6dent la prtere. La largeur 
de ce parvis est toujours £gale a celle de la mosqu£e, 
mais sa longueur surpasse g£n£ralement cdle de Fin- 
tirieur de 1 Edifice, c'est-a-dire l'espace compris entre 
la porte principale et le mihrab ou maftre-autel. Cinq 
grandes coupoles, couvertes de plomb, forment la 
toiture de la mosqule, et vingt autres plus petit es, 
celles des colonnades du parvis dont la fagade a trois 
portes , correspondent aux trois portes de la fagade 
de la mosqu£e. Aux quatre coins du parvis s*£16vent 
quatre minarets ou tours &roites , en forme de co- 
lonnes, ceintes k I'exterieur dune, deux et quelque- 
fois trois galeries, du haut desquelles les mouezins 
appellent dnq fois par jour les fid&les k la priire. Des 
quatre minarets de cette mosqu£e , un seul a trois ga- 
leries; un autre n'en a qu une, et les deux autres en 
ont deux. Depuis, plusieurs mosquees, et entre autres 
celles construites k Constantinople par les successeurs 
de Mourad , ont &6 Mties sur ce plan ; parmi les 
constructions de Mourad se distingue surtout le mi- 
naret d'Andrinople par une singularity dont Tarchi- 
tecture ottomane n'a pas d'autre exemple. Trois esca- 
liers en limagon , dont les spirales se superposent Tune 
k Tautre depuis la base jusqu'k la cime de la tour , 
conduisent aux divers Stages des trois galeries , de sorte 
que trois personnes peuvent monter ensemble le mi- 
naret, 6chelonn£es k diffi&rentes hauteurs sur les trois 
escaliers et entendant r£ciproquement leurs pas k (ra- 
vers les degr& qui les s^parent. Lorsque les mouezins 
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sont au complet , ils montent au nombre de huit sur 
leg huit galeries , entre lesquelles ils se partagent \in & 
un pour annoneer l'heure de la prfere par cette for* 
mule ; «I1 n'y a d'autre Dieu queDieu , et Mohammed 
est son proph&e ! accourez k la pri&re , aux bounes ac- 
tions! Dieu est grand '.» 

Pr£s de cette mosqu£e, Mourad fonda 6galement 
des £coles et des cuisines pour les pauvres , et le pre- 
mier daroul-hadis (foole des traditions du Pro- 
ph&te) [xxxi] dont les professeurs recevaient par jour 
un salaire de cent aspres. Une seconde mosqu^e de 
Mourad II s'616ve a Brousa, au milieu d'un bosquet de 
cypres et des tombeaux de ses femmes , de ses fibres 
et de ses fils a : elle est dot£e £galement d une cuisine 
pour les pauvres et d'une haute £cole. Mourad est 
le premier des sultans ottomans qui ait attache /son 
nom k la construction des grands ponts ; outre celiri 
d'Erkene de cent soixante-dix pa&es , il en fit Jeter 
un autre, en|re Salonique et Yenischehr, sur unma- 
raip de plus d'un quart de lieue de longueur 3 , et un 
troisi&me k Angora, appele Balikhissar. Le p£age de 
pe dernier &ait destin£ k rentretien des pauvres des 
saintes villes de la Mecque et de M&line , od le sul- 
tan envoyait annuellement une caravane compos6e 
seulement de pterins, avec un present de trois mille 
cinq cents ducats provenant de sa caisse particul&re. 

i Lah ilah illallali Mohmmmed Ressoul-oullah. Hei aiess-saiat hel a(el- 
felah. Allah ekber. 

* Ewlia, II, f. so 7. Voyage a Brousa, p. 53. 
3 AH, f. 78, 
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Tons ces divers &ablissemens n'empdch&rent pas 
Mourad d'organiser ses troupes avec le plus grand 
soiii, et surtout de perfectionner l'institution des janis- 
saires, dont plusieurs historiens lui attribuent, mais a 
tort , la creation. Ghalcondyle , son contemporain , 
nous a laiss£ des details fiddes et circonstanetes sur 
l'organisation de son camp et de son arm£e , ou re- 
gnaient un ordre et une discipline s£v£res \ 

« Six k dix mille fantassins , dit l'bistorien , sont 
sp£cialement attaches k la porte du sultan. Les jeunes 
enfans faits prisonniers sont conduits pour deux ou 
trews ans en Asie, afin d'y apprendre le ttirc ; d& qu'ils 
sont parvenus k parler et a £crire la langue, on les en- 
voie, au nombre de deux ou trois mille, k la flotte sta- 
tionn£e k Gallipoli, pour s'y former au service de la 
marine. Tous les ans ils regoivent des vfitemens et un 
sabre. De Ik ils sont appetes k la porte du sultan, avec 
une solde suffisante k leur entretien, superieure cepen- 
dant pour les sujets les plus distingu£s. On les distri- 
bue par corps de dix ou de cinquante sous les ordres 
d'officiers experiments, dans les tentes desquels ils 
servent pendant deux mois ; au bout de ce terme, ils 
sont pr^pos^s k la garde du palais du sultan, dans Tin- 
t&ieur duquel personne n'est admis, si ce n'est les 
princes du sang, les vizirs, les hauts fonctionnaires de 
la tr&orerie et les pages du souverain. Le sultan a une 
tente rouge et deux autres couvertes de feutre brode 
d'or [xxxn]. Dans Fenceinte garctee par les janissaires, 

« Chalcondjl., V, p. 12 a, ed. de Paris. 
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se trouvent encore quinze autres tentes , destinees a 
des usages differens. Au dehors de ce cercle campent 
les autres officiers sup&ieurs de la Porte, les buyers 
(mirakhor), les ^chansons (scherabdar}, les enseignes 
(miroul-aiem) , les chefs de la Porte (vizirs) et les 
messagers du sultan (tschaouschs). Comme tous ces 
officiers sont suivis de nombreux domestiques , le 
chiffre total de Farm£e est tr£s-consid6rable. Outre 
les janissaires qui forment la garde d'£lite du sultan , 
la tenie imp&riale est gard6e par trois c^nts cavaliers 
appells silihdars (porte-armes^, choisis £galement 
parmi les janissaires ; viennent ensuite les gharibs 
(Strangers) ainsi nommes parce qu'ils sont originaires 
d'Asie, d'lsigypte ou d'autres contr&s de FAfrique. 
Apr&s eux suivent imm^diatement les ouloufedjis (trou- 
pes sold&s) au nombre de huit cents, et deux cents 
sipahis, fils de nobles turcs, qui se recrutent parmi les 
pages du sultan. Tel est Fordre adopts par la Porte 
en temps de guerre : les paschas de Roumilie et d'A- 
natolie se partagent le commandement supreme de 
Farm6e et reinvent eux-memes imm^diatement du sul- 
tan. Sous leurs ordres servent les sandjak-hegs, qui 
admis par le souverain k son service regoivent avec le 
drapeau le gouvernement de plusieurs villes , dont 
les notables et les soldats les suivent a la guerre. On 
observe Fordre suivant dans le camp ; la cavalerie 
est divide en escadrons, les azabs combattent sous 
un] seul ehef . Outre les silahschors (valets d'armes) , 
ilya encore des azabs appe&s akkiam [xxxm], corps 
de fantassins employ^ k Fentretien des routes et a 
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d'autres travaux analogues. Les camps sont d'ordi- 
naire admirablement organises, tant pour la sym&rie 
des tentes, que pour l'abondance des provisions. Les 
hauts dignitaires qui accompagnent le sultan emme- 
nent avec eux un grand nombre de b6tes de somme , 
de chameaux charges d'armes et de provisions , de 
chevaux et de mulets, de sorte qu'il y a dans Fannie 
plus de bfites que de soldats. Un corps special est des- 
tine au transport des approvisionnemens. Dans le cas 
de disette, les vivres sont partag£s entre les meilleures 
troupes. Le nombre des tentes du camp est de dix 
mille, plus ou moins suivant les besoins de la cam- 
pagne. » 

Nous avons d^jk parte des chefs de Tarm^e, quise 
sont distingu£s par leur esprit entreprenant et leur 
g&iie militaire dans les diffSrentes guerres d'Asie et 
d'Europe; mais un court apergu nous familiarisera 
davantage avec leurs noms , ainsi qu'avec ceux des 
beglerbegs et des begs de Tempire , et des families chez 
qui les plus hautesfonctions de l'&at ont &6 h6r6di- 
taires. Les trois plus puissantes de ces families sont 
celles de Tschendereli , de Timourtasch et d'Ewre- 
nos. Dans la premiere, le grand-vizirat s'etait transmis 
du bisaieul Khaireddin-Pascha a l'aieul Ali-Pascha, 
puis k Ibrahim -Pascha, pfere de Khalil, grand-vizir de 
Mourad II. Nous connaissons d6jk les cinq fils de 
Timourtasch : Ouroudjbeg, beglerbeg de Roumilie ; 
Oumourbeg, Osmanbeg, gouverneur de Kermian; 
Yakhschibeg, qui commandaitau stegedeKolumbaz, 
et son petit-fils Alibeg, gouverneur de Karasi. Des six 
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(ils d'Ewrenos, cit& par Chalcondyle ', il a ctejk && 
question, dans les guerres d'Hunyade, dlsa(leThezet6s 
des historiens hongrois), ainsi que de plusieurs autres 
paschas et begs. Dans ces trois families, les dignit£s 
de vizirs et de beglerbegs se transmirent pendant une 
longue suite d'ann£es de p£re en fils , mais nullement 
par droit d'h&6dit£ *. Cependant les charges de general 
en chef des akindjis (batteurs d'estrade), d'icuyer et 
d'£chanson 3 , &aient, comme nous l'avons dit, deve- 
nues h£r6ditaires dans les families Mikhaloghli , Sam- 
sama Tschaousch et Elwanbeg. Ainsi le principe de 
I'h6r&lit6 qui se glissa dans quelques-unes des insti- 
tutions de r empire ottoman , et finit par y prendre 
racine, offre beaucoup d'analogie avec cehii qui a 
pr£sid6 k la formation de la noblesse en Europe. 
Parmi les g&i&raui de Mourad , l'histoire hongroise 
cite surtout Ishak-Pascha qui p6rit dans une de ses in- 
cursions en Bosnie, Mezid et Schehabeddin, qui sue- 
comb£rent en Valachie sous les armes d'Hunyade, et 
les beglerbegs Kasim et Karadja, qui furent tu6s dans 
les d6fil6s de l'Hemus et les marais de Warna. II est 
difficile de decider si le chef de la seconde arm£e 
turque, battue par Hunyade en Valachie, fut Sche- 
habeddin ou Schehinkoute ; mais quoique tous les au- 
teurs se contredisent k ce sujet, il est probable que ce 
fut ce dernier, puisque Schehabeddin a reparu apr£s 
cette dtfaite comme chef des eunuques , et a &6 la 

« Chalcoudjl., IV, p. 58, ed. de Bale. 

* Catona, XII, p. 75%, 7 

3 Neschri, f. 66. 
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cause de la premiere revolte des janissaires k An- 
drinople, et du troisi£me av&nement de Mourad II. 
Tourakhan est connu dans Thistoire par ses invasions 
du Pelopontee et de l'Epire. Mahmoudbeg, gendre 
du sultan, fait prisonnier k r affaire de Konoviza, est 
d£sign£ sous le nom de Carambus. Hamzabeg est 
condamn£ k une immortality fccheuse par sa perfidie 
envers Djouneid, ainsi que Yourkedj-Pascha par son 
assassinat des Turcomans l . Saridji-Pascha, dont 
nous avons d£j& cit6 le nom dans les guerres de 
Bayezid, et qui fut plus tard envoy 6 enambassadea 
loccasion des manages de Mourad et de son fils, pa- 
rait encore sur la sc&ne politique sous Mohammed II, 
apr&s avoir servi dtyk sous trois princes diff&ens. Les 
milices indisciplinees de l'Asie, que nous verrons se 
r£volter plus d'une fois dans la suite de cette histoire, 
ont regu de ce vieillard le nom de Saridj£ \ 

Les sciences de la loi, c'est-k-dire, la th^dogieet 
la jurisprudence, eurent sous Mourad II plusieurs 
interpr&teg distingu^s , quoique moins nombreux et 
moins illustres que sous Mohammed n. Le molla Y£- 
kan, natif d'Aidin, qui succ6da au grand Fenari dans 
l'emploi de muderris (professeur) , de mouftt (pre- 
mier interpr&e de la loi) et de kadi (juge), professa 
k Brousa, oA il fut enterr^ avec trois de ses petits- 
fils [xxxiv] , qui h£rit£rent de son savoir et de ses 
charges. Le molla Y6kan a le m^rite devoir form6 

» AU nomine, outre ceux que nous venous de citer, Daoud-Pascha , 
Balaban, Fastoullah et Saganos-Pascha. 

> Voyes Hisloiri de ^empire, par Raschid, III, so, 7c. IV, ia3, lay. 
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deux des plus grands savans du r6gne suivant, le molla 
Khizrbeg et le molla Kourani, instituteurs des fils de 
Mohammed II. Nous devons mentionner 6galement le 
molla Schoukroullah, charg6 d'une ambassade aupr&s 
du prince de Karamanie, qui lui-m&ne avail envoys 
le molla Hamza [xxxv] k la cour du sultan; le molla 
Mohammed, surnomm£ Ayassoulouk, d'Eph&se 1 , le 
lieu de sa naissance; les savans Mewlana Cherefeddin 
et Seid- Ahmed qui regurent tous les deux le surnom 
de Krimi, parce qu'ils &aient originaires de Crim6e. 
Parmi les auteurs qui comment&rent avec distinction 
les ouvrages c616bres de th^ologie , d'astronomie et 
de jurisprudence , il faut citer le molla persan Seid- 
Ali, qu'il ne faut pas confondre avec un autre Seid- 
Ali [xxxvi] , Mewlana Elias , Mewlana Ibn Minas , 
Mewlana Kazi, Mewlana AH-Kodjhissari, Mewlana 
Mohammed de Nic£e, Mewlana Fethoullah de Shir- 
wan et Mewlana Hosameddin de Tokat [xxxvn]. 

Entre les scheikhs du rigne de Mourad , on remar- 
que deux fibres connus sous le nom de Yazidji-Oghli 
(fils de T&rivain), qui laiss£rent plusieurs ouvrages k 
la post£rit6. L'un d'eux , Mohammed -Bidjan, traita 
dans un grand poeme didactique la partie dogmatique 
et mystique de l'islamisme [xxxvni]. II vivait k Galli- 
poli oA il mourut en odeur de saintete ; Tautre fr6re , 
Ahmed-Bidjan, traduisit en turc l'ouvrage arpbe de son 
frire , intitule les Flambeaux des Amans [xxxix]. 
Ces deux ouvrages sont tr&s~€stim£s comme monu- 

« 11 s'appelait ordinairement Agios Theologos Tschelebissi , c'est-a-dire 
U seigneur d'Ephkse. Schakaik, Ali, Seadeddin. 
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ment de la langue qui, k cette £poque, &ait k peu pr& 
fix^e et qui diff^rait essentiellement de sa sceur aln£e, la 
langue des Ouigours ou de Djagatai, appel£e tmcien 
turc, laquelle s'est conservle assez pure de tout melange 
de mots arabes et persans. Ces deux fibres &aient der- 
wischs de l'ordre des Beiramiyi, de m&ne que le 
scheikh Akbiik (moustache blanche), sur le tombeau 
duquel, k Brousa, sclera plus tard une mosqu£e. Un 
jour qu'Akbiik se rendait chez son scheikh, sa coiffure, 
que les derwischs appellent leur couronne, lui tomba 
de la t6te; il vit dans ce fait la manifestation de la vo- 
lont6 de Dieu , qui lui interdisait de porter d6sormais 
un turban ; il y renonga en effet et fut imit6 en cela par 
son fils et ses disciples [xl]. Seid Nataa (le nattier), 
n£ k Bagdad, avait 6t6 61ev£ par le grand-scheikh 
Emir-Sultan, qu'il accompagna k la cour deBayezid. 
Lors du mariage d'Emir-Sultan avec la soeur de ce 
souverain, son disciple 6pousa la fille d'Ishak-Pascha. 
A l'exemple de Bayezid, qui avait fait construire k 
Brousa une mosqule et un couvent pour son beau- 
fr£re, Ishak-Pascha fonda 6galement pour son gendrt 
une mosqule et un couvent, dont les derwischs re- 
gtirent dans la suite le nom d'Abou Ishak. A l'6poque 
ou les Tatares, sous Timour, d6vast£rent TAsie, Seid 
Nataa avait 6t£ fait prisonnier ainsi que son maitre et 
le savant Fenari, avec lesquels il fut ensuite rendu k 
la liberty. Yildirim-Bavezid, en honneur de ses hautes 
vertus, Tavait nomm6 chef des s&ds ou &nirs, cest- 
k-dire des parens du Proph&e. A la ffcte que donna 
Mourad II. k Toccasion de la circoncision de son fils 
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Mohammed, Seid Nataa &endit des nattes fabriqu£es 
de sa main sur la table, luxe inconnu jusqu'alors chez 
les Ottomans. Son fils Seinoul-Abeddin lui succ&la 
dans sa dignity de chef des parens du Proph&e. AH, 
fils de Seinoul-Abeddin, est connu par ses poesies, et 
son petit-fils Aschik-Tschelebi qui v6cut sous Soulei- 
man-le-Grand, est le c61£bre auteur des biographies 
<des poetes ottomans [xli]. 

Dans ces biographies et dans plusieurs autres, se 
trouvent cit& les poetes du temps de Mourad II. 
Parmi eux, Amadeddin, turcoman, appel£ aussi Nizim 
du nom dulieu de sa naissance, village pr&s de Bagdad, 
m^rite que nous lui consacrions quelqueslignes, non 
seulement k cause de son genie po&ique, mais aussi k 
cause de sa fin malheureuse. II suiyait les dogmes 
panih&stiques du scheikh Schoubli, dont la doctrine 
tout enttere &ait fondle sur cet axiome : Je suis J)ieu! 
et qui professa que Tame humaine, absorb<§e en Dieu, 
se mdlait k lui comme la pluie k Teau de la mer '. 
Amadeddin &ait en outre un z£16 partisan du syst&ne 
deFazloullah-Houroufi, qui ne consid£rait les lettres 
de l'alphabet que comme des signes symboliques de 
l'intelligence , chacune correspondant k un membre 
de Thomme, et qui, d'apr&s ce principe, expliquait le 
Coran comme une creation purement humaine '[xtn], 
C'&srit une grande imprudence de r6v61er au peuple 
ce secret de la doctrine des Sofi. Amadeddin fut livr6 
aux tegistes dont le syst&ne de criminality n'atteint 

1 Latifi , Biographies des poetes ottomans, p. 3oo. 
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en Orient que les faits mat6riels [xtin]. II fut condamnl 
k Haleb , par les oulemas, et £corch6 vif. Ses ceuvres 
s'alternent de poesies turques et persanes ; mais son 
principal ouvrage, le Divan, est 6crit en langue turque. 
Bien que plusieurs poetes aient 6crit des vers dans la 
langue turque, sous le regne de Mohammed I er et de 
Bayezid I", aucun ne merite une mention particuli£re 
dans Thistoire. Le premier dont les oeuvres puissent 
6tre cities avec £loge, Amadeddin, fut contemporain 
de Mourad II. C'est done seulement sous le r6gne de 
ce prince que la po£sie ottomane commenga k jeter 
quelque 6clat [xliv], 



LIVRE XII. 



Mohammed II monte sur le Irone; il renouvelle les traites de paix avec les 
puissances chr^tiennes. — Conslructioa du cbileau d'Europe sur le Bos- 
phore. — Siege et prise de Constantinople. 



Mourad II &ait mort le 5 fevrier 1 451 , et Moham- 
med, son fils et h^ritier, alors &g6 de vingt-un ans , 
n'en fut inform^ que trois jours apr6s. Cette nouvelte 
lui fut apport^e k Magn^sie par un courrier que le 
grand-vizir Khalil-Pascha exp&fia d'Andrinople l . 
« Qui m'aime me suive! » s'6cria-t-il , en s'£langant sur 
un cheval arabe. En deux jours 11 arriva k Gallipoli , 
accompagne de ses porte-6p£es a et de ses coureurs a . 
II s'y arr&a pendant deux autres jours pour attendre 
le reste de sa suite, et faire savoir aux habitans d'An- 
drinople son arriv^e (9 fGvrier) dans la Chersonese. 
De tous les c6t6s le peuple afflua sur la route pour sa- 
luer son nouveau maitre. Les vizirs , les beglerbegs , 
les oulemas et les scheikh? vinrent au-devant de lui a 
une lieue de la ville; ils mirent pied k terre k sa ren- 

» Dacas, XXXIII, p. ia6. 
a Qxvfyopot, les peik?. 
3 Styvrf opo» f les baltadjis. 
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contre, el le pr6c£d6rent afaisi jusqu'aux portes d'An- 
drinople ; mais , avant d'entrer dans la ville , le cor- 
tege s'arr&a et se mit k pousser des cris lamentables 
en signe de deuil 9 et comme pour rendre un dernier 
hommage k la m&noire de Mourad. Mohammed des- 
cendit de cheval , m£la ses larmes k celles des assis- 
tans et donna sa main k baiser ; puis tous s'&ant remis 
en selle, on Tescorta jusqu'au s^rail. Le lendemain [i], 
en presence des vizirs et d'une assemble nombreuse 
de grands dignitaires, il monta sur le tr6ne. Schahin, 
le chef des eunuques, etlbrahim-Pascha, se plac£rent 
imm^diatement au-dessous de lui ; Ishak-Pascha et le 
grand- vizir Khalil se tenaient k quelque distance. Ce- 
lui-ci ne comptait pas beaucoup sur la bienveillance 
du jeune sultan, que deux fois d6jk il avait 61oign6 du 
pouvoir supreme et retegue dans la solitude de Texil. 
« Pourquoi , dit Mohammed , en s'adressant au chef des 
eunuques, pourquoi mes vizirs se tiennent-ils si 61oi- 
gn£s ? Dis k Khalil qu'il prenne son rang accou£um£ ; 
quant k Ishak-Pascha, je lui confie , comme gouver- 
neur d'Anatolie, le soin d'accompagner a Brousa les 
restes sacr£s de mon pfere x .» Ainsi confirm^ dans sa 
haute dignite , Khalil s'approcha du sultan et lui baisa 
la main. Ishak-Pascha conduisit k sa destination le corps 
de Mourad II, deploy ant dans la marche funibre urie 
pompe inaccoutum^e et distribuant k pleines mains 
des aumdnes. Mohammed avait k peine pris posses- 
sion du tr6ne qu'il songea k s'assurer Fexercice de sa 

■* Ducas, p. 127. 
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sou veramete par le meurtre de son frtae. Mourad avait 
laiss6, de son manage avec la princesse de Servie, fiHe 
d'lsfendiaroghli, un fils encore k la mamelle ; le nou- 
veau sultan craignant, dans son ombrageuse pr£- 
voyanee , que ce prince ne vtnt plus tard k Clever des 
pretentions k l'empire, comme issu dune femme l£gi- 
time de Mourad, tandis qu'il n'&ait lui-m&me que le 
fils d'uneesclave , chargea Ali, fils d'Ewrenos, d'6- 
touffer dans le bain le jeune Ahmed x ; cet ordre fut 
impitoyablement execute , et, au moment ou son fils 
expirait, la veuve £plor£e de Mourad, ignorant le 
nouveau malheur qui l'attendait, venait offrir ses feli- 
citations k Mohammed. Un tel acte de cruaut£ pou- 
vait enlever aux Ottomans toute affection pour un 
prince qui ne craignait pas de signaler ainsi son av&ie- 
ment. Pour conjurer le mal, il n'y avait qu'un parti a 
prendre, celui de d£savouer le crime commis, en bri- 
sant Instrument dont on s'6tait servi. Le sultan le 
sentit, et le lendemain du jour ou Ali avait tremp6 ses 
mains dans le sang d'un enfant, il fut lui-mdme mis a 
mort La mdre d' Ahmed fut contrainte d'£pouser un 
esclave nomm£ Ishak. Mohammed aurait volontiers 
inflig6 mie humiliation semblable k sa seconde belle- 
m&re, la princesse de Servie ; mais, redoutant la guerre 
que pouvait amener un pareil affront , il la renvoya a 
son pire, combine de presens et d'honneurs, et lui as- 
signa un douaire considerable. Mara venait de quitter 

1 Ducas, p. 139. Cbalcondvle, a la fin du livrc VII, dit : Peremit, cum 
aqua infusa spiritum ejus interclusisset. Le meme auteur dit que l'execuleur 
avait ete echausou , dignite qu'Ali peut avoir eue a la cour de Mourad n. 
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Andrinople, charg^e pour son pire d'une lettre da sul- 
tan qui ayah potiur but de resserrer l'alliance entre les 
deux {Minces, lorsque Gonstantin Dragoz&s se pr£senta 
k la cour de Mohammed pour le complimenter au nom 
de Tempereur grec et de son fr&re D&n&rius, despote 
du P61oponfese. Le sultan leur fit l'accueil leplus gra- 
cieux , jura de maintenir la paix accord^e au despote 
Dem&rius par son pere ', et promit solennellement 
a l'ambassadeur de Gonstantin, de consacrer les reve- 
nus de quelques villages situ& sur le Strymon au paie- 
ment d'une somme de trois cent mille aspres pour 
l'entretien d'Ourkhan, petit-fils de Souleiman [n], re- 
tenu depuis long-temps k la cour de Constantinople. 
Mais ces sermens devaient 6tre bient6t violas , et le jour 
n'&ait pas loin ou les Grecs entendraient retentir le 
cri de guerre , car Mohammed ne se fit jamais scru- 
pule de mentir a sa parole, toutes les fois que son in- 
tir&t le lui commandait , et qu'il avait la force et le 
nombre de son c6t6. 

y A la m£me ipoque, on vit successivement arriver 
les ambassadeurs de Raguse qui offirirent au sultan 
d'augmenter de cinq cents ducats le tribut annuel qu'ils 
avaient pay£ k son pfere 3 ; les deputes des Etats de Va- 
lachie, de G6nes, de Galata, de Khios, de Mitytene, 
cjes chevaliers de Rhodes ; enfin les envoy&s d'Hu- 
nyade. avec lesquels Mohammed conclut une suspen- 
sion d'armes pour trois ans 3 . Aprfes avoir assure le 

> Ducas, 1. c, p. i3o. Chalcondyle, a la Gn du livre VII. 
9 Engel , Hisioire de Raguse, p. 1 75. 
3 Ducas, 1. c, p« i3i. 
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maintien de la paix avec les puissances les phis voi- 
sines de son empire en Europe, Mohammed marcha 
en personne contre Ibrahimbeg , prince de Karama- 
nie, qui, profitant de la mort de Mourad, venaitd'en- 
trer en campagne pour reconquerir les provinces qui 
lui avaient et£ enlev6es. Voulant exploiter rinexp6- 
rience du jeune sultan , et l'occuper en m&ne temps 
sur differens points , Ibrahim avait pousse plusieurs 
descendans r^els ou supposes des anciens princes de 
Kermian, d'Aidin et de Mentesch6, k entrer dans ces 
diverses provinces, et k se remettre en possession de 
leur heritage. Mohammed chargea Ishak - Pascha , 
beglerbeg d'Anatolie, d'aller k la rencontre de Ten- 
•nenri; lui-mfime le suivit immediatement. Mais k peine 
arriv£ k Akschehr , il regut un envoye d Ibrahim qui 
demandait la paix , et offrait , comme gage dune en- 
tire soumission, la main de sa fille. Ses offires furent 
agreees, car il tardait k Mohammed d'6tre en paix sur 
terre et sur mer avec tous ses voisins, et de pouvoir 
reprendre, sans aucune inquietude, ses projets contre 
Constantinople. 

Constantin lui-mfime , par une d-marche aussi ma- 
ladroite qu'intempestive , h&ta l'heure ou le sultan 
devait realiser ses rfives de conqufite. Pendant que Mo- 
hammed cherchait k &ouffer le#germes de discorde 
•semes en Asie par Ibrahimbeg , il vit arrive dans son 
camp des ambassadeurs grecs qui se plaignirent, au 
nom de Tempereur, du retard mis au paiement de la 
pension d'Ourkhan. Us menac&ent le sultan de mettre 
ce prince en liberte et d'appuyer ses pretentions, si on 

T. II. 24 
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ne leur comptait pas k l'instant le double de la somme 
premiere. Le grand- vizir Khalil , qui traitait favora- 
blement leg Grecs, soit k cause de son naturel doux 
et facile, toil k cause des presens qii'il en avait veqw, 
adressa ces paroles aux envoyis : 

<c O Roumiliotes inserts ! j'ai p6n&r£ depuis long- 
temps vos projets rus£s et trompeurs ; feu mon sei* 
gneur et mattre Mourad II , de conscience droite et 
de moeurs affables , vous voulait du bien , mais il n'en 
est plus ainsi de Mohammed mon nouveau padischah : 
si Constantinople peut £chapper k ses entreprises , je 
reconnaitrai que Dieu veut bien vous pardonner en- 
core vos intrigues et vos subterfuges. O insens£s! le 
traits est k peine sign6 que vous venez en Asie pour 
nous effrayer avec vos fanfaronnades ordinaires ! Mail 
nous ne sommes point des enfans sans experience et 
sans farce : si vous pouvez quelque chose , frdt£s-le 
done; proclamez Ourkhan souverain de la Thrace, 
appelez les Hongrois, reprenez-nous les provinces 
que nous vous avons enlev£es , mais sachez que rien 
ne vous r£ussira , et qp!k la fin vous serez depouilles de 
tout. Du reste, j'instruirai mon maftre de tout ceci , et 
cequ'il deciders sera accompli \ » 

Mohammed pensa cependant qu'il fallait feindre 
encore; Ourkhan, rendu k la liberty, pouvait jeter le 
tremble dans son empire et renouveler les seines de 
rkiterrigne ; les deputes furent done cong£di& avec 
de nouvelles promesses : leur demande devait £tre 

» Ducas, XXXIV, p. i3a. 
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pr£sent£e stu sultan k son retour dans Andrinople , et 
U s'occuperait alors d'y faire droit. 

A son arriv^e k Brousa , Mohammed fut accueilfi 
par les cris tumultueux des janissaires, qui deman- 
daient une gratification en honneur de son av&nement. 
II cOntint sa colore et voulut passer outre; mais 
Schahin , chef des eunuques, et Tourakhan lui ayant 
fait entrevoir les dangers d'un refus , ll c£da k la n£ces- 
sit6 et leur distribua dix bourses d'or : c'&ait la pre- 
miere fois que les janissaires arrachaient uhe largesse 
par la sedition. La m&ne sc^ne s'est par la suite re- 
nouvetee^au commencement de chaque r&gne, jusqu'A 
ce que l'6puisement du tr&or etit d£livr6 les sultans 
des exigences toujours croissantes de cette milice re- 
doutable. Quelques jours apr6s, Mohammed fit com- 
paraitre devant lui Kazandji-Toughan l , l'aga des 
janissaires, et le maltraita de coups de fouet et de 
souffiets 3 pour n'avoir pas su maintenir l'ob&ssance 
dans son corps et n'avoir point pr&ent£ , lors de la 
campagne de Karamanie, un&at exact des soldats qu'il 
coramandait 3 . Sa chaise fut donn6e k Moustafabeg * > 
et, afin de mieux d&ruire le mauvais esprit de cette 
troupe, Mohammed y incorpora sept mille faucon- 
niers et garde-meutes qui etaient rest£s jusque-l& sous 
les ordres du grand-veneur ; il ne conserva pour le 
service de sa maison que cinq cents fauconniers et cent 

1 Neschri, f. 196. Chalcondyl., I. VII, a la fin. 
> Ibid. 

3 Chalcondyl. 

4 Neschri, f. 196. 
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garde- meutes '; tous les autres devinrent janissatreg, 
en conservant n£anmoins leur premiere qualification 
de segbans ou garde-meutes a . 

Mohammed ne fut pas plut6t k Gallipoli qu'il fit 
saisir les revenue des bourgs et des villages sur le 
Strymon, affects k la pension d' Our khan, et donna 
l'ordre qu'on en chass&t les Grecs. Ce prelude avertit 
l'empereur de ce qu'il pouvait attendre du sultan, et 
il ne tarda pas k se repentir des imprudentes menaces 
qu'il avait faites. 

Entre Constantinople et le Pont-Euxin se prolonge 
un canal dont les deux rives sont bord6es de jardins, 
de maisons de plaisance et de hameaux ; des ruines 
d'autels et de temples m61ent k leur beaut£ toujour* 
nouveUe les souvenirs de l'antiquit6 la plus reculee, 
et refluent la gloire fabuieuse de Jason et des Ar- 
gonautes. D'un c6te , Bayezid avait construit un cha- 
teau-fort sur les debris du temple de Jupiter-Urius; 
Mohammed r&solut d'en Clever un autre sur le c6t6 
oppose pour fermer enticement le d&roit. A Tou- 
verture de l'hiver, il adressa des circulaires aux au- 
torites de toutes les provinces de son empire , avec 
ordre cpi'on lui envoy&t mille magons et charpentiers, 
un nombre suffisant de manoeuvres et de chaufour- 
niers, et tous les materiaux n^cessaires pour la cons- 
truction d'un cMteau-fort sur la cdte d'Europe du 



i Chalcondyl., I. VII. 

9 Tel eUit le nom de trente-six regimens des janissairei, depuis le 6 1« jus- 
qu'au 96 e . Veyee Administration de V empire ottoman, II, p. 207. 
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Bosphore ' . A cette nouvelle un pressentimeftt sinistra 
sempara de l'empereur grec et des habitans de Con- 
stantinople. Les representations sont leg armes du feri 
ble : Constantin Dragoz&s, loin de penser a r&lamer 
une seconde fois la pension d'Ourkhan, d£puta des 
ambassadeurs a Mohammed pour se plaindre de ce 
qu'il appelait une violation du trait£, et le conjurer 
de renoncer k ses desseins et d'accepter un tribut [in]. 
Mohammed , dont les paroles d£celaient la plus vio- 
lente colere ; rgpondit aux ambassadeurs : « Je ne 
forme pas d'enfreprise eontre votre ville. Pourvoir k 
la sftret£ de mes Jiltats n'est pas enfreindre les traites. 
Avez-vous oublie lextr&mt^ ou fut reduit mon p&re 
quand votre empereur, ligu6 eontre lui avec les Hon- 
grois, voulait rempficher de passer en Europe? Ses 
galores lui fermaient alors le passage, et Mourad fat 
oMig£ de r£clamer r assistance des G6nois. J'6tais a 
Andrinople, mais bien jeune encore. Les Musulmans 
tremblaient d'effroi, et vous insultiez k leur malheur. 
Mon p£re fit k la bataille de Wama le serment d'£- 
lever une forteresse sur la rive europ£enne. Ce ser- 
ment, je le remplis. Avez-vous le droit ou le pouvoir 
de contr61er ainsi ce qu'il me plait de faire sur mon 
territoireP.Les deux rivages sont k moi : celui d'Asie 
parce qu'il est habits par des Ottomans; celui d'Eu- 
rope parce que vous ne savez pas le d&endre. Allez 
dire k votre maitre que le sultan qui r£gne ne res- 
semble point k ses pr£d£cesseurs : que leurs voeux 

■ Ducaf, XXXIV, p. 1 33. 
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n'aUaienft pes aussi loin que va aujourd'hui ma puis- 
sance. Je vous permets de vous redrer, ajouta-t-il: 
raais je ferai Scorcher vifs ceux qui m'apporteront 
d&ormais de semblables messages. » 

Mohammed ne revk plus d'ambassadeura. Vers la 
fin de mars 1452 ', les bois de construction arrivferent 
de Nicom&iie et d'H&actee sur le Pont-Euxin ; les 
pierres et la chaux furent apport&s d'Anatolie en im- 
mense quantity. Le sultan quitta Andrinople pour se 
rendre au Keu de reunion oik l'avaient pi&6d6 les 
beglerbegs d'Asie et d'Europe, les begs et les sou* 
baschis. 

Le nouveau fort devait s'61ever vis-i-vis le chateau 
deGuzelbissar, construit par Bayezid-Yildirim sur la 
c6te d'Asie, k l'endroit oA les deux rives du Bos- 
phore se rapprochent le plus Tune de Tautre. La gorge 
etroite que forment k l'extr&nit6 du d&roit deux pro- 
montoires, ne laisse au passage des navires qu'une 
<mer large de six stades et d'une navigation difficile. 
C'&ait pr& de \k qu' Androclfts de Samos avait &abli 
ce fameux pont sot lequel passa l'arm£e de Darius 
pour porter la guerre en Scythie. Le promontoire qui 
domine l'entr^e du d&roit du c6t6 de l'Europe por- 
tait dans l'antiquit6 le nom de Hermcewn Promon- 
torium, k cause d'un temple de Mercure qui s'y trou- 
vait; la pointe de ce promontoire, battue sans cesse 
par les vogues de la Mer-Noire, qui se jettent avec 
fureur dans le Bosphore , s'appekdt chez les Grecs 

* Phranies, HI, p. 5a, e"d. de Alter. 
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Rhood&s et Phonoid£s, k cause du mouvement rapide 
et du mugissement des lames. On le nommait aussi k 
une 6poque plus recul^e le CMen-Bouge l (Pyrhias 
Cyon), par l'analogie qu'ofirait le bruissement des 
flots avec les aboiemens d'un chien. 

Par une id6e bizarre , Mohammed voulut que le 
plan de construction retrag&t la figure des lettres ara- 
bes qui composent le nom de Mohammed le pro- 
ph&e, et qu'une tour s'eievftt k l'endroit oA chaque 
M forme un cercle dans l^criture arabe a . Le nou~ 
veau fort surgit rapidement au-dessus du sol, et Ton 
s'apergut seulement alors quetoutes les regies de Tart 
avaient 6t£ vk>l£es pour satisfaire k cette fantaisie. Deux 
des tours se trouvaient plac&s Tune pr£s de l'autre 
au pied du promontoire, la troisi&ne et la plus con- 
siderable tout-k-fait sur le bord de la mer : les let- 
tres O H E D furent representees dans leur figure arabe 
par des courtines et d'autres ouvrages de ce genre, 
que le sultan dirigeait en personne. Le grand- vizir 
Khalil-Pascha ftit design^ pour surveiller la construc- 
tion de la tour sur le bord de la mer; pour les deux 
autres , le soin en fut confite k Sarudj£-Pascha , qui 
comptait d£jk cinquante ans de service , et au vizir 
Saganos. Ce dernier fut, k lav&nement de Mohammed , 
rappeie de l'exil o& l'avait envoy6 Mourad II , quand 
il reprit pour la troisi&ne fois les rtnes du gouverne- 
ment, et combte de faveurs par le nouveau sultan dont 
il avait &6 le plus intime conseiller. 

> Constantinople et le Bosphore, II, "p. 110. 
* Les historiens ottomans et Ewlia. 
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On comptait mille masons et deux mille manoeu- 
vres de chaque c6t6 de 1'enceinte, au-dehors et au- 
dedans, ce qui Olevait k six mille le nombre des ou- 
vriers employes h cette construction : ils £taient encore 
assists d une foule de gens de toutes les classes et de 
toutes les conditions. On yoyait m£me de hauts digni- 
taires occup^s i apporter des pierres, de la chaux et 
des briques. Outre les mat£riaux qui venaient des cdtes 
de l'Asie, on mit k contribution les pierres provenant 
des murs de quelques villes fortifies et les mines des 
Oglises situ£es sur le Bosphore, entre autres les co- 
lonnes de la grande et magnifique eglise de Saint- 
Michel, sur le golfe Sostenius. Constantin vit avec d6- 
sespoir ces terribles prOparatifs, mais il n'&ait pas en 
son pouvoir d'arr&er les travaux, et le fort fut 61ev6 
en moins de trois mois. Ses murailles avaient vingt- 
cinq pieds d'Opaisseur ; ses tours, couvertes en plomb, 
en avaient trente. 

Cependant l'empereur de Byzance, r^duit aux abois, 
abandonna tout- &- coup la ligne politique qu'il avail 
suivie pr£c£demment. Des vaines menaces qu'il avsat 
essay&sjusqu'alors, il descendit aux supplications les 
plus humbles. II deputa une ambassade au sultan, 
pour le prier d'emp6cher que les moissons des Grecs 
disperses dans les villages du Bosphore ne fussent d&- 
vast6es; en m&ne temps, il envoya chaque jour pour 
la table de Mohammed les vins et les mets les plus 
choisis. Mais, ni les pri&res, ni les basses provenances 
de Constantin ne touch£rent le sultan ; il fit au con- 
traire publier Tordre que Ton men&t paltre les die- 
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vaux et les molets sur les terra des Grecs, et que Ton 
repouss&t les armes k la main quiconque tenterait de 
s'y opposer. Le fils dlsfendiar, gendre du sultan, 
r&emment d£barqu£ d'Edremid (Adramytus) sur la 
c6te d'Asie, ravagea les campagnes el les jardins de 
Bivados (Epibatos) en y faisant paitre ses b&es de 
somme; k cette occasion, un palef renier ture ayant 
frapp6 un Grec qui voulait s'y opposer, fd'autres 
Grecs accoururent : on en vint aux mains, et il y eut 
quelqnes morts de part et d'autre. 

Un rapport sur cette aflfoire ayant &£ pf£sent£ au 
kiayabeg ou ministre de l'int^rieur, et ce dernier Tayant 
mis sous les yeux du sultan, Mohammed ordonna de 
tailler en pieces tqus lea habitans d'Epibatos que Vim 
rencontrerait dans les champs x . Les soldats turcs to»- 
bferent inopin^ment sur les moissonneurs , un jour 
qu'ils se rendaient k leurs travaux et les massacr6rent 
(juin 1453). Cet acte dhostilit6 flagrante fur le signal 
de la guerre a qui devait an&mtir k tout jamais Tern- 
pire de Byzance. L'empereur fit par repr&ailles fer- 
mer les portes de la ville, et eroprisonner tous les 
Turcs qui s'y trouvaient. De ce nombre etaient quel- 
ques jeunes eunuques du harem; ils repr£sent6rent k 
Constantin que, s'ils devaient jamais retourner vers 
Mohammed, ils seraient infailliblement mis k mort, k 
moins qu'il ne les rel&ch&t sur-le-champ ; touch£ par 
leurs instances, Constantin les renvoya au sultan au 



» Ducas, XXXIV, p. 137. Le Kiayabeg est appele par lui Kaytomy. 
* Phranzes, 1. Ill, c. 3, p. 5a, ed. de Alter. 
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bout de troos jours, acoompagn& dune deputation 
cbargfe de ce message : « Sides malbeurs menacent la 
ville, le Tout-Puissant sera le refuge de l'empereur; 
les portes n'ont &6 ferm&s qu'apr&s que la treve a &6 
ouvertement vk)l£e ; les habitans se d&endront sekm 
leurs forces, tant que Dieu n'aura pas inspire des re- 
solutions plus pacifiques au sultan. » Mais Mohammed, 
sanft donner un pr&exte k son agression, declare im- 
mediatement la guerre; de son c6t6, Constantin, qui, 
pr^voyant une rupture , n'avait pas cess£, dans les 
derniers six mois, de remplir les magasins de la viOe ' , 
ordonna de murer les portes. Sur ces entref aites , le 
fort de Mohammed se trouva enti&rement termini. 
Situ^ k l'entr6e de la gorge du Bosphore , et cou- 
pant pour ainsi dire le passage k tout navire, le sultan 
lui donna le nom de Boghazkesen {coupe-gorge) \ 
Les Grecs, confondant le mot boghaz (gorge) avec 
celui deltas A (t&e), crurent que le fort s'appelait 
Baschkezen (coupe-tite) 3 ; dans leur langue ils Tap- 
peterent Laknocopas * (coupeur des flots), k cause du 
mouvement fles vagues qui viennent se briser con- 
tre les rochers du promontoire Herm6en. Firouzaga y 
fut &abli comme commandant, avec quatre cents ja- 
nissaires; il lui £tait enjoint d'arr&er au passage les 
navires de toutes les nations indistinctement , de les 
visiter et de ne leur permettre de continuer leur route 

« Ducas, XXXIV, p. i38. 

« Seadeddin dans Bratutti, II, p. x3o. Neschri, f. 196. Ali, Solakzade. 

3 noaxccrtv. Ducas, XXXIV, p. i35. 

h Ao«/Aoxo7ra5. Chalcondyl., 1. VIII. 
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q&'apr& avoir pr&ev6 air eux un droit proportion- 
nel ; on plaga d'&iormes canons sur la tour de Khalil- 
Pascha, qui, se trouvant la plus rapproch^e de la 
mer, douiinait toute la largeur du canal, de manure k 
pouvoir au besoin appuyer les ordres du gouver- 
neur. Le 28 aotit 1452, Mohammed partit de son 
camp de Boghazkesen, s'avanga jusqu'aux fosses de 
Constantinople [iv], pour les reconnattre, et revint k 
Andrinople le premier septembre x . 

II &ait urgent, avant de rien entreprendre, d'em- 
pficher les despotes du P61opon6se, D6m<§trius et Tho- 
mas, fibres deFempereur, de venir au secours de 
Byzance : k cet eiFet Mohammed envoya dans la p6- 
ninsule , vers le commencement de 1'automne , son 
beglerbeg Tourakhan, qui avait guerroy^toute sa vie 
conlre cette province de Tempire grec. Tourakhan, 
ayant sous ses ordres ses deux fils, Ahmed et Omar a , 
franchit l'isthme de Corinthe, p&i&ra dans TArcadie, 
passa par T<%& k Mantin^e, de-Ik au mont Ithome : 
il prit Neopolichn£ (aujourdhui Neocastron), et as- 
stegea Sideropolichn6 (Siderocastron), maissanspou- 
voir s'en rendre mattre. Une division de son armee, 
command^ par Ahmed, s'&ant 6cart6e du c6t<§ <te 
Leontari, fat surprise et taillee en pieces par lesGrecs ; 
Ahmed, fait prisonnier dans ce combat, fat envoys a 
Sparte au despote D<§m&rius 3 . 

Pendant que Tourakhan ravageait ainsi le Pekn 

i Pbranzes, 1. HT, c. 3, p. 5a. 

» A X oupxTTO et Apxc. Phranzes, HI, c . 3, p. 5*. 

3 Ibid. Chalcondyle. 
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pollute , Mohammed s'occupait sans rettche a An- 
drinople , k tout preparer pom* le si£ge de Constan- 
tinople. A l'6poque od il faisait construire le fort de 
Boghazkesen, un Hongrots, fondear de canons, 
nomm£ Orban 1 , las des refus r&ter£s des ministres 
de Constantin d augmenter son salaire , s'enfuit de 
Constantinople . et vint offirir le secours de son art 
aux Tnrcs. Mohammed le combla de richesses , et 
lui demanda s'U pourrait fondre un canon capable 
d'£branler les murs de Constantinople. « Je pais t'en 
fondre un, lui repondit Orban, qui r&luira en pou- 
dre les murs de Constantinople et ceux m&ne de 
Babylone * ; je suis sftr de ce qui tient k mon art; mais 
je ne saprais determiner d'avance quelle sera la portee 
de la p&ce. » Le sultan lui ordonna de se mettre k 
I'oeuvre sur-le-champ , disant qu'on d£ciderait en- 
suite de la portee de son canon. Orban fournit un 
module d'un calibre extraordinaire qui fat plac£ sur 
la tour la plus avanc£e du fort de Boghazkesen. Le 
navire du capitaine v6nitien,Ricci, qui voulut passer 
dans le canal sans ferler, servit de but k l^preuve; il 
fut atteint, fracasse et coul£ k fond. Ricci se sauva dans 
une barque avec trente hommes ; mais le courant Ten- 
traina sur le rivage d'Europe, et il tomba entre les 
mains de la garrison. Les prisonniers, pliant sous le 
poids des fers, furent amends k Demitoka, en pr&ence 
du sultan ; il fit empaler le capitaine; les matelots eu- 

> To ycvo« O5yypo«, Ducas, XXXV. Cbakoudyle 1'appelle OpjWo* Aa£ 
to ycvoc. 

* Ducas. xcu t« j3a6vXa»vca tct^yj. 
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rent la t6te tranche, et defense fut faite d'ensevelir 
leurs corps. C'est ainsi que les a vus Ducas , qui se 
trouvait alors k Didymotichon '. L'invention d'Or- 
ban venant ainsi justifier l'attente de Mohammed, il 
commanda au fondeur une ptece monstrueuse, le 
double plus forte que la premiere , et s&ns contredit 
la plus 6normedont il soit fait mention dans l'histoire 
de Tartillerie et des sieges ; mais l'ignorance seule des 
Turcs, k cette £poque, avait pu leur en faire adopter 
I' usage. Le second canon d'Orban chassait des boulets 
de pierre qui avaient douze palmes de.circonf&ence 
et pesaient douze quintaux [v]. Cinquante paires de 
boeufs pouvaient k peine le faire changer de place ; 
sept cents hommes &aient employes k le mettre en 
mouvement et k le servir [vi]. On le traina devant la 
porte du nouveau serai nouvellement construit k An- 
drinople, appete, k cause de sa prodigieuse hauteur, 
Djihannuma (qui regarde le monde). II fut charg^ sous 
les yeux d'Orban avec les plus grandes difficult^. 
Mohammed , dans la crainte que la detonation ne ftit 
assez forte pour 6ter aux personnes qui en sentient le 
plus rapproch^es l'usage de la parole et faire avorter 
les femmes enceintes, fit pr£venir les habitans du mo- 
ment ou le canon monstre devait 6tre lire. Au signal 
donn£, toutela ville fut comme ensevelie souslafum£e ; 
une explosion terrible snivit , qui fut entendue a une 
distance de plusieurs lieues a . Le boulet parcourut un 

> Ducas, XXXV. 

* A la distance de cent stades ou de deux milles et demi geograpliitjues. 
Ducas, XXXV. 
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mille, el s'enfonga dune brasse dam le sol. Cette nou- 
velle ipreuve ajouta k l'enthousiasme des Turcs et k la 
lerreur des Grecs. Depuis , une seule et unique pens£e 
ohsedak Mohammed et 1'absorbait nuit et jour . Souvent , 
vers fe sear, accompagn£ de deux ou trois de ses affides, 
il parcourait tous teapostes de sa residence, et £piait 
dans l'ombre les conversations des soldats et du peuple. 
Malheur a qui &ait assez indiscret pour kd adresser 
le salut ordinaire et Iui souhaiter bngue vie; Moham- 
med lui-m&ne le frappait au coeur d'un coup de son 
poignard '. Une fens , pendant la nuit, il fit tout-&- 
coup appeler Khalil-Pascha par ses eunuques. Le 
grand- vizir tremblant toujourspour sa t6te au souve- 
nir du pass£, se munit d'un plat rempli d'or , et le d£- 
posa aux pieds du sultan, qu'il trouva assis sur son lit 
tout habile. « Que fais-tu, Lala ? » dit Mohammed. Le 
grand-vizir r^pondit : « Quand les grands de l'empire 
sont appetes par leur maftre k une heure extraordi- 
naire, ils ne doivent point venir devant lui les mains 
vides. Ce que je t'offre n'est pas k moi ; e'est ton 
bien dont je n'&ais que d^positaire. — Je n'en ai pas 
besoin, r£pliqua le sultan : ce que je demande de toi , 
e'est que tu m'aides de tout ton pouvoir k prendre 
possession de Constantinople. » 

Le grand-vizir fr&nit k cette parole; il &ait secr&e- 
ment allte aux Grecs , dont les pr£sens Tavaient ga- 
gn£, et il passait dans 1'opinion du peuple pour s'en- 



i Diicas, XXV, p. 140, dit a cette occasion : Et ut quins pulicem can- 
tcrendo voluptatem carpit, sic iste sua manu interficiendo dcleciabatur. 
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tendre avec 1» infid&es 1 . Revenu de sa premise 
frayeur, il r^pomKt au sukan que Dfte» r q« frmit 

d£jk rendu mattre (tela phwgrawfepartie de FempiFe 
grec, ltd uuvrif ji t anssi les portes de sa capitate, & 
que too* f& serviteurs du sultan prodigoeratent k 
1'eftvi leur fortune et leur vie pour assurer le suceds 
dune si grande entreprise. «Vois-tu ce lit? reprit 
Mohammed, je m'y suis d£battu toute la nuit sans 
pouvoir trouver le sommeil. Prends garde de ne pas 
te laisser corrompre par l'argent des Grecs : bientdt la 
lutte commencera, et avec Taide de Dieu et du Pro- 
ph£te nous prendronsla ville de ces infid&es.» II con- 
g£dia ainsi le grand- vizir* tout interditdecequ'il venait 
d'entendre. Mohammed, sans cesse tourmenti par ses 
projets de conqu6te , ne reposait plus ; il dessinait la 
position de Constantinople, ses murailles, ses fortifi- 
cations; marquait d'avance le point d'attaque, la dis- 
position des divers corps d'arm^e , l'emplacement des 
batteries et des machines de si£ge , les lieux ou Ton 
emploierait le secours de la mine, et recherchait avec 
avidite Tentretien des hommes qui pouvaient avoir 
une connaissance exacte de la ville et de ses ressour- 
ces. Avant d'aller plus loin, nous donnerons ici, pour 
faciliter Tintelligence des operations du stege 3 , quel- 



« Le xafiovp opxayvj n'est autre chose que le Giaour- Yoldaschi des Tnrcs : 
re que Ducas traduit fort bien par o t»v airn^y ovvrpoyof. 

a Ducas, XXVI, p. i4*. 

3 D'apres Chalcondyle, Ducas, Phranzes, Leonhardus Chiensis, Isido- 
rus Cardinalis Ruthin us, et autres auteurs contemporains et terooins ocu- 
laires. 
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questK)tk>ostopognphiqQes8arlafameuseByzance r . 
Constantinople, la seconde capitale de l'empire to- 
main, est b&tie, de m£me que Rome, sur sept collines, 
k l'extr&niti occidentale du Bosphore de Thrace. 
Elle s'appela Byzance, da nom de son fondateur, 
puis Constantinople , de Constantin, qui en fit sa resi- 
dence. Par la suite elle regut des Grecs d£ggn£r& le 
nom d * Istambol % , et , par une autre alteration qui a un 
sens significatif pour les Turcs, elle fut appel^e Islam- 
bol, ou PISnitude de Vlslamisme. Les Grecs l'appe- 
laient aussi Anthousa (la florissante) 3 , les Arabes, 
Constantaniy£ et Farrouk' (celle qui s^pare), parce 
quelle se trouve sur les limites de l'Europe et de 
l'Asie. De mdme que les Arabes donnent k la Mecque 
le surnom de Mire des Villes, les Ottomans appellent 
Oummedunya ou Mire du Monde, la capitale de 
leur empire, qu'ils regardent comme Fa maitresse de 
deux mers et de deux continens, comme Techelle du 
commerce de TOrient avec l'Occident. Elle est en- 
tour&e au midi et a l'ouest * par la Propontide ou mer 
de Marmara; a Test, le Bosphore de Thrace d^roule 
ses sinuosit&s dessin£es par sept promontoires sur Tun 
et 1'autre rivage , et se perd au sud-est dans la Mer- 
Noire ; k son extr£mit6 m&idionale, il fait un coude 
a l'ouest et forme, sous les murs m&ne de la ville , 
le port le plus spacieux et le plus stir, anciennement 

> Voyez pour plus de details V Atlas des sieges et baiailles, PI VI. 

» Mulill, des mots it« ?w iroXtv. 

3 Constantinople et le Bosphore. Vienne, 182a. 

4 AvOovora. 
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d6sign£ sous le nom de Corne-d'Or, a cause de sa 
configuration et des richesses auxquelles il donne pas- 
sage. La ville peut 6tre compare k un triangle; deux 
cdt&s, dont Tun est bord6 par la Propontide, et l'autre 
par le port, sorit d&endus seulement par une simple 
muraille; le troisteme, par lequel Constantinople tient 
au continent, est prot6g6 par une double ligne de rem- 
parts et de tours, et par un double foss^ large et pro- 
fond. A chacun des trois angles du triangle, dont on 
fait le tour en trois heures, s'&evait un cMteau : fort^ 
A Fextremit6 de la ville appelee autrefois Acropolis et 
aujourd'hui Pointe-du-Serail , &ait le fort de Saint- 
D6m^trius[vii], prfes de l'6glise consacr£e k ce saint, 
qui donnait aussi son nom au promontoire. La mer 
qui forme le port s'appelait le bras de Saint-George, 
de T6glise de ce saint construite sur lerivage. Au se- 
cond angle, k l'extr&nit^ oppos£e de ce m&ne cdt6, 
au fond du port, on voyait le Cynegion, aujourd'hui 
Haiwanserai, amphith&tre destine aux combats d'ani- 
maux, et derri&re se trouvait le grand palais des Bla- 
chernes, que les derniers empereurs grecs pr£f6raient 
k tous les autres; ce quartier s'appelle encore aujour- 
d'hui, chez les Grecs de Constantinople, quartier des 
Blachernes. Enfin au troisi&ne angle, a L'extr6mit6 
oppos^e de la muraille qui defend la ville du c6t6 du 
continent , s'&evait le Cyclobion ou Pentapyrgion , 
chateau des Cinq-Tours, si connu depuis sous le nom 
de ch&teau des Sept-Tours. 

Entre le chateau des Sept-Tours et T Acropolis, il y 
avait, sur lerivage de la Propontide et dans Tenceinte 
x. ii. a5 
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des murs, deux ports creus£s de main d'hommes , a 
present ensables, le port de Thtodose 1 , aujourd'hui 
Wlangabostan \ et le port de Julien , Kadrighali- 
mani (port des galores); ce dernier se trouvait dans 
le quartier appete autrefois Heptascalon , et, depuis , 
Kondoskate 3 . Dans le premier de ces ports, on voyait 
le palais de Thtodose, et dans le second le palais de 
Julien. Non loin de Tschatladikapou, entre la pointe 
de Saint-D&n&rius et le port de Julien , &ait le pa- 
lais imperial Bucolion *, ainsi nomm6 d'un groupe de 
sculptures repr&entant un lion et un boeuf ; le grand 
palais imperial &ait construit sur remplacement qu'oc- 
cupe en partie le serai actuel. Entre le port deThfo- 
dose et le Cyclobion (les sept tours) , &ait plac6 le 
palais Psamatia 5 vers la porte qui a conserve ce nam. 
- Aujourdhui Constantinople a quatorze portes [vm] 
*ui ouvrent sur le port, depuis la pointe du serai jus- 
qu'i l'extr£mit6 du quartier des Blachernes. Cinq 
seulement sont mentionn£es dans rhistoire du stege : 
1° la porte du Cynegion 6 , 2° Xyloporte ou Porte-de- 
Bois 7 , 3° la grande porte du palais des Blachernes [ix] , 

i ConstandnopolU und der Bosporos [Constantinople et le Bospkore), I, 
p. 209. 

» A^pt tov BXoyxdt. Ducas, XXIX, p. i5g. 

3 Constantinople et le Bosphore, I, 134. 

4 ibid. p. 196. 

5 Dans Phranzes, ^apaOtuv, III, 3, p. 56. 

6 Aujourd'hui Haiwan serai kapousi , c'est-a-dire la porte du palais des 
betes. 

7 II ne faut pas confondre cette porte de bo is, Xilo-Porta, avec la porte 
de bois octuelle du c6t6 du port; cette derniere s'appelle Odoun-Kapousi r 
dont h traduction est egatement porte de bois. 
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4° la porte de Petra [x], dans le fanar actuel ou quar- 
tier des Grecs , 5° la porte d'Oraia [xi], dite porte des 
Juifs ou du march6 au poisson. A la partie basse du 
palais des Blachernes il y avait une sortie souterraine, 
Cercoporta [xn] ou porte du cirque; mais Isaac Com- 
n6ne 1 'avait fait murer afin de pr^venir l'accomplisse- 
ment d'une prediction qui annongait que l'empereur 
Fr£d£ric entrerait par-Ik dans Constantinople x . Sans 
nous occuper des autres portes de la ville non plus que 
de oelles qui donnent sur la Propontide , &udions pas 
li pas celles qui ferment Tacces du c6t6 de la terre , 
puisque ce fut \k que porta tout l'effort du si£ge, et que 
chacune d'elles a une importance historique. 

La premiere porte , sur cette ligne, s'appelait Char- 
sias et aussi Caligaria, nom que les Turcs ont alt£r6 en 
lui donnant on nouveau sens dans leur langue, Egri- 
Kapou ou la Porte-Courb£e \ On l'appelait encore 
Porte des Bulgares, et il y aurait eu quelque raison de 
la nommer plut6t Porte des Allemands, puisque les 
historiens byzantins foht mention de deux Allemands 
auxquels on en confia successivement la defense, Ar- 
nulph Gilprecht 3 , au temps des Comn&nes, et Jean 
Grant 4 sous le dernier empereur, Constantin-Pateo- 
logue-Dragoz£s. Venait ensuite la porte Myriandri ou 
Polyandri, aujourdhui porte d'Andrinople. On l'ap- 



i Nicetas Choniates, U, 4. 

a Constantinople et le Bosphore, I, p. 106. Leonhardus Chiensis l'ap- 
pelle Caligaria, et Docas, Xopmou. 

3 Anna Comnena, 1. II, 3. 

4 Jobannis Orandi Alemani. ( Leon. Chiensis.) 

a 5* 
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pelait ainsi, parce qu*& I'£poque ou Ton construisit les 
remparts sur le continent, les deux troupes de tra- 
vailleurs parties, Tune de l'extr&nite droite des murs 
ou des Blachernes, et r autre des Sept-Tours, se rejoi- 
gnirent k cet endroit ; le mot grec , qui signifie beau- 
coup d'hommes, dix miUe hommes, rappelait la ren- 
contre de ces deux bandes. Cest entre cette porte et 
la plus voisine, que la garnison de Constantinople livra 
un combat terrible aux A wares, k l'£poque ou ceux-ci 
vinrent mettre le stege devant la ville ■ ; mais ici l'at- 
taque principale fiit dirig£e contre la trois&me porte 
qui se trouve entre les deux pr£c£dentes : die portait 
le nom de Saint -Romain, aujourd'hui Top-Kapousi, 
ou porte du Canon , k cause de l^norme canon de 
siege qui fut dirig6 contre die, 1A s'&evaient deux 
tours , celle de Saint-Romain et celle de Bagdad a . 
Venait ensuite la porte dite de la Source, deRhegium 
ou de Selymbria , parce quen sortant par-Ik on arri- 
vait au palais de la Source , aujourd'hui Baliklu 3 ; 
puis, en continuant, k Rhegium 4 (Tschekmedj^) et 
enfin k Selymbria 5 : elle est-connue encore aujour- 
d'hui sous le nom de porte de Siliwri. Enfia, la 
cinqufcme est la Porte-Dor^e que d£coraient autre- 
fois des statues de marbre et des bas-reliefs. Bien 
que la plupart des triomphateurs aient pass£ par cette 

i Constantinople et le Bosphore, I, p. 107. (Jodinus, Chronicon pascal* 
in Her actio. 

a Tunis Bactatiuea. (Leon. Chiensis.) 

3 Tv)9 irww. Ducas, Constantinople et le Bosphore, I, p. a 10. 

4 Ibid, p. no. 

5 T195 irvJbg tvk )cyopuvio? 2iiv/5pca?. Phranzes, IV, c.3, p. 56, ed. de Alter* 
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porte [xiii] , quelques-uns cependant suivirent une 
marche diffi&rente , et se rendirent de 1' Acropolis k 
F^lisedeSainte-Sophie, en Jraversant Fhippodrome* 
Nous citerons, entre autres, le triomphe de B^lisaire 
sur les Vandales , ou Ton porta devant lui les vases 
d'or piltes k Rome par Genseric et qu'il venait de re- 
prendre stir G&imer; celui de l'eunuque Narsfes sur 
les Goths; celui d'Heraclius sur les Perses; celui de 
Jean. Comnine sur les Pannoniens et les Dalmates; 
mais g£n6ralement les triomphateurs entraient par la 
Porte-Dor£e, et suivaient directement la belle rue qui 
traverse la ville jusqu'& la Porte-d'Airain du palais im- 
perial [xiv). II en fut ainsi des quatre trtomphes d'Ete- 
raclius, de ceux de Jean Tsimiescgs, de Nic^phore 
Phocas , de BasQe sur Jes Bulgares , et de celui de 
Th^ophile sur les Sarrasins, k son retour de Mopsues- 
tia et Tarsus. Aussitftt apr&s le triomphe de Basile sur 
les Bulgares, laPorte-Dor6e fut mur£e, une proph&ie 
ayant annonc£ que les Latins vainqueurs entreraient 
par-14 dans Constantinople x . Cette porte est toujours 
rest^e fermee, mais la tradition subsiste encore, etles 
Turcs eux-m&nes pensent qu'un jour viendra ou les 
Chretiens rentreront de ce c6t6 dans la ville de Con- 
stantin et y r&abliront le culte de leur Dieu. La Porte- 
Dor6e n etait pas la seule designee par de sinistres pre- 
sages. D'apr&s une autre tradition, celle appetee Cer- 
coporta devait livrer passage k Tempereur Fr&teric 
et aux Latins. Les Grecs l'avaient fait 6galement mu- 

i Radulphus de Dice to. Mathaeus Paris. Roger us Hovedenus , daos Du- 
cange, Constantinopolis Christ. I, p. 363, 
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rer, mais elle fut rouverte avant le siege de Constan- 
tinople par Mohammed, et c'est par elle que les Turcs 
p^netrfrent dans la ville. 

C'est ainsi que de tout temps il y a eu des predic- 
tions , les unes dementies, les autres justifies par les 
^venemens , et l'histoire ne doit pas dedaigner la lu- 
mtere que jettent quelquefois ces presages , dont l'in- 
fluence est si puissante sur les masses. H y a des pre- 
dictions v£ritables, pour ainsi dire, celles qui £manent 
d'un esprit sup&ieur, habitu£ h p£n&rer l'essence des 
choses, a juger de Tavenir par le pass6 , et k d&n6- 
ler les affinit£s secretes entre les causes et les r&ultats 
des 6v6nemens. Mais il y en a aussi qui ne reposent 
que sur une humiliante superstition, provoqu^e par 
des apparitions ext&rieures et purement accidentelles. 
Les premteres , fondles sur une profonde connais- 
sance de la marche des choses humaines, ne s'adres- 
sent pas h l'instinct superstitieux de la foule, et exer- 
cent sur elle peu d'empire : les secondes , n£es de la 
passion et propag£es par Tignorance, ont souvent 
servi de levier pour remuer les peuples. Leur &ude 
nous fait p£n£trer plus rapideraent dans l'esprit d'une 
£poque , le caract&re d une nation , la situation d'un 
gouvernement , que ne le peuvent quelquefois une 
longue exp^rieace et de penibles travaux. Les nations, 
de m&ne que les individus , pr^parent elles-m£mes 
leur fortune et leur mine, suivant que les presages 
qu'elles ont tir£s de l'avenir ont ^t^ dict£s peu* un sen* 
timent de force ou de faiblesse. Les proph&ies acci- 
dentelles peuvent bien quelquefois decider une victoire 
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ou une d^faite ; mais celles qu'un peuple se r£p&e 
sans cesse k lui-m&me, contribuent n£cessairement k 
sa prosperity ou k sa decadence, et doivent Aire consi- 
derees oomme des etemens actifs de sa destinee. Eltes 
r^vdent les dispositions interieures qui les out ame- 
nds et dont elles sont l'image fiddle. Le courage, la 
force qui ont conscience de leur pouvoir, se prophe- 
tisent la victoire : la faiblesse et la l&chete cherchent 
d'avance une excuse k leur defaite, en se pr&endant 
condamn&s par une fatality irresistible. Ces principes 
g£n£raux trouvent de nombreuses applications dans 
lhistoire des proph&ies qui existaient chez les Chre- 
tiens et les Musulmans, relativement k la conqu&e de 
Constantinople, et aux destinees ulterieures de l'em- 
pire de Byzance. 

Outre les deux predictions que nous avons dejfc fait 
connaltre touchant deux des portes de Constantinople, 
il y en avait deux autres sp^ciales a la villeelle-m&ne. 
L'une disait que les ennemis pen&reraient au milieu 
de Constantinople, jusqu'k la place du Taureau ; mais 
que les habitans, poursuivis jusque-l&, se retourne- 
raient, repousseraient les ennemis au dehors des mu- 
railles, et rentreraient en possession de leur cite. Sui- 
vantl'autre, qui remonte a des socles tr^s-recuies, 
et qu'on attribue g^neralement a un saint homme ap- 
peie Morenus, un peuple arme de filches devait s'em- 
parer du port de Constantinople, et exterminer toute 
la population grecque : il y avait ainsi contradiction 
entre la premiere et la seoonde ; mais la proph&ie qui 
smnongait un danger passager. e&rit en quelque sorte 
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perdue dans la multitude de oelles plus sinistres, qui 
rev&aient le triste sort r&erv£ k la ville, k l'empire 
et a la dynastie r£gnante. Toutefois, il faut dire que, 
quant aux paroles de Morenus, elles &aient vagues, 
et pouvaient s'appliquer non seulement aux Arabes, 
aux Persans , aux Turcs , mais encore aux Slaves, 
Bulgares, A wares, et m&ne aux Francs, aux Latins, 
aux Grecs, k tons les peuples enfin qui assieg&rent Con- 
stantinople et qui se servaient de Tare. 

On parlait encore 4e la prediction de L&m-le-Sage, 
fondee sur la d£couverte de deux tablettes , trouv&s 
r&emment dans le cloitre de Saint-George , pr6s de 
l'arsenal (a la pointe du Serai). Ces tablettes, divis6es 
chacune en plusieurs champs , contenaient , Tune la 
s&rie des empereurs , Tautre celle des patriarches k 
partir du rfegne de Leon ; mais le nom du dernier 
empereur et celui du dernier patriarche manquaient 
k chaque s&ie, pour lesquelles deux champs avaient 
&& laisses vides. Une autre prophetie, qui annongait la 
chute de l'empire des Grecs, se trouvait parmi les 
oracles attribu£s a la sibylle d'Eiythrdejxv], On ra- 
contait aussi que Michel, le premier des Pateologues, 
ayant interrog6 un devin sur la destin^e de l'empire 
sous ses descendans , celui-ci avait donn£ pour toute 
reponse le mot mamaimi ; ce mot , privi de sens en 
lui-m&ne, indiquait cependant, disait-on, par le 
nombre de lettres qui le composent , quil y aurait 
sept empereurs de la famille des PaWologues, et que 
le dernier serait precipit^ du trdne. On &endait et 
on appliquait le mime presage k la famille d'Osman ; 
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die ne derait ^galement donner que sept princes, et 
perdre ensuite lh^ritage des Sddjoukides. Enfin un 
ecrivain byzantin rapporte qu'apr6s la bataille de 
Kossova, Hunyade deplorant sa d£feite, un vieillard 
s'avan$a pour le consoler et lui dit : « Leg chr&iens 
seront toujours malheureux jusqu'a ce que les Grew 
aient 6& extermin£s. Pour inettre un terme aux revers 
des fiddles, il faut que Constantinople tombe au pou- 
voir des Turcs. » . 

Ainsi les Grecs se condamnaient d'avance eux- 
m£mes , et pronongaient , corame par instinct , leur 
arrftt de mort. Toutes ces predictions , &tian£es du 
sem de la nation , exergaient une funeste influence et 
prdparaient la catastrophe en mdme temps qu'elle* 
l'annongaient Quant aux Musulmans 9 leur religion 
condamne aussi s£v6rement la superstition que Fin- 
cr&hilit£, et ils ne reconnaissent qu'au Proph&e le 
pouvoir de lire dans Tavenir. La seule proph&ie que 
leurs historiens rapportent est tir^e de quelques pa- 
rses de Mahomet, dont on fit l'apphcation au stege 
de Constantinople, et qu'il aurait prononc£es, soitau 
nom de Dieu , et comme faisant partie du texte sacr6 
du Coran , soit de lui-m&ne et en sa quality de pro* 
ph&e , pour &re rattach&s k la tradition (hadis). Le 
Proph&e disait k ses disciples : « Avez-vous entendu 
parler d une ville dont un cdte regarde la terre, et les 
deux autres la mer ? — Oui , envoy£ de Dieu ! — La 
derntere heure (du jugement) ne viendra point sans 
que cette ville ait &6 conquise par soixante-dix mille 
fils d Ishak. En s'approchant de ses remparts , ils ne 
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combattront point avec leurs amies, ni avec des ba- 
tistes et des catapultes , mais avec ces seules paroles : 
// n'y a d'autre Dieu que Dieu, et Dieu est grand. 
Alors un des c6t& qui regardent la mer s'&roulera , 
le second tombera ensuite ; enfin les remparts du c6te 
da continent tomberont aussi , et les vainqueurs y 
feront leur entree [xvi]. » Une autre fois le Proph&e 
dit encore : « lis prendront Constantinople ; le meil- 
leur prince est celui qui fera cette conqudte , et la 
meilleure armee sera la sienne \ » Ces paroles avaient 
&6 si ptussantes sur l'esprit des Arabes, que sept fois 
ils avaient tente de s'emparer de cfette ville ; un de ces 
steges dura sept ans entiers, pendant lesquels l'arm£e 
laboura les champs d'alentour, et y fit les semailles et 
la moisson [xvn]. Ce fut k ce stege que p6rit Eyoub, 
le porte-&endard du Proph&e \ 

Ces paroles que nous avons rapport&s plus haut 
servirent de texte au scheikh Akschemseddin * , disci- 
ple du c£l&bre scheikh Hadji, pour annoncer la prise de 
cette malheureuse cit6 , et designer d'avance , avec 
plus de bonheur que ne l'avait fak le scheikli Bokhari 
au temps de Mourad n, le jour et l'heure ou die de- 
vai tomber au pouvoir des Turcs. Eyoub apparut en 

i Le tesettehunnd el Kastantiniydten we le niamel-emirou emirouha we 
leniam el djischou. djischouha. Idris, Ali, Solakzade. 

» 11 fut enterr6 sous les murs de Constantinople, a la place meine ou 
il etak tombe. A cette occasion les derwischs et les scheikhs surent si 
bien exciter renthousiasme de Farmee arabe, qu'elle faillit emporter la vilJe 
d'assaut. 

3 Sa biographic se trouve dans le Schakaik, dans Ali, f. i43, et dans le 
Menakibi Akschemseddin. 
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songe k Akschemseddin , et lui indiqua le lieu ou ses 
restes etaient enseyelis , t de m6me qu'au stege d'An- 
tioche Tap6tre saint Andre avait r6v£16 k Pierre le 
Provengal rendroitou se trouvait lasainte lance [xvm]. 
La d&ouverte de cette sepulture fut regards comme 
un miracle par le$ Turcs, et conlribua puissamment 
k Mter la chute de Constantinople ; de m£me que la 
d^couverte de la sainte lance avait autrefois relev6 le 
courage des croises et amen£ la prise d'Anthioche. 

Ce fut sous les influences contraires de ces diverges 
predictions que le stege commenga. Dans tes premiers 
jours de f&vrier 1453, le monstrueux canon partit 
d'Andrinople; il &ait train6 par cinquante paires de 
bceufs ; deux cents hommes marchaient de chaque 
cdt6 pour le tenir en equilibre ; cinquante charrons 
et deux cents pionniers allaient en avant pour mettre 
en &at les ponts et les chemins '. On mit deux mois 
pour faire une route de deux join's \ Karadjabeg, qui 
commandait l'escorte pendant cette marche si lente, 
fit plusieurs excursions au nord et au midi du pays 
qu'il traversait et s'avanga jusque sur les bords de 
la Mer-Noire et de la Propontide; il soumit en pas- 
sant les villes de Mesembria (Misiwri) 3 , Anchialus 
(Akhioli) < f Byzia (Wiza) 5 , la tour de Saint-£tienne 

i Ducas, XXXVII, p. 14 5. 

> D'Andrinople a Constantinople il o'y a que trente-six lieues de chemin, 
et non pas cent cinquante milles, comme dit Gibbon. Voyez la Roumilie 
de Hadji-Khaifc, p. 188 et 189. 

3 Hadji-Khalfa, p. a6. 

4 Ibid. p. a5; l'ancienne A/^caXo?. 

5 Ibid. p. 56. 
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(San-Stefano) ' & trois lieues seulement de Constan- 
tinople, et le ch&teau d'Epibatos> aujourd'hui Bi- 
vados ft . Selymbria 3 seule eut confiance dans la force 
de ses murailles, et se pr£para k une courageuse de- 
fense , sans se laisser £pouvanter par l'exemple ter- 
rible que les Turcs avaient fait de toutes les garni- 
sons qui ne s'6taient pas rendues h la premiere som- 
roation *. 

Pendant que les troupes de Mohammed poussaient 
ainsi leurs devastations jusqu'aux portes m6me de 
Constantinople, les habitans se livraient h des querelles 
insens£es pour Itablir ou empficher la reunion des 
£glises grecque et latine. D y avait eu, le 12 d£cem- 
bre de l'ann£e pr^c6dente, dans Feglise de Sainte- 
Sophie, un simulacre de reconciliation entre les deux 
partis 5 ; mais cette reconciliation n'^tait due qu'k l'es- 
poir d'interesser h leur sort les grandes puissances 
d'Europe , et d'obtenir, par ce moyen, quelques se- 
cours. Le feu du schisme n'&ait pas eteint, et chaque 
jour voyait se renouveler des luttes scandaleuses. 
L'animosit£ des dissidens &ait a son comble : le clergd 
de la cour, les chapelains et les diacres assistaient 
avec Tempereur au service catholique, c£iebre par 
le cardinal Isidore ; tandis que les abb£s , les archi- 
mandrites et les moines s'en eioignaient avec hor- 

> Constantinople et le Bospkore, II, p. 9. 
» Hadji-Khalfa, p. 189. 

3 Ibid. p. 60, 

4 Ducas, I. c. 

5 Ducas, XXXVI, p. 143. 
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reur, et ne quittaient pas le cloitre du Pantocrator, 
ou le patriarche Gennadius avait &6 confine. Du fond 
de sa cellule, ce fanatique langait toutes ses foudres 
sur les Azymites. D signalait VkSnoeicon ou decret qui 
ordonnait la reunion des deux £glises , corame une 
convention impie, et proclamait saint Thomas d'Aquin 
coupable d'h6r6sie ; ses paroles , recueillies comme 
autant d'oracles, entrainaient une multitude aveugte- 
ment passionnee h de folles discordes, qu'envenimait 
encore la haine implacable du grand-amiral Lucas 
Notaras, l'homme le plus puissant de la cour contre 
les catholiques. H alia jusqu'k dire un jour qu'il aime- 
rait mieux voir, dans Constantinople, le turban des 
Turcs que lechapeau d'un cardinal x ; moins fanatique, 
le peuple d£clarait cependant que, s'il fallait opter, il 
pr6f6rait le joug des Latins , puisqu'ils croyaient au 
Christ et h la sainte Vierge, h celui des Turcs ennemis 
jures de la foi chr&ienne a . Au lieu de s'unir pour la 
defense commune, les Grecs et les Latins se fuyaient, 
les eglises etaient vides ; les pr&res refusaient les sa- 
cremens aux moribonds qui n'&aient pas de leur 
parti ; les moines et les nonnes ne voulaient pas de 
confesseurs qui reconnussent Thenoticon; un esprit 
devertige possedait tous les couvens; une religieuse, 
au grand scandale de tous les fid&les, avait adopts la 
religion et jusqu'au costume des musulmans, mangeait 

» Ducas, p. 1 48, 901X10X0V Tovpxw,/ — xaAvwrpav Xartytxvjv. Voye* Gibbon, 
LXVIII, no 35. 
» Ibid. p. 147. 
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de la viande , adorait le Proph&e. Ainsi se passa le 
car£me. 

Le vendrecBapr&P&que , 6 avril, Mohammed parut 
devant la ville, et planta sa tente derrtere la colKne qui 
fait face k la porte Charsias ou Caligaria ; la ligne de 
ses troupes s etendait depuis la Porte-de-Bois du palais 
jusqu'k la Porte-Dor£e *. Le grand canon fut mis en 
batterie devant cette m£me porte Caligaria * , que lem- 
pereur avait nouvellement fait fortifier. Le sultan, 
voyant qu'il ne pouvait l'entamer, fit transporter le 
canon devant la porte de Saint-Romain 3 , qui en a 
regu le nom quelle a consent jusqu'k noe jours f. On 
dressa de chaque c6t£ woe ptece de moindre calibre, 
mais dont ks boulets pesaient encore cent cinquante 
livres, afin de preparer les voies pour le canon mons- 
tre [xix]. Comme il fallait deux heures pour charger 
ce dernier, il ne pouvait tirer que huit coups dans 
la journ6e; le premier, k Taube du jour, donnait le 
signal de Fattaque. U £clata bient6t , et mit en mor- 
ceaux l'artificier Orban 5 . On essaya toutefois de l'uti* 
liser encore [xx] , mais le succ6s ne r^pondit pas a 
l'attente des assiegeans 6 . 

Sur ces entrefaites un envoys d'Hunyadese pr£- 
senta au camp de Mohammed ; il venait annoncer au 
sultan que la trfrve conclue depuis un an avec ltd 

> Ducas, XXXVII, p. 148. 

* Leon. Chiensis dans Chalcondyl., p. 3i5, 6dil. Ue Bale. 

3 Ibid. p. 3x6. 

4 Constantinople et le Bosphore, II, p. 108. 

5 Tov TtxvtTvp to «vp <?uppccyt). Phranzes, UI, c. 3, p. 54- 
« Chalcondyle. 
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devait 6tre, quoique non expiree, consid£r6e comme 
rompue, attendu qu'Hunyade remettait la direction 
des affaires du royaume entre les mains de Vladislas 
son souverain ; Hunyade lui renvoyait les litres turcs 
du trait6, pour obtenir les siens en echange, en Tin- 
vitant k s'arranger avec le roi de Hongrie selon son 
bon plaisir. La proph&ie que nous avons dtee plus 
haut &ait pour quelque chose dans cette d-marche , 
et de son c6t6 Tenvoy6 crut devoir faire tout ce qui 
serait en lui pour acc616rer la chute de Constantinople, 
d'oti d£pendaient le repos et le salut de la chr£tient£. 
Un jour assistant au tir du grand canon , et prenant 
en pitte la maladresse du pointeur, il lui indiqua le 
inoyen d'ouvrir plus promptement une br&che, en 
£branlant successivement plusieurs points de la mu- 
raille, pour frapper ensuite k coup stir au milieu d'un 
espace <&j& pr£par£ k ceder par des secousses r£it&- 
r6eg. Ce conseil fut suivi, et la r&issite ftit complete. 
Ainsi c'&ait un Hongrois qui avait fondu le canon, 
et ce fut un Hongrois qui apprit aux Turcs k s'en 
servir utilement. 

Outre cette pi&ce monstrueuse et les deux autres 
qui la flanquaient de chaque c6t6, d'autres moins fortes 
6taient r^parties sur toute la ligne, depuis la Porte- 
Dor£e jusqu'k la Porte-de-Bois; quatorze batteries et 
un grand nombre de balistes foudroyaient les murs de 
Constantinople, pendant que les archers faisaient pleu- 
voir sur les assies une gr61e de filches [xxi], et que 

1 Ducas, XXXVUI, p. i54, et Fngel, HI, p. 175. 
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les mineurs, venus des montagne$ de Novoberda *, 
poussaient leurs iravaux jusque dans le foas£ de la 
ville ; ils creus£rent dans la muraille ext£rieure plusieurs 
ouvertures par lesquelles les Turcs firent beaucoup de 
mal aux Grecs , sans qu'eux-m&nes courussent le moin- 
dre danger ' . Mohammed avait encore fait construire 
quatre tours mont&s sur des roues , et une enorme ma- 
chine de stege que les Grecs nommaient epepolin (qui 
prend les villes) [xxn]. Les paroisde cette machine, qui 
&ait mise en mouvement par un grand nombre de 
roues, &aient rev&ues int&ieurement et ext&ieure- 
ment d'une triple ceinture de cuir qu'on avait soin de 
tenir toujours mouiltee. Elle &ait garaiedans le haut de 
tourelles et de parapets 3 qui prot^geaient lessoldats; 
trois portes k la partie inf&ieure s'ouvraient du cdt6 
de la ville ; elle &ait remplie de bois et de fascines pour 
combler le fosse, et munie de ponts-levis qui, en s'a- 
baissant, permettaient de combattre de plain-pied avec 
les Grecs qui gardaient les remparts. 

L'arm^e turque, rangee devant Constantinople, se 
montaitadeux centcinquantemillehommes[xxui]: cent 
mille hommes de cavalerie occupant la partie la plus 
reculee du camp; cent mille fantassins h l'aile droite, 
appuyes sur la Porte-Dor£e, et cinquante mille a Faile 
gauche, s'&endant jusqu'au palais des Blachernes. Le 
sultan &ait au centre avec quinze mille janissaires f. 

i Leon. Chiensis. 

3 Chalcondyl., 1. VIH, p. a 04, ed. de Paris. 

3 notpocTrcTasjAot. Cc nom si usite est, comme on le voit, d'origine greeque. 

4 Leon. Chiensis. 
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Saganos-Pascha avait 6t6 post6 avec quelques troupes 
sur les hauteurs qui dominentle faubourg de Galata, 
vis-&-vis Constantinople, de Tautre c6t£ du port f . La 
flotte se composait de dix-huit triremes, quarante-huit 
bir^mes, vingt-cinq navires de transport, et plus de 
trois cents b&timens plus petits ', en tout quatre cent 
vingt. Cette flotte avait &6 6quip£e pendant l'hiyer , sous 
les ordres de Baltaoghli dans une baie du Bosphore, qui 
s'appelle encore denos jours la baiedeBaltaoghli[xxiv]. 
Ainsi les assi£geans avaient vingt fois plus de forces que 
les assi£g£s *, et bien plus d'ardeur pour l'attaque que 
ceux-ci b'avaienf de courage pour la defense. Le nom- 
hre des Grecs sous les armes ne d£passait pas quatre 
mille neuf cent soixante-treize, d'apresune listedress£e 
pendant le stege et sur un ordre de Tempereur, par le 
protovestiairePhranzes*. H faut compter en outre deux 
mille Strangers 5 , et trois h cinq cents Gdnois que 
deux gal&res avaient amends dans la ville, sous le 
commandement de Jean Longus, de la famille noble 
des Giustiniani. L'empereur se montra reconnaissant 
de ce dernier secours envoys iaux jours du p6ril; il 
nomma le brave Longus protostator , ou capitaine d'un 
corps de trois cents hommes 6 ; il lui fit d&ivrer une 

i ChalcandyL VIII, et Phranzes, HI, 3, p. 53. 
a Phranzes, p. 53. Un pea plus loin, il ne parlcque de trente galeres et 
de cent trente navires de moindre grandeur. 

3 Jdversus <vigintl Turcas Romanian unum ttetisse. Ducas, p. i5o« 

4 Phranzes, III, 3, p. 5a. 

5 ibid. p. 54, ou il dit trois cents hommes, et Ducas (p. 149}, cinq 
cents hommes. 

6 ffTpccnoyov tit( Tptaxoffiovc av<fya$. Phranzes, p. 64. 

T. II. 3$ 
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bulle d'or qui lui garantissait la propria de Tile de 
Lemnos pour lecas oft Mohammed II, par une circon- 
stance impr£vue, se verrait, comme Mourad son p&re, 
forc6 de lever le stege 1 . Les Grecs, en effet, se ber- 
gaient encore de cetle esperance, el les G&iois qui oc- 
cupaient a eux seuls presque tout le faubourg de Galata 
la partageaient; dans leur ayeuglement, ils faisaient 
passer aux assies tous les secours possibles, tout en 
promettant k Mohammed d'observer religieusement 
les anciens trails et de garder une stride neutrality. 
Aussi le sultan , inform^ de leurs manoeuvres, jura- 
t-il d'6craser le serpent d&si qu'il aurait tu6 le dra- 
gon \ Quant aux forces maritimes des Grecs, elles se 
composaient de trois b&timens marchandsdeVenise, 
nomm^s gal Masses, que le bayle avait retenus k leur 
arrivfe deTanais (Azof) et de Trabezoun 3 , de trois 
vaisseaux de G£ne$, d'un navire espagnol, d'un autre 
frangais, de quatre de Candie, et de deux de la Can& 
(Cydon). En tout quatorze voiles 4 . M6me inferiority 
pour Tartillerie. Du reste les Grecs ne devaient pas re- 
gretter de ne pouvoir opposer au monstrueux canon 
desTurcs une ptece de m&ne calibre, car ceux de leurs 
canons qui envoyaient des boulets de cent cinquante 
livres 6branlaient si fbrtement la muraille k shaque 
d£charge, qu'ils etaient moins funestes aux asstegeans 
qu'aux assieg£s. Cependant , un de leurs gros canons 

* 

» Ducas, XXXVni, p. i5o. 
* Ibid. i5i. 

3 Ibid. i4g. 

4 Phranzes, III, 3, p. 5a. 
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ay ant £clat6, ils voulurent mettre A mort celui qui diri- 
geait l'artiHerie ; Fartificier fut accuse d'avoir &e gagn£ 
par Mohammed; mais, faute de preuves suffisantes, 
on le remit en liberie *. Lea Grecs, au declin du jour, 
comblaient les br&ches avec des tonneaux remplis de 
pierres et de terre , tandis que leurs ouvriers d6Io- 
geaient l'ennemi des mines qu'il avait pratiquees, ou 
d&ruisaient son ouvrage. Digne rival du fondeur hon- 
grois, Jean Grant a , d'origine allemande, enseigna 
aux assies tout le parti qu'ils pouvaient tirer du feu 
gr^geois. Us parvinrent, k l'aide de ce terrible auxi- 
liaire, k contrebalancer 1'avantage que donnait aux 
Turcs l'usage plus familier de Tartillerie, et r£duisirent 
en cendres la grande machine qui venait de renverser 
pendant la nuit la tour de Saint-Romain. Mohammed, 
en contem plant les debris de sa machine, ne put s\em- 
p6cher de donner un juste £loge k la defense des 
Grecs, et il jura par tous les proph&es 3 qu'il n'aurait 
jamais era les infid&les capables d'ex&uter en une 
seule nuit de si grandes choses. 

Le 15 avril 1453, lailotte turque, forte de quatre 
cents voiles, sortit de la baie de Phidalia, se diri- 
geant vers Fembouchure m£ridionale du Bosphore, 
et jeta l!aiicre aupr&s des deux colonnes, aujourd'hui 
Beschiktasch K A quelques jours de &, parurent dans 

i Cbalcondyl., 1. VIII. 

* Leon. Chiensis et Phranzes, p. 54, lytwctSxqTtfptxvos. 

3 Phranzes le fait jurer par les trente-sept mille prophet es; mais lenotn- 
bre canoniquede prophetes, par lesqiiels le snllan jure dans les trails, est 
de cent vingt-quatre mille. 

4 Phranzes, III, 3, p. 53. 

26* 
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la Propontide cinq vaisseaux, Tun appartenant k l'em- 
pereur et quatre aux G£nois. Pendant tout le mois de 
mars, ils n'avaient pu sortir de Khios; mais un vent 
de sud leur ayant permis d'appareiller, ils arriv&rent 
en face de Constantinople, toutes lews voiles dehors. 
Une division de la flotte turque , forte de cent -cin- 
quante navires ' , s'avanga pour barrer le passage k 
Tescadre chr&ienne, et garder Tentr^e du port ; le ciel 
&ait pur, la mer tranquille, les murs de la ville garnis 
de spectateurs. Le sultan lui-m6me s'etait approche du 
rivage pour jouir du spectacle d'un combat oft la su- 
periority numerique de sa flotte semblait lui promettre 
une victoire certaine. Mais les dix-huit galores qui 
marchaient k la t6te de cette division £taient months 
par des soldats inexp&iment£s ; elles se trouvaient 
d'ailleurs construites trop basses debord; elles furent 
en quelques instans couvertes de traits, de pots de feu 
gr^geois, d'une pluie de pierres, que leur langait Fen- 
nemi, et repouss£es deux fois. 

Les Grecset les G£nois rivalisfcrent d'ardeur ; Flec- 
tanella a , capitaine de la galore imp£riale, combattit a 
l'avant comme un lion; Gataneo, Novarra, Balaneri, 
commandans de l'escadre genoise, imitaient son exem- 
ple. Les vaisseaux turcs ne pouvaient ramer au milieu 
des flfeches dont la mer &ait couverte; ils s'entrecho- 
quaient les uns les autres , et deux prirent feu. Mo- 
hammed k cette vue n'est plus mattre de lui; £cumant 

i D'apres Ducat (p. i5i), il y en arait trob cent cinq; d'apres Phranzes 
(p. 56), lemoin oculaire, cent cinquante navires. 
» Uid. Chiens. et Phranses, p. 55. 
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de rage, il lance son cheval au milieu des flots comme 
pour aller arracher la victoire aux Grecs. Ses officiers 
se precipitant k sa suite pour atteindre les navires qui 
combattaient k la distance d'un jet de pierre x . Les 
soldats excites par la honte, ou par la crainte, renou- 
vellent l'attaque, mais sans succ&s, et les cinq vais- 
seaux, k la faveur d'un vent frais qui a'£16ve, se fraient 
un passage k travers la flotte des Turcs et entrent heu- 
reusement dans le port. La chaine de fer Vendue de la 
porte du march£ au poisson de Galata, k celle du 
march£ du m&me nom dans Constantinople a , s'abaissa 
devant eux et se referma aussitdt. La perte des Turcs 
&ait grande [xxv], et leur confusion plus grande en- 
core. Gette humiliation transporta Mohammed d'une 
telle fureur contre son amiral Baltaoghli, qu'il voulait 
le faire empaler, comme convaincu de ]&chet£; ce ne 
fut qu'k la prtere des janissaires, qu'il lui fit grftce de la 
vie, mais il voulut le ch&tier de sa propre main ; quatre 
esclaves ayant &endu l'amiral par terre, le sultan lui 
appliqua cent coups de sa lourd£ massue , qui firent 
autant de blessures; un des azabs lui d6chira Tceil et la 
joue d'un coup de pierre 3 . Lichee de Baltaoghli, pre- 
mier amiral de l'empire ottoman , donna naissance 
k cette opinion d&s lors accreditee parmi les Turcs, 
que Dieu leur avait destin£ Tempire de la terre, et 
avait r£serv6 la domination de la mer aux infideles *. 

> Pbranzes. <oa/i Xtdov 0oXijv. 

a A porta Or tea ad Galata litus. Ducas, p. i5i. 

3 Ducas. XXXVITI, p. i5a. 

4 Tfie Turks have acknowledged that if Cod had given them the earth, he 
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Un divan fiit assemble apr£s ce combat naval. Khalil- 
Pascha crut l'occasion favorable pour plaider en fa- 
veur de Constantinople, et s'effor$a de determiner le* 
sultan k take la paix avec Tempereur; vainement il 
lui representa que d'autres secours plus considerables 
pouvaient ttre envoyes a l'ennemi, et qu'il lui serait 
impossible de les intercepted D avait contrelui le vizir 
Saganos-Pascha , beau^-fWre et favori du sultan , le 
molla Mohammed Kourani, qui avait eieve le sultan, 
et le scheikh Akschemseddin ', dont les predications 
entretenaient l'enthousiasme des troupes. Toutefois 
ces conseillers gard&rent le silence , quand Moham- 
med les consulta sur les moyens de rompre la chatne 
tendue devant le port, ou d'y entrer malgre cet ob- 
stacle, afin d attaquer la ville par deux c6t£s a la fois. 
Une idee hardie trancha la difficulte. Les historiens 
musulmans en attribuent tout Thonneur k Moham- 
med; bien que son esprit audacieux et fecond ait pu 
seul la concevoir, il est vraisemblable que les exemples 
de l'antiquite , ou du moins ceux d'une epoque plus 
rapprochee, ne lui etaient pas inconnus, et qu'ils lui 
sugger^rent la pensee d'entrepfendre un tel travail. II 
s'agissait de trainer par terre les vaisseaux jusque dans 
le port. Cette operation, quoique tnis-difficile, n'etait 
nullement nouvelle; Justin raconte que les habitans 
de Colchos, poursuivant les Argonautes, apr£s avoir 

had left die sea to the Infidels, and a series of defeats a rapid progress of de- 
cay has estahlislied the truth of their modest confession. Gibbon, LXVUI, 
p.488.VJ. 

> Seadeddin, If, p. 137. Neschri, Idris> AU, Solakzade. 
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remont6 le Danube , mirent leurs barques sur leurs 
£paules et les port&rent de la k travers les montagnes 
jusqu'aux bords de l'Adriatique x . Nous ne nous arr6- 
tons pas sur ce fait, emprunte aux temps fabuleux : 
mais d'autres entreprises du m^me genre appartiennent 
aux temps historiques, et il n'est pas permis deles r6- 
voquer en doute, attest£es qu'elles sont par les hommes 
les plus dignes de foi. Du reste, les anciens Grecs ne 
trouvaient rien d extraordinaire k cemoyen de trans- 
porter les vaisseaux par terre, puisque Herodote, en 
parlant du canal creus£ par ordre de Xerxfes k tra- 
cers Tisthme de Thrace (nomm6 Hexamilon par les 
Byzantins, commecelui de Corinthe), ne voitlaqu'une 
fanfaronnade de la part des Perses, et pretend qu'il leur 
&ait beaucoup plus facile de transporter leurs vaisseaux 
k travers l'isthme m£me a . Les Spartiates, dans la 
guerre du P£lopon6se, se rendirent k Pylos 3 avec 
soixante de leurs navires, apr&s les avoir traines k 
travers l'isthme de Leucadia. On peut lire dans Po- 
lybe 4 , qui en fait un r£cit tres-d&aill£, comment une 
proposition analogue fut faite par Annibal aux habi- 
tans de Tarente, qui l'teouft&ent, il est yrai, avec le 
plus grand &onnement, et sans la comprendre tout 
d'abord. Dion Cassius raconte qu'Octave se servit deux 



1 Golchi vestigia Argon auiarum insequentas nones suas humeris perjaga 
ntoniium usque ad liius jdriattci maris iranstulei tint. Justin. XXXII, 3. 

» Nam quum liceret nullo negotio naves per istimum transporter*. Herod. 
VII, a4 . 

3 Thucydides, IV, 8. 

4 Polyb., a la fin du livrc VIIK 
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foisdecem&nemoyen pour transporter ses vafoseora 
k travers listhme de Nicopolis, dans le golfe d'Am- 
bracie, et enduite k tracers listhme du P&opontee 1 ^ 
Au neuv&me si&cle, lorsque les Normands vimtent par 
deux fois ass&ger Paris, ils traln&rent £galement leure 
barques sur un espace de deux miBe pas environ , 
pour regagner la Seine \ Au dixi&ne si&de, le patri- 
cien Nicetas fit passer ses yaisseaux de Test k 1'ouest, 
par listhme du P61opon£se, et alia battre les troupes 
venues de File de Cr&e, aupr&s de Methone et Pylo*. 
Ainsi firent les crois£s, lorsqu'au stege de Nic^e, Ms 
train&rent leur* vaisseaux depuis Khios, sur le golfe 
Ganus , jusqu'au lac Ascanius, et firent k peu pr&s 
sur terre trois lieues de chemin 3 ; k ce propos les his- 
toriens contemporains des croisade* se r^crient avec 
le m&ne &onnement et la m6me admiration que les 
historiens de Moh^nmed ; mais les V£nitiens avaient 
donn6 un exemple bien plus recent encore, lorsque 
quatorze ans seulement avant l'av&iement de Moham- 
med, ils transport&rent leur flotte de l'Adige au lac de 
Garda. Selon Leonard de Khios, c'est la connaissance 
de ce fait qui aurait inspire a Mohammed Yidte* 
de se rendre mattre du port de Constantinople, en y 
introduisant, par un semblable expedient, une partie 

i Dio Cass., 1. L et LI. 

» La premiere fois en l'annee 868 (Annales Metenscs dans Bouquet, VIII, 
p. 69); la seconde fois en l'annee 890. Ibid, p. 71. 

3 Albert d'Aix. Voyez aussi Wilken, Hutoire det CroUades, I, p. 147, 
et Poyage a Brousa. 

4 Quam noviiaiem puto Venelorum more ex Gar da a locus it, qui arti- 
fieium. Teuerit potefecit, di dicer at. Leon. Chiens. 
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de ses navires rassemblfe k Diploncion (Beschik- 
tasch). La distance n'est que de deux lieues [xxvi] , 
mais le sol pr&ente de nombreuses in£galit£s. Mo- 
hammed fit &ablir sur cette Vendue de terrain one 
esp&ce de route recouverte de planches qu'on enduisit 
de graisse de boeuf et de b&ier pour faciliter le trans* 
port; soixante-dix vaisseaux k deux rangs de rames, 
et quelques-uns plus grands k trois et cinq rangs, 
firent en une seule nuit , k travers collines et valines, 
le trajet des rives du Bosphore, dans le golfe de la 
Corne-d'Or.- Sur chaque navire le capitaine &ait k 
1'avant, le lamaneur k Tarrifere ; les voiles 6taient d£- 
ploy£es au vent, les trompettes sonnaient, les tambours 
battaient, et, au point du jour, les assieg^s virent avec 
autant de surprise que d'effroi plus de soixante-dix 
b&timens turcs jeter l'ancre au milieu de leur port, et 
se ranger en face de leurs murailles. 

Jean Giustiniani resolut aussit6t de brtiler la flot- 
tille, mais les Turcs en furent inform^s par les G£- 
nois de Galata x , qui, pendant toute la dur£e du stege, 
trahirent a la fois les deux partis. La nuit, ils faisaient 
passer secr&tement des secours aux Grecs, et le jour 
ils apportaient au camp des Turcs Timmense quantity 
d'huile dont on avait besoin pour lav^r le grand ca- 
non, apr&s chaque d^charge, afin de pr^venir des 
malheurs a . Lorsqu a minuit Giustiniani s'approcha des 
b&timens ennemis, les Turcs, qui &aient sur leurs 
gardes et l'observaient, firent feu : son vaisseau, fra- 

• Ducas, XXXVIII, p. i56. 
» Ibid. p. 1 55. 
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cass£ par un Inorme boulet, fut coule avec cent cin- 
quante jeunes gens de l'61ite des Italiens. Giustiniani 
n'&happa qu'avec peine; la plus grande partie de ses 
braves compagnons fut noy£e. A leur cri de d&resse, 
les Turcs r^pondirent par le chant de victoire que re- 
p&6rent les rivages de la mer et les sept collines de la 
ville. D£s que le jour parut, les Turcs, pour £prouver 
une seconde fois TefficacH^ de leur artillerie , poin- 
t£rent une de leurs grandes pieces contre un b&timent 
g6nois, richement charg^, qui £tait k Tancre devant 
Galata ; le vaisseau vola en Eclats. Les deputes g&obis 
s'&ant plaints k cette occasion de voir r^compenser 
ainsi leurs services, sans lesquels jamais les Turcs 
n'auraient pu entrer dans le port ' , le sultan r^pondit 
qu'on avait cru que le b&timent &ait aux ennemis, et 
qu'ils seraient d^dommages apr&s la guerre. Les pri- 
sonniers que les Ottomans avaient faits pendant la 
nuit furent £gorg& sous les murs de la ville. Maltre 
du port, Mohammed imagina d'&ablir un pont qui le 
travers&t. d'un bout k l'autre. Une longue chatne for- 
m6e par des tonne^ux, que des crampons de fer ratta- 
chaient les uns aux autres, fut tendue dans toute la lar- 
geur du port; on fixa des planches sur cette chatne, et 
Ton forma ainsi en quelques jours un pont ou plut6t un 
m61e, qui ofirait cinq aunes de largeur sur cent de lon- 
gueur; son encaissement &ait assez solide pour per- 

i Koci ybp t\ ovx tqt irapa rj/xwy IvamOlvTff tyjv tltvaiv avnj?, c'esl-a-dire ; 
« Si nous ifavions pas protege par nos secours son entree (celle de la floltille), » 
el non pascomme 1c traduit Bulliald : Si vobis incompertus fmsset iriremis 
a p pulsus } p. 157. 
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mettre k I'arm6e d'y passer par rangs de cinq hom- 
ines [xxvn], et soutenir en outre le poids d'un canon 
destine k prot£ger son passage. La flotte des Turcs vint 
jeter Tancre sous les murs mfime de la ville. Dans ce 
danger extreme, les Grfecs congurent la pens6e d'in- 
cendier pont et vaisseaux. Le V6nitien Jacques Kok ' 
se chargea de cette p^rilleuse entreprise. D choisit k 
oet effet trois navires petits , lagers et fins rameurs ; 
muni de feu gr6geois et d'autres matures combus- 
tibles, il s'avanga au milieu d'une nuit t£n£breuse, avec 
quarante jeunes marins les plus d&ermin6s. Aussit6t 
que les Grecs verraient la flamme gagner les bftti- 
mens ennemis, les deux marins que Kok ay ait places 
pr&s du pont devaient de leur c6t6 y mettre le feu. 
Mais les Turcs veillaient; des masses de pierres ecra- 
serent les navires. Une seule de leurs galores fut con- 
sume ; Tincendie qui £clata au m6me moment sur le 
pont fut &eint ; F&piipage des trois barques fut pris et 
£gorg£ sous lesyeux des Grecs qui, par repr&ailles, 
plant£rent sur les creneaux les t&es de deux cent 
soixante prisonniers turcs \ Le mauvais succ£s de 
cette entreprise augmenta la consternation des assi£g£s. 
II s'en fallut peu que les suites n'en fussent plus funestes 
que Tex^cution m6me ne Favait &£. Les G&iois de 
Giustiniani accusferent Kok d'avoir amen6 ce d&astre 
par son inhabited ; les V^nitiens s'indign&retot, et la 
querelle serait devenue sanglante si Fempereur ne se 
flit interpose. Cependant Mohammed fit &ablir de nou- 

» Pbranzes, III, 4, p. 57. 

* Phranzes, Chalcondyl., 1. VIII. Isidorus ct Leonard. Chiensis. 
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veHes batteries sur la colline de Saint-Theodore, pla- 
c£e au-dessus de Galata , pour couler indistinctement 
tous les navires, grecs ou g&iois. Ces derniers vinrent 
se plaindre une seconde fois, et demand&rent, en in- 
voquant le droit des neutres , qu'on £pargn&t leurs 
navires marchands. Mohammed r^pondit laconique- 
ment que ce n'&aient point des navires de marchands, 
mais de pirates, qu'il traitait ainsi , parce qu'ils n'6- 
taient Ik que pour donner des seeours aux Grecs. Un 
b&timent ayant sombre au premier coup tir£, les autres 
se retirfrent sous les maisons de Galata qui les prot£- 
g&rent contre le feu roulant des batteries. L'artillerie 
turque continua n£anmoins k foudroyer la ville; mais 
son action &ait si peu dangereuse, que de cent cin- 
quante coups qui furent tir£s, un seul porta sur uhe 
femme cit6e par sa beaute l ; encore ne f ut-elle frapp£e 
que par une pierre qui s'&ait d£tach£e d'un mur. 

II y avait d6j& sept semaines que le stege se pour- 
suivait aveo activity du c6t6 de la terre; quatre tours 
avaient eti renvers£es , une large br&che &ait ouverte 
k la pprte de Saint-Romain, Tarm^e occupait le foss£ 
k demi-comble par les debris des fortications ; les 
barques et les gateres mouiltees sous les murs de la 
vUle dressaient les balistes et les b£liers. Mohammed 
voulut envoyer un dernier message k Vempereur, soit 
pour ob&r k la loi qui prescrit d'offrir la paix k Ten- 
nemi avant de Vexterminer , soit pour faire reconnaitre 
si la ville &ait ou non dans Timpossibilit^ de r^sister 

i Phranzes, Is i dor. 
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encore long-temps. Isfendiaroghli ' , gendre du sultan, 
se transporta dans Constantinople, non en quality 
d'envoy^ du sultan, mais comme prenant un int6r& 
personnel au sort des Grecs. Admis en presence de 
Tempereur qui l'attendait entour6 de toute sa cour, 
Isfendiaroghli l'exhorta k d&armer la colore de Mo- 
hammed par une prompte soumission, et k epargner 
toutes les miseres de Tesclavage aux habitans, k leurs 
femmes et k leurs enfans. Dans le conseil que l'em- 
pereur convoqua immediatement, la voix de Thonn^ur 
et du courage reduit au d&espoir fut seule £cout£e. 
L'empereur repondit a l'envoy^ turc qu'il remerciait 
Dieu si le sultan pensait k lui iaccorder la paix, et s'il 
voulait, en la respectant, imiter Fexemple de ses pred&~ 
cesseurs ; il ajouta qu'aucun de ceux qui avaient assi£g£ 
Constantinople n'avait r£gn6 ni v^cu long-temps; que 
Mohammed pouvait lui demander un tribut, mais non 
la reddition de la ville qu'il avait jur£ de d£fendre 
jusqu'au dernier moment \ Sur cette r£ponse , le 
24 mai 1 453, Mohammed fit proclamer dans le camp 
qu un assaut g£n£ral serait donn£ le 29 du c6t£ de 
la terre et du c6t£ du port; il rassemblajes chefs de 
Tarm^e, leur promit tout le butin, et ne se r&erva, 
pour sa part, que le territoire et les maisons. Sa pro- 
clamation fut accueillie dans tout le camp par des cris 



> Ducas, XXXIX, p. i58, et Chalcondyl., 1. VIII, qui appelle Isfen- 
diaroghli, ills dn prince de Siuope, Ismael. Phrantes, III, 4, p. 58, Voyez 
sur les contradictions de ces au leurs, par rapport aux conditions de cette 
negociation, Gibbon, LXVIII, note 5a. 

a Ducas , I. c. 
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tumultueux d'altegresse. Les chefs des janissaires re- 
pondirent de la victoire; mais ils priereni le sultan de 
rendre la liberty k leurs camarades retenus en prison 
depuis la malheureuse issue du combat naval [xxvm]. 
Mohammed ayant consenti k leur demande, Tarm^e 
se livra k une joie fr^netique; pour ench6rir sur son 
enthousiasme , le sultan publia une seconde procla- 
mation dans laquelle il promettait des timars et m&ne 
des sandjaks aux premiers qui montpraient sur les 
remparts , mais il mena^ait de la hache du. bourreau 
la tfite de ceux qui voudraient £chapper au danger 
par la fuite. Les derwischs l parcouraient le camp, 
en conjurant les Musulmans, au nom duProph&e et 
de son porte-&endard Eyoub, de planter les drapeaux 
de lislamisme sur les cr&ieaux de la ville des infid£les. 
Au commencement de la nuit, la trompette donna 
le signal dune illumination g£n£rale (donanma). 
Toutes les tentes sur les rives du Bosphore et sur les 
hauteurs de Galata resplendirent de lumiere : dans 
. toute la partie inf&rieure du port, et sur toute la ligne 
du continent , depuis le palais des Blachernes jus- 
qu'a la Porte-Dor£e, on entendait retentir des chants 
et ce cri mille fois r6p&6 : II n'y a d'autre Dieu que 
Dieu, et Mohammed est son Prophete. Dieu est un , 
et mil n'est semblable a lui. Les assi£g£s , entour£s 
ainsi d'un demi-cercle de feu , purent croire qu'un 
vaste incendie s'&ait deploye sur le camp et sur la flotte 



i Les 2<x<&c de Ghalcondyle ne sonl autres que les sahid.% c'est-a dire 
ermites on derwischs. 
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des Turcs ; mais bient6t les chants et les danses des 
derwischs leur annonc^rent que Fennemi c£l£brait 
d'avance sa victoire* La ville oflrit alors un doulou- 
reux spectacle. Au milieu des t&i6bres , les habitans 
couraient et s'agitaient pfile-mfile dans un commun 
d&espoir. Du sein de la foule sYlevait une plaintive 
et lugubre prtere: « Kyrie eteison! kyrie eleison! — 
Detournez de nous , 6 Seigneur , vos juste menaces, 
et delivrez-nous de nos ennemis '. » Chacun venait se 
prosterner devant l'image de la Vierge , et s'accuser 
de ses p6ch6s comme a l'heure de la mort. 

Ne pouvant plus douter.que les Ottomans ne se 
pr£parassent k Vassaut, Constantin, pour rammer le 
courage des soldats, vint lui-ra6me inspecter tous les 
postes : il assembla la noblesse grecque et Tflite des 
auxiliaires d'Europe, et les exhorta k faire leur devoir 
et k suivre son exemple. Les habitans s'etaient jus- 
qu'alors persuades que les Turcs se contenteraient de 
tirer contre la ville, mais qu'ils n'oseraient raonter 
kl'assaut: dans cette pernicieuse s£curit£, un grand 
nombre d'habitans abandonnaient les remparts pour 
rentrer diez eux. L$s Turcs profitferent de leur absence 
pour prendre avec des crochets les gabions avec les- 
quels les Grecs remplissaient les brfeches k raesure 
qu'elles £taient pratiquees a . L'empereur ; instruit de 
ce qui se passait, accabla de reproches ceux qui avaient 
d£sert£ leurs postes, et les menaga de la puflition la 
plus s6v£re. Comme plusieurs d'entre eux excusaient 

i Ducas, XXXIX, p. i58. Phranzes, p. 60. 
a I hid. p. 57. 
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leur absence sur ce qu'on les lalssait sans nourriture, 
ainsi que leurs femmes et leurs enfans x , l'empereur 
ordonna que Ton distribu&t des vivres sur toute la 
ligne de defense et que Ton en port&t dans les maisons. 
Dans la nuit qui pr6c6da l'attaque, Giovanni Ghis- 
tiniani fit faire aux murs de Constantinople les repa- 
rations les plus urgentes. En face de la porte de Saint- 
Romain que rartillerie des Turcs avait enti&rement 
brisee, les G&iois creusirent un foss£ profond, der- 
ri&re lequel ils 61ev6rent un nouveau rempart avec des 
fascines. Giustiniani demanda quelques canons k Lucas 
Notaras. Mais celui-ci r£pondit qu'il n'en &ak pas be- 
soin pour Tendroit que dtfendaient les G&iois : offens6 
d'uji pareil refus , Giustiniani repliqua jpi'ils &aient 
bien moins n£cessaires dans le port. A ces paroles 
acerbes succ&l&rent des injures plus graves a , et Tem- 
pereur fut encore oblig6 d'intervenir et de leur irapo- 
ser au nom du p&il commun une reconciliation appa- 
rente. La jalousie des Grecs contrariait souvent les 
plans de Giustiniani , et il ne trouva d'appui que dans 
sept autres capitaines etrangers et d6vou£s comme 
lui h la cause de Constantinople, les G^nois Giovanni 
Careto, Paolo Bochiardi, Giovanni Fornari, Tomaso 
Selvatico, Ludovico Gatelasio. Maurizio Cataneo et 
Jean-rillyrien. 

Le sultan, qui savait honorer dans un ennemi le 
talent et le courage, setait plusieurs fois 4cri6 en 



$ Ducas, 1. c, p. 159. 

* Phranzes, III, 4 , p. 58, et Leon. Chiensb. 
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voyant les sages dispositions de Giustiniani : «Que 
ne donnerais-je pas pour m'attacher cet homme! » 
II essaya, mais en vain , de le s&luire [xxix] ; toutes 
ses offres furent repouss^es avec d&lain. Malheureu- 
sement la &chet6 des Grecs et l'&at pitoyable des for- 
tifications rendirent inutiles ses heroiques et g6n£reux 
efforts. Avant le stege des Turcs, etk une £poque ou 
le temps et l'argent ne manquaient pas encore, deux 
moines , Manuel Giagari et Neophytus de Rhodes , 
avaieiit 6ti charges de Sparer les mors, mais ils eri- 
fouirent dans la terre les sommes destinies k ces tra- 
vaux; et quand la ville fut mise au pillage, on troiiva 
soixante-dix mille pieces d'or que l'empereur avait 
autrefois donn&s pour etre employees k la recon- 
struction des remparts de Constantinople '. 

Tel fut le tableau deplorable qu'offrait l'interieur 
de la ville assieg^e. Cependant on se pr£para au com- 
bat. A la porte de Saint-Romain, oii se concentra Tat- 
taque, se trouvaient l'empereur lui-mfime, don Fran- 
cesco de Totede, Giustiniani et ses trois cents Genois, 
l'elite de la garnison. La porte voisine d'AndrinopIe, 
ou Myriandri, etait dtfendue par les deux fibres Paul 
et Antonin Troilus Bochiardi , qui , imitant le noble 
exemple de leur concitoyen Giustiniani, &aient venus 
sacrifier leur fortune et leur vie pour la defense de 
Constantinople. Theodore de Carystos , archer habile 
et audacieux, Jean Grant, artilleur allemand, &aient 
places k la porte Charsias ou Caligaria, aiyourd'hui 



*' Leon. Chiensis et Phrauzes, p. 63. 
T. ix # 
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Eghri-Kapou ' . Toute la ligne, depuis la porte du Cy- 
ndgion ou Amphitheatre pour les combats d'animaux 
(Haiwan-Kapoussi,/)or/e des animawr), jusqu'k Y6- 
glise de Saint-D&n&rius , &ait confine an cardinal 
russe Isidore a , envoy 6 peu de mois auparavant par 
la cour de Rome pour pr&sider k la reunion des 
Eglises grecque et latine d'apr&s les bases arr£tees au 
concile de Florence. J6r6me Minotto 3 , bayle de 
Venise, occupait le palais imperial des Blachernes; 
lltalien J6r6me et )eG£nois Leonardo de Langasco, 
la partie inferieure de ce ra&ne palais , la Porte-de- 
Bois (Xyloporta) donnant sur le port et voisine de la 
mer, ainsi que la tour d'Anemas *. Lucas Notaras, 
grand- ami ral , commandait le port 5 , dont Andrea 
Dinio , capitaine de galores , gardait l'entr^e. Gabriel 
Trevisan s'etait plac£, avec quatre cents nobles v£ni- 
tiens, entre la pointe de TAcropolis et le Phare 6 . Le 
consul d'Espagne, Pedro Giuliani, avait k dtfendre 
les fortifications qui s'&endaient le long de la mer, 
depuis le palais Bucoleon jusqu'k Kontoscalion 7 ; et 
le V£nitien Contareno, celles qui tont de Psamatia 



i Phrantes, III, c. 4, p. 56. 

3 Chalcondyle, Ducas, Phraozes, Leon. Cbiensis. 

4 Leon. Chiensis, Phranzes. Gette lour, reconslruite aux frais da cardinal 
Isidore, est aussi fameuse, comme prison d^tat, dans I'histoire byzantine, que 
le chateau des Sept-Tours dans les annates des Ottomans. 

5 Leon. Chiensis l'appelle Turres Aveniades. Vovez Constantinople ci le 
JJosphoi-e y I t 6 1 8. 

6 Leoo. Chiensis. 

7 Phranzes, II, 4, p. 50. 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 4 19 

& la Porte-Dor6e. Entre la Porte-Dor6e et la porte 
de Selymbria l ou du palais de la Source , &ait Mau- 
rice Cataneo, noble g^nois qui s'etait distingu6 dans 
le combat naval contre Baltaoghli a . Enfin, le savant 
grec Th^ophile Pal£ologue 3 &ait post6 k la partie 
des remparts situ^e entre la porte de Selymbria et 
la porte de Saint-Romain. D&n&rius PaI6ologue et 
Nicolas Gudelli etaient charges de faire la ronde avec 
les troupes de r&erve, et devaient se porter partout 
oil leur secours serait n£cessaire. U y avait done en 
tout douze postes, dont deux seulement occup^s par 
les Grecs; les dix autres etaient confi£s k la garde 
d'officiers g&iois, v^nitiens, espagnols, russes et alle- 
mands. Les forces de la garnison ne s'elevaient pas k 
plus de neuf mille hommes, savoir trois mille auxi- 
liaires et six mille Grecs 4 , dans lesquels Etaient com- 
pris les moines qu'on avait enr61es pour soutenir le 
courage des soldats s : mais les Grecs n'avaient d'espoir 
qu'en la sainte Vierge, qui au dernier siege avait paru 
si miraculeusement sur les remparts et jet6 le desordre 
dans les rangs des Turcs. Depuis la semaine de Pi- 
que oil commenga le stege, son image miraculeuse 
&ait expos^e dans l'eglise de la Vierge Hodegetria, 
situee au milieu de T Acropolis 6 , sur l'emplacement 

1 Phranzes , 1. c. 

» Phranzes l'appelle par erreur Manuel. 

3 Leon. Chiensis. 

4 Graci ad sex millia bellatorum non excedebanL — Genuense* swe Feneti 
vixsummam trium millium (squab ant. Leon. Chiensis. 

5 Flamines monachique supra muros undequaque collecii. Leon. Chiensis. 
« Ducas, XXXVIII, p. i5S. 

a 7 - 
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qu'avait autrefois occup^ l'autel de Minerve Embasia * 
Pendant que les Turcs se preparaient k l'assaut, le 
bruit se r£pandit tout-i-coup parmi eux qu'une arm£e 
italienne et hongroise accourait au secours de Con- 
stantinople. Cette nouvelle , due sans doute k Khalil- 
Pascha qui cherchait par mille expediens k faire lever le 
stege , ne laissa pas que d'exercer une focheuse influence 
sur le moral des troupes ; elles rest&rent deux jours 
entiers sous les murs de la ville sans oser livrer d'at- 
taque s6rieuse. Mais, vers le soir du troisteme jour, un 
m&£ore lumineux se leva dans le ciel au-dessus de 
Constantinople, du c6t6 du septentrion, et croyant 
voir dans cette apparition le signe de la colore divine 
qui menagait les chr^tiens, ils reprirent confiance. Mo- . 
hammed, dont les resolutions avaient &6 un instant 
6branl£es, assembla de nouveau son conseil ; l'avis de 
Saganos-Pascha a , de Tourakhan 3 et du chef des eu- 
nuques pr6valut encore sur celui de Khalil-Pascha , 
qui, furieux de cette nouvelle humiliation, fit avertir 
sous main les Grecs, et les exhorta k r&ister avec 
courage '. On celebrait ce jour-li, dans la ville, la f&e 
de la Toussaint 5 . 

Le lendemain, 28 mai, le sultan prit toutes ses po- 
sitions ; du cdti de la terre, une colonne de cent mille 



i Voyez Constantinople et le Bosphore,!, p. a3i. 
» Leon. Chiensis et Phranzes. Ce dernier nomme Khalil-Pascha, Ait^- 
iMMJtas, et appelle Saganos-Pascha Xoyotj* nomas . 

3 Leon. Chiensis. 

4 Phranaes, ed. de Alter, p. Sg. 
* Ducas, XXXIX, p. 159. 
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hommes ge rangea en bataille sup la droite du camp, 
en fece de la Porte-d'Or. line autre de cinquante mille 
s'£chelonna sur la gauche. Cent mille hommes for- 
maient la reserve ; Mohammed se tenait au centre avec 
quinze mille janissaires. Du c6t6 de la mer, quatre- 
vingts galores garnissaient, dans Tenceinte m£me du 
port, l'espace compris entre la Porte-de-Bois et celle 
de Platea »; le reste de la flotte, mouiltee jusque-fe 
dans la rade de Diploncion, formait un demi-cercle 
immense, qui partait de la porte Oraia, aujourd'hui 
porte du March6-au-Poisson , touchait k la pointe de 
Saint-D£m£trius ou du Serai actuel, et aboutissait au 
port de Blanca , appel6 aujourd'hui encore Wlanga- 
bostan \ Au coucher du soleil, tout le camp des Turcs 
6tait en mouvement ; le cri de La Ilah illalah! se m£- 
)ait au bruit des armes , aux fanfares des clairons : le 
sultan passait ses troupes en revue etharanguait ses g6~ 
neraux. De son c6t6, Tempereur s'&ait rendu & l^glise 
de Sainte-Sophie suivi des grands de sa cour. D y fit 
penitence publique, et regut la communion au milieu 
d'une foule immense qui &latait en sanglots 3 . Tran- 
quille d£sormais pour le repos de son ame , Constantin 
ne songea plus qu'au salut de Tempire. II monta imm&- 
diatement a cheval et parcourut tous les postes de la 
ville, encourageant les troupes «t les habitans par son 
exemple et ses discours. L'historien Phranzes , dont 
nous suivons pas k pas le recit, faisait partie du cor- 

1 iUorrctec, aujourd'hui Balat-Kapoussi. 
a Phranzes , 1. c, p. 60. 
3 Ibid. Ill, 7, p. 6a. 
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t£ge. Personne ne dormit cette nuit-l& ni snr les rem- 
parts ni sur les tours. Le lendemain 29 mai, au premier 
chant du coq, chacun &ait debout et sous les armes; 
rempereur, k la porte de Samt-Romain , attendait 
l'ennemi , r&olu de vaincre ou de s'ensevelir sous 
les mines de sa capitate. 

L'assaut commenga au point du jour, et s'&endit 
en-un instant sur toute la ligne, du c6t6 de la terre et 
du c6t6 du port ' . Mohammed,- pour fatiguer les Grecs 
et manager ses troupes d'£lite, fit marcher en avant 
les recrues et les invalides; les batteries des asste- 
geans furent dirig£es toutes k la fois contre la ville; 
bientdt les cris des blesses et des mourans se m61&rent 
au bruit des trompettes, des tambours et aux d£char- 
ges de la mousqueterie ; cependant il y avait d£ja deux 
heures que le combat durait, et malgr£ les tschaouschs 
qui stio^ulaient le courage des soldats avec des nerfs 
de boeuf et des baguettes de fer * ; malgr6 Moham- 
med lui-m£me, qui tour h tour employait les eloges, 
les menaces, et ne laissait pas reposer sa masse de 
fer 3 , les Turcs n'avaient pas encore gagn6 un pouce 
de terrain. Une gr61e de pierres et de fleches tombait 
des remparts ; les £chelles des assaillans &aient bris£es* 
Le feu gr6geois coulait a flots sur les navires, et ser- 
pentait de toutes parts sur les eaux ; la ville avak dis- 
paru sous d'fyais nuages de fum£e 4 . L'empereur, 

» Phranzes, III, c. 7, p. 6a. 

9 pa/3<tav <7:^mp5v x«c /3o w « vjkov . Phraases, p. 60. 

3 Ducas, XXXIX, p. 160. 

4 Phranzes » I. c. 
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second^ par Th^ophUe Palfologue et D&n&rhis Can- 
tacuzfene, repoussait avec succ&s les assaillans, et la 
fortune semblait se declarer pour les Grecs, lorsque 
Giustiniani regut une blessure au bras ou k la cuisse ». 
C£dant k la douleur, il demanda k Constantin la per- 
mission de se retirer sur son vaisseau pour panser sa 
blessure; celui-ci essaya en vain de le retenir. « Votre 
blessure n'est pas grave, dit-il, et d'ailleurs comment 
sortirez-vous d'ici ? — Je suivrai la voie que Dieu lui- 
m£me a ouverte aux TurCs, r£pondit Giustiniani; » et 
il se r&iigia k Galata, oubliant toute une vie de gloire 
et la d£shonorant k jamais [xxx]. La retraite de Gius- 
tiniani, jusque-lk si brave et si fid&le, jeta la conster- 
nation parmi les assies. Saganos , s'apercevant de 
quel que d£sordre dans leurs rangs, reveille le courage 
des janissaires. L'un d'eux, Hasan d'Ouloubad, d'une 
faille gigantesque, et d'une force prodigieuse, monte k 
l'assaut la t&e couverte de son bouclier, et tenant un 
cimeterre de la main droite; il arrive sur le rempart, 
avec trente de ses compagnons. Dix-huit sont pr£ci- 
pit£s k la fois ; Hasan lui-m6me est atteint d une pierre 
et tombe ; il se reteve k moitie et cherche k se d&endre 
encore avec son bouclier; mais affaibli par sa blessure, 
il le laisse £chapper de ses mains, et disparait sous une 
gr&e defteches*. 

Pendant que la porte Saint-Romain opposait une 

■ D'apres Ducas, il fut bless£ par une balle sur le derriere du bras; 
d'apres Phranies, sa blessure venait d'une Heche a la cuisse, et d'apres 
Leon, de Khios , ce fut sous l'epaule. 

» Phranzes, III, 7, p. 62. 
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telle resistance, la vflle &ait envahie d'un autre c6t£. 
Constantin, par une impr^voyance funeste, avait fait 
ouvrir t la veille du jour oil se livrait Vassaut, pour faire 
une sortie sur le camp de Mohammed, la porte Cer- 
coporta ; par une autre impr^voyance, cette porte n'a- 
vait pas iti reference '. Griquante Turcs en forc&rent 
le passage presque sans obstacle et fondirent par der- 
rtere sur les Grecs \ Cette nouvelle terrible vole ra- 
pidement du port k la tour de Saint-Romain, et jette 
Teffroi dans les rangs d6jk bien £claircis de ceux qui 
combattent autour de Tempereur : Th^ophile Pateolo- 
gue, don Francesco de Totede et Jean-le-Dalmate, 
font en vain des prodiges de valeur. Constantin, voyant 
l'inutilit£ de ses efforts et la masse d'ennemis qui se 
repand de tous. les c6t£s dans la ville, se pr£cipite sur 
les Turcs en invoquant la mort *. Abandonn£ dessiens, 
il s'&rie : « N'y aura-t-il done pas un chr&ien pour 
me tuer ! 4 » Au m&ne instant il regoit deux coups de 
sabre, Tun dans le visage, Fautre ass6n6 par derrtere 5 , 
et tombe confondu dans la foule des victimes.LesTurcs 
entraient en m6me temps par la porte Charsias ou Cali- 
garia (Eghri-Kapou) sur un monceau de cadavres qui 
remplissaient le foss6, et massacraient tout ce qui pa- 
raissait devant eux, s'imaginant avoir Jtcombattre une 
garnison de cinquante mille hommes ; mais le carnage 

> Ducas , XXXIX, p. 1 59. 

» Ibid. p. 160. 

3 eA« Ootvccv paXXov 3 £*jv. Phranzes, p. 65. 

4 Ibid. 

5 Ducas, p. 16 r. 
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cessa d£s qu'ils enrent reoonim la faiblesse des Grecs : 
ils avaient bien plus d'intSrtt k faire des prisonniers 
qui offraient un double appAt k leur cupidity et k leur 
luxure ". Les habitans s'&aient pr&ipit& en foule vers 
le port dont l'ennemine s'&ait pas encore rendu maitre, 
car il avait &£ repouss6 de la porle souterraine d'Eghri- 
Kapou ; mais l'entr£e du port &ant trop Stroite pour 
les flots de peuple qui s'y pressaient et grossissaient k 
chaque instant, un tr&s-petit nomine put parvenir k s ? y 
r&ugier ; les soldats qui en gardaient les portes, son- 
geant k leur propre salut, les fermfcrent et jetferent les 
clefs k la mer. lis esp£raient, d'apr6s une ancienne 
prophetie, que les Turcs, aussit6t qu'ils seraient arri- 
ves sur la place du Taureau (Taoukbazari) , seraient 
arr£t£s et accabl£s k leur tour par les assi£g£s a . Les 
fuyards , repousses du port , se pprtfcrent k l'£glise 
de Sainte-Sophie et y entr6rent p61e-m61e, hommes, 
femmes, vieil lards, enfans, moines et religieuses; ils 
attendaient Ik, mais en vain, l'apparition de range qui, 
suivant une autre proph&ie, devait descendre du ciel 
au moment oA les infid£les s'avanceraient vers la co- 
\lonne de Constantin-le-Grand. U &ait dit que cet ange 
mettrait un glaive entre les mains d'un homme de 
basse extraction assis au pied de la colonne, et lui or- 
donnerait de venger le peuple de Dieu ; que les Turcs, 
saisis d'une terreur panique, prendraient la fuite , et 
seraient non-seulement chassis de la ville et du ter- 
ritoire de l'Asie-Mineure , mais encore refoul& jus- 

• Ducas, XXXIX, p. 16a. 

> ChalcondyL, 1. VIII, p. ia4, ed. de Bale. 
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qu'auxfrontiferesde la Perse ". L'^glised'Aya-Sofiaque 
les Grecs avaient abandonn£e si long-temps, comme 
profan£epar le culte des catholiques, &aitalorsremplie 
de fuyards ; chacun esp£rait y trouver un asfle certain. 
Si a cette heure supr&ne , dit Ducas *, un ange se ftkt 
montr£ aux habitans de Byzance , et leur eAt adress£ 
ces paroles : « Reconnaissez l'union des deux Iglises, 
et je disperserai vos ennemis, » les Grecs seraient restes 
sourds k sa voix , et auraient pr6f£r6 le joug des Ot- 
tomans , tant le schisme avait laiss£ de profondes 
traces. » - 

Aucun miracle ne devait sauver Tempire ; les portes 
furent enfonc£es k coups de hache ; les Turcs se r6- 
pandirent dans les rues comme un torrent , et le pil- 
lage commenga , pillage que rien ne put arr&er , ni 
les sanglots des femmes et des jeunes filles, ni les cris 
des en fans, ni les imprecations des blesses. H n'y avait 
pas de frein pour les soldats enivrfe par la victoire. La 
jeunesse , la beaut£ , la fortune decidaient seules du choix 
qu'ils faisaient au milieu de ces creatures tremblantes 
devenues leur proie par le droit de la guerre. Les 
prisonniers, sans distinction de sexe et de rang, furent 
attaches deux k deux avec des cordes, les femmes ltees 
avec leurs ceintures ou leurs voiles 3 , Les temples du 
Seigneur eurent bient6t leur tour : les tableaux dea 
saints furent arrach£s des murs et mis en lambeaux, 
les vases sacr£s enlev& ou d&ruits, les habits sacer- 

« Jiisqu'a Monodendron. Ducas, XXX IX, p. 63. 

* Ducas, 1. c. 

3 Archimandrite cum janitore suo, domina cum ancilla. 
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dotaux changes en housses, le crucifix promeni avec 
un bonnet de janissaire *, les autels profanes; quel- 
ques-uns s'en servirent comme de tables a manger, 
d'autres en firent des lits sur lesquels ils violirent les 
filles et les gargons *, ou les transform&rent en rateliers 
pour leurs chevaux. Ainsi fut accomplie, s'ecrie Ducas, 
cette parole du proph&e Amos : <* Je me vengerai des 
autels de Betel, dit le Seigneur; lescornes de la table 
des sacrifices seront jet6es k terre, le palais k crtSneaux 
sera renvers6, les habitations d'ivoire seront aneanties 
et beaucoup d'autres avec elles 3 ; j'aurai vos f&es en 
horceur, et je ne prendrai plus plaisir a vos holo- 
caustes ; que le bruit de vos cantiques s'£loigne de moi, 
je ne veux plus entendre les psaumes chant£s sur vos 
instrumens ; la fin de mon peuple est arrivite , je ne* 
differerai plus son ch&timent, et ce jour-la les vofttes 
du temple retentiront de hurlemens *. » 

L'£glise d'Aya-Sophia , dit Phranzes 5 , le sane- 
tuaire de la sagesse de Dieu , le tr6ne de sa gloire , la 
merveille de la terre £lev£e en honneur du Seigneur, 
fut chang£e en un lieu dabominations et d'horreurs. 

Cependant le port &ait rest6 au poiivoir des Grecs , 

i Crucifixion pasihac per castra prceviis tympanis dehidehdo deportant, 
sputis blasphemiis opprobriis item processionaliter crucifigunt, pileum teu- 
crale, quod cerchula vocant, capiti superponentes deridendo : Hie est Deus 
Chrisuanorum. Leon. Chiensis. 

a Koi rat im\yt~{ yvw^ot? x« opc£c$ avxSt fata yvouxSh xau irapOcvwv xm 
•mu&ftv ciravttOcv cieoiovv. Phranzes, p. 64. 

3 Ducas, XXXIX, p. i65. Amos, III, i4-i5. 

A Ibid. V, »i, a3, etVIIT, 3. 

$ Phranzes, 1. c. 
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ceux des,asstegeans qui avaient p£n£tr6 dans la ville 
depuis quelques heures, ay ant n£glig6 jusque-lk de 
s'en emparer, trop occupes qu'ils 6taient du pillage; 
mais une fois gorges de butin, ils se tourn&rent vers le 
port et l'attaqu&rent par derrfere, tandis que le reste 
de l'arm£e ottomane escaladait les remparts du c6t6 
de la porte de Petra, et de celle qu'on appelle aujour- 
dhui porte du Magasin k Farine [xxxi]. Toute re- 
sistance &ait d£sormais impossible, et les habitans ne 
song&ent plus qu'i se sauver : bien peu 6chapp6rent 
h l'ennemi. Lucas Notaras fut arr&£ au moment ou il 
entrait dans sa maison ; Ourkhan , petit-fils de Sou- 
leiman , pr£f£rant la mort k l'esclavage , se jeta du 
faaut dune tour et expira horriblement mutil6 x . 

Ainsi succomba l'antique Byzance , onze cent vingt- 
cinq ans apr6s avoir &6 reconstruite par Constantin. 
Le stege dura cinquante-trois jours et finit le 29 mai 
1453 : c'&ait le vingt-neuvi&ne quelle soutenait de- 
puis sa fondation [xx^in]. Elle avait &£ asstegee trois 
fois par les Grecs, sous Pausanias, Alcibiade et L£on, 
g6n6ral de Philippe de Mac£doine ; trois fois sous les 
empereurs romains, par Severe, Maxima, Constantin ; 
^eux fois par les rebelles Thomas et Tornicius; deux 
fois par des empereurs de Byzance , Alexis Comnene 
et Michel Paleologue ; deux fois par Paganus et Si- 
meon, krals desBulgares; une fois par Khosroes, une 



« Ducas est le seul qui racoute la captivite de Notaras et la mort d'Our- 
khau de deux, manieres (p. 166' et 169); nous suivons ici son recit qui 
s'accorde avec celui de Chalcondyle. 
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fois par le chakhan des Awares , une fois par le despote 
des Slaves, Krumus, une fois par les Russes sous les 
ordres de Dir et Askold, uue fois par les Latins sous 
les ordres du doge Dandolo, sept fois par les gen^raux 
des kalifes arabes, cinq fois par les Turcs, d'abord par 
Bayezid, k deux reprises, puis par Mousa, Mourad II 
et Mohammed II. Parmi tous ceux que nous venons de 
citer, sept seulement avaient pris la ville: Pausanias, 
Alcibiade, Septime S6v6re, Constantin, Alexis Com- 
n6ne, Dandolo, Michel Pateologue; Mohammed fut le 
huitieme. Mais cette derntere occupation d£cida du 
sort de Byzance, et Fincorpora pour toujours k Tern- 
pire ottoman; les Pateologues perdirent une cou- 
ronne qu'ils avaient si souvent compromise par leur 
imprudence ou par leur l&chet£ , et le peuple grec 
courba sa t6te sous le joug de Fetranger , pour ne plus 
la relever. 

Lorsque Mohammed apprit, vers le milieu du jour 
[xxxin], que la ville &ait tout entifere au pouvoir de 
ses troupes, il y fit son entree par la porte Saint-Ro- 
main', entour£ de ses vizirs, de ses paschas et de ses 
gardes; sa marche fut triomphale. Arriv6 dans cet ap- 
pareil devant labasilique de Sainte-Sophie, il descendit 
de cheval pour prendre possession de cette magnifique 
m&ropole de TOrient. II ne put retenir son admiration 
a la vue des richesses qu'elle &alait aux yeux. Les cent 
sept colonnes qui lui servaient d'appui, r6v6tues des 
marbres les plus ra res, le marbre serpentin, le marbre 
. rose raye de Synada , le marbre vert de Laconie , le 
marbre bleu de Lybie, le marbre blanc du Bosphore r 
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le granit &oite de Thessalie, d'£pire et d'£gypte; les 
huit colonnes de porphyre , tiroes du temple du Soleil 
&\e\6 par Aur61ien k Balbek; des temples d'lSph&e, 
de Cyziqiie, d'Alexandria Troas, d'Ath&nes et des 
Cyclades ; les tableaux des 6vang61istes et des Ap6- 
tres , de la Vierge et du Crucifix , tous en mosaique 
de verre de diff&rentes couleurs , attir&rent surtout 
lattention de Mohammed '. H parcourut ensuite les 
galeries de Feglise et ses votites souterraines. En des- 
cendant de la coupole, il apergut un soldat occupy k 
arracher les dalles de marbre dont le parvis &ait re- 
v£tu ; jaloux de sa conqu6te , il le frappa violemment 
de son dmeterre, en disant : « Ce n'est que le butin 
que je vous. ai abandonn£ , mais les Edifices m'ap- 
partiennent. » On emporta le pillard k demi-mort. 
Lorsque le sultan eut achev6 sa visite , il ordonna k 
un des mouezzins qui Taccompagnaient d'appeler les 
croyans k la pri&re. Donnant lui-m6me Fexemple, il 
menta sur l'autel et pria \ Ainsi fut inaugure le cuke 
du Proph&e dans l^glise chr&ienne de Sainte-Sophie; 
aux &ernelles controverses des Grecs et des Latins 
succ£da le dogme des Musulmans : 7/ n'y a qu'un 
Dieu! S'il faut en croire les historiens grecs, un ange 
en avait donn6 le plan, et le ciel avait envoy£ de Tor 
pour sa construction. Fondle sous le r£gne de Con- 
stantin-le-Grand, incendtee k deux reprises dans une 
£meute, £branl6e par un tremblement de terre, re- 

i Ducas, XL. 

» Principe jilio iniquitalis supra sane Lam mensam locato. Ducas, XL, 
p. 168. 
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b&tie par Th£odose et Justinien, cette Iglise servait 
seule pour les grandes ceremonies de l'titat et du 
culte, les couronnemens, les triomphes,.les mariages 
des empereurs, les synodes; c'&ait le chef-d'oeuvre 
de l'architecture sacr£e dans toute la chretient^. Mais 
si les Turcs respect&rent cet Edifice , il n'en fut pas 
ainsi de tous les autres. Le couvent de Saint-Jean- 
Baptiste, k Petra, du c6t6 du port, fut pille et d&- 
vast6, de m£me que celui de la.Vierge Hodegetria, 
situ6 k I' Acropolis , dans lequel les vainqueurs bri- 
serent en morceaux une statue merveilleuse que les 
Chretiens y v6n£raient. Les empereurs grecs faisaient 
porter cette statue devant Tarm^e quand ils entraient 
en campagne et lorsqu'ils revenaient en triomphe. 
L'empereur Bar das, pr6t a metlre k la voile pour se 
rendre dans Tile de Cr6te et combattre les Sarrasins, 
. s'&ait jete aux pieds de la Vierge Hodegetria. Andro- 
nicus-l'Ancien, lorsqu'il apprit la d£faite d'Alexis 
Philantropenus, etait 6galement venu s'agenouiller de- 
vant elle. C&ait enfin la mdme statue qu'on avait pro- 
men£e sur les remparts , dans l'espoir qu'elle jetterait 
Teffroi parmi les ennemis, k F6poque ou les Sarrasins 
assiegerent la ville sous L6on Tlsaurien, et plus tard 
lorsque le rebelle Branas envahit Constantinople sous 
Isacius Angelus. II est probable que la terreur dont 
furent frapp£s Seid-Bokhari et ses derwischs lore du 
si£ge de Constantinople sous Mourad II, fut due k 
l'apparition de cette statue. 

Apr£s avoir converti en mosqu£e la basilique de 
Sainte-Sophie, Mohammed manda pr& de lui Lucas 
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Notaras ■ : «Regarde ton ouvrage, lm dit-il ; cette foule 
de prisonniers, ces monceaux de cadavres, sont le 
r&ultat du refiis que tu as fait de livrer la ville, lors^ 
qu il en &ait temps encore. » Notaras r^pondit que 
l'empereur ni lui n'&aient pas maitres de prendre 
cette resolution, surtout depuis que celui-ci avait regu 
plusieurs lettres qui l'encourageaient & ne pas se ren- 
dre. Ces paroles donn&rent au sultan de nouveaux 
soiip$ons sur la fid£Ht£ de Khalil-Pascha ; mais il atten- 
dit encore. II demanda k Notaras si Constantin s'etait 
embarqu£ sur Tun des cinq vaisseaux g£nois qui 
&aient heureusement sortis du port, et avaient gagn£ 
la haute mer. Notaras lui repondit que, s'etant trouvi 
k la porte du palais quand les Turcs &aient entr^s 
par celle de Charsias, il ne pouvait le savoir ; au m£me 
moment quelques officiers vinrent annoncer k Mo- 
hammed que deux janissaires se vantaient publique- 
ment d'avoir tu6 Constantin. D ordonna qu on le cher- 
ch&t parmi les cadavres et qu on lui apport&t sa tete. 
Quant a Notaras, le sultan le congedia avec bienveil- 
lance, et lui fit donner mille aspres k lui et a chacun 
de se ses fils : il lui promit en outre la restitution de 
ses biens et de ses dignites. Seduit par ces faveurs, 
le traitre donna k Mohammed la liste des principaux 
dignitaires et officiers de l'Etat; ce dernier promit 
mille aspres a chaque soldat qui lui pr&enterait une 
de leurs t&es. On retrouva le corps de Constantin; 
ce fut sa chaussure de pourpre, parsem^e d'aigles 

i Ducas, XL, p. 170. 
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d'or, 1 , qui le fit reconnaitre. Sa t&e, ainsi que celle 
d'Ourkhan, petit-fils de Souleiman, furent d^posees 
aux pieds de Mohammed. II y avait dans la ville une 
place consacr^e p&r Constantin-le-Grand k la m&noire 
de sa m6re, et appel^e Augusteon; lempereur Th£o- 
dose avait 61ev6 sur cette place une colonne de plomb, 
surmont£e de sa statue d'argent pesant sept cents li- 
vres ; Justinien substitua k cette colonne de plomb une 
colonne de porphyre a ; la statue de Th^odose fut 
fondue et remplac6e igalement par une statue en bronze 
qui repr&sentait Justinien k cheval , tenant dans la 
main gauche un globe surmonte d'une croix, et mon- 
trant de Fautre main FOrient, comme soumis k sa do- 
mination 3 . La tfite de Constantin, le dernier des em- 
pereurs grecs, fut plac£e au faite de cette colonne sous 
les pieds du cheval ; ironie cruelle, si Ton se rappelle 
que les souhaits de victoire, chez les Orientaux, sont 
congus en ces termes : « Que les tfites de tes ennemis 
roulent sous les pieds de ton cheval! 4 » Ce trophee 
sanglant fut ensuite promen6 dans les villes d'Asie 5 , 
comme la t6te de Vladislas apr£s la bataille de Warna. 
On permit ensuite aux Grecs de rendre les derniers 
devoirs aux restes de Fempereur 6 . Le faubourg de 
Galata fit sa soumission particultere apr&s la prise de 



i Phranzes, III, c. 9, p. 64. 
» Ducas, p. 169. 

3 Constantinople et le Bosphore, I, p. i5z-i53. 

4 Morrier, First Journey, p. 91. 

5 Ducas, XL, p. 169. 

€ Phranzes, III, c. 9, p. 64. 

T. II. 28 
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Constantinople. Galata 6tait alorsprot£g£epar une forte 
muraille et habitue par leg G&iois dont leg flottes 
couvraient la mer; oe fat Ik que les Turcs amen£- 
rent ceux des Grecs qui n'avaient pas encore 6t6 
reduits en esclavage. Les d^putfe envoy^s k Saganos- 
Pascha, vizir et gendre du sultan , demand£rent «t 
obtinrent que la ville ne flit pas livr£e aux horreurs du 
pillage [xxxiv]. 

Le lendemain, mercredi 30 mai [nxv], Moham- 
med traversa la ville k cheval , et ge rendit au palais du 
grand-due. Notaras, apr£s 1'empereur la seconde per- 
sonne de T&at , vint mettre aux pieds du sultan ses 
ridiesses et ses tr&ors , en ajoutant qu'il les avak 
gardes pour lui. *Qui estKie, lui dit le vaifiqueur indi- 
gn6, quia mis ces triors et la Ville entremes mains?* 
Notaras r^pondit en tremblant que c'&ait Dieu. « Eh 
bien! reprit le sultan, e'est done k Dieu que j'en suis 
redevable et tion k toi. » Cependant il alia porter des 
consolations k laprincesse, femme du due, que lama- 
ladie et laffliction retenaient dans son lit, et se fit pre- 
senter ses fils. Puis il continua de parcourir les rues* 
d&ertes, oh Ton voyait errer les soldats turcs, Mer- 
chant encore a d£pouiller les vaincus de ce qu'ils 
ne leur avaient pas arrach6 la veille. Arriv£ au palais 
imperial, et passant dans les appartemens vides et 
solitaires , il cita un vers persan [xxxvi] sur les vicis- 
situdes des choses de ce monde; l'allusion n'&ait que 
trop frappante. Un festin splendide fut prepare a quel- 
que distance du palais ; Mohammed y but du vin sans 
mesure, et, moiti6 ivre, il ordonna au chef des eunu- 
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ques de ltd amener le plus jeune fils de Notaras, &g£ 
de quatorze ans. Mais le p6re s'y opposa; il d&Jara 
au messager que son fits ne servirait jamais aux plaisirs 
inf&mes du sultan, et qu'il aimait mieux le voir p&ir 
sous la hache du bourreau. 

Mohammed, apprenant ce refits, envoya chercher 
Notaras, ses fils et Cantacuz£ne ; il s'empara du jeune 
enfant, et condamna tous les autres k la mort: No- 
taras retrouva dans ce moment toute sa dignit<6 ,' et, 
sans montrer de faiblesse, il exhorta ses fils k mourir 
en chr^tiens, et s'^cria en finissant : « Vous6tes juste, 
6 mon Dieu ! » Apres que ses enfans eurent &6 d£ca- 
pit& sous ses yeux, il demanda au bourreau quelques 
instans pour faire sa prtere dans une chapelle voisine, 
puisil fut ex6cut6 k son tour. Les corps des suppliers 
furent jet& dans la rue, et leurs tttes apport£es k Mo- 
hammed, qui les fit poser devant lui sur sa table. Sa 
f<6rocit6 naturelle fut encore excise par un Stranger 
dont il aimait £perdument la fille ; il lui sacrifia tous 
les Grecs auxquels il avait promis la vie le jour pr6- 
c£dent [xxxvn]. De ce nombre furent lebayle de Ve- 
nise , le consul d'Espagne et leurs fils , qu'on maasacra 
au pied de la colonne d'Arcadius , sur la place du 
Marchd aux Femmes (Awret Bazari). Cantareno et 
les autres nobles v&ntiens auraient eu le m£me sort 
s ils n'eussent donn£ soixante-dix mille ducats k Saga- 
nos-Pascha pour sauver leurs jours. Le cardinal Isidore 
avait &£ vendu comme esclave, mais il trouva moyen 
de se jeter dans un vaisseau qui sortait de Galata; ses 
plaiotes, qu'il a dteposees dans une touchante thr^no- 

28* 
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die, sont parvenues jusqu'& nous. Phranzes, le pro- 
tovestiaire et toute sa famille, furent vendus k un 
grand-6cuyer de Mohammed ; il s'6chappa avec sa 
femme et se r&ugia dans le P61opon£se , mais son fils 
et ses filles furent retenus dans le harem du sultan. 
Paulus et Troilus Bochiardi setaient retires k Galata, 
sitdt qu'ils avaient vu la ville prise; quant & Giusti- 
niani, il mourut peu de temps apr£s, soit de honte, 
soit par suite de ses blessures. Tons les antres offi- 
ciers Strangers avaient p£ri glorieusement a c6te de 
Tempereur. 

« Le troisteme jour apr6s la prise de la ville, dit l'his- 
torien Ducas, Mohammed donna ses ordres pour le 
depart de la flotte ; elle se remit en mer charg^e de vases 
d'or et d'argent, d'habillemens pr&aeux et de'prison- 
niers. Mais il restait encore dans le camp un immense 
butin : ici un soldat se promenait v6tu d'ornemens sa- 
cerdotaux , un autre menait des chiens en lesse avec 
une ceinture dor^e; celui-ci buvait du vin dans un ca- 
lice, celui-la profanak les vases sacrAs ens'en servant 
pour ses repas. Une quantite innombrable de livres 
furent entass£s dans des chariots et transports dans 
toutes les provinces; dix volumes dePlaton, d'Aristote, 
ou d'ouvrages de th£ologie , se vendaient une ptece 
de monnaie. Toutes les dorures avaient &£ arrach£es 
des Evangiles richement relics et les images jet&s au 
feu! » 

Enfin ces scenes de devastation et de destruction 
eurent un terme. Mohammed s'occupa de repeupler la 
vflle, de r^parer ses monumens, et de construire de 
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nouveaux Edifices. Les Turcs &aientarriv£s au d£clin 
de la premfere p6riode de kfur histoire, p^riode bel- 
liqueuse et conqu£rante , qui avait dur6 un stecle et 
demi ; l'autorite des sultans s'&ait consolidee et ^ten- 
due, selon Tintention mtoe d'Osman, k la faveur de 
la guerre. L'an£antissement de l'empire de Byzance, 
apr£s une existence de mille ans, et la conquGte de sa 
capitale par le septi&ne souverain de la dynastie otto- 
mane, pr£par&rent pour les peuples de TEurope une 
longue s6rie de luttes et de calamity. 
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livre vn. 

I. — Page 9. 

Timour, apres avoir designe* en 771 (1396) la ville de Sa- 
'markand pour sa residence , la quitta et y revint a neuf re- 
prises differentes ; ses retours eurent successivement lieu 
1° en 7 83 (i38i), 20 en 784 (138a), 3° en 787 (i385), 4° en 
790 (i388), 5° en 791 (1389), 6° en 793 (1391), 7 en 800 
(1397), ^° en ^ OI ( x ^9^)i 9° en 810 (i4°7)- (Voyez Cherefed- 
din et Price, Chronological Retrospect. , vol. Ill, part. 1 .) 

II. — Page 9. 

«The crown of Zagatai was one of the twenty seven crowns 
which he placed on his head. » (Gihbon, LXV, p. 335. ) Ce 
n'est qu'au figure* , car les rois orientaux n'ont pas de cou- 
ronne dans le sens que nous y attachons. 

III. — Page 10. 

« Memor propositi quo (statui) non ultra attingere externa, 
nisi qua rotnanis cohgererent rebus. » (Livius, XXXIX, 
c. xlviii.) Gibbon, LXV, p. 335, les divise en quatrerubri- 
ques : campagnes en Perse , dans la Tatarie , dans Tlnde et 
dans l'empire ottoman. 
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IV. — Page ii. 

Avec Bouran, la fille de Sehl ben Hasan, son vizir. A cette 
occasion on avail Itabli une loterie dont les lots ^taient des 
villages, des bourgs, ou de vastes domaines. 

V. — Page 17, 

« Quelques auteurs fabuleux rapportent qu'il s'fleva du 
pays de Zabulistan une voix qui avertissait Tame de Roustem 
de tous ces desordres par ces mots : — Leve la t&te, regarde 
le pays de Perse en l'etat ou il est, et vois qu'il est enfin r&- 
duit sous la puissance des Tatares. » (Cherefeddin, ch. xiv, 
p. 377.) 

VI. — Page 29. 

« Parce que le nombre sept est tenu pour myst&ieux et 
sacre* ; mais, comme cette science n'est connue que de ceux 
qui se m&ent des nombres sept£naires et cabalistiques, nous 
ne nousy arr&terons pas. » (Cherefeddin, liv. Ill, ch. xiv> p. 
in.) Dans sa jeunesse, Timour ^tait toujours accompagnl 
de sept fideles compagnons lorsqu'il parcourait les steppes, 
et cette circonstance parait expliquer sa predilection pour le 
nombre sept : « He wandered in the desert with his wife 
and seven companions. » (Gibbon.) 

VII. — Page 59. 

C'est ainsi qu'il fiaut comprendre la traduction de La Croix : 
« II s'assit sur le tr6ne ayant le sceptre a la main et la cou- 
ronne sur la tAte, » car les rois de l'Orient n'ont pour insi- 
gnes que le turban et la massue. 

VIII. — Page 4o. 

Gherefeddin, liv. HI, ch. liii, p. 346. H^rodot. VH, 85. 
« Cum hoste congredientes injiciunt eas restes in summo ha- 
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bentes laqueos , qui quum ad equum aut hominem adepti 
sunl, eum ad se trahunt. » 

IX, — Page 4^. 

Madjar et Terek n'ont rien de commun avec les Madjares 
et les Turcs. Mais il existe dans PIrak arabe une autre 
Madjar, peu connue des auteurs qui se sont occupes de l*o- 
rigine des Magyares, dont The\>phylacte (II, ch. xvm), fait 
mention. Celle-la est la Mathra de MacKinneir (Journey y 
p. 4*5). L'auteur le plus moderne qui ait fait des recherches 
8ur l'origine des Hongrois (Dankovszky, Hungarce constitu- 
tionis origines gentis in cunabula et diversce sates, Posonii, 
1 825), suppose que les Ma?ap*ou Mafrpw de Theuphylacte sont 
un peuple essentiellement different des Hongrois. Le meme 
auteur confond encore le chateau des Madjares (aujourd'hui 
Matra) situe* au nord du mont Masius, avec le Madjar sitae* 
dans l'Azerbeidjan. Les Madjares de The'ophylacte paraissent 
du reste 6tre le meme peuple que les Huns-Zavares,. ou, 
comme les appellent les historiens orientaux, les Khou- 
neschvares, et les Huns-Sabires (2o^pec) des auteurs by- 
zantins ; car non loin du Madjar de Theophylacte (liv. HI, 
ch. y) , se trouve la 4 ville des Sabires (Bt¥&«tfft(jp«w). Bendy 
lien (en allemand band), signifie en persan une digue, un 
rempart, et Bw<fo™»$tfp«w n'est autre chose que la digue ou le 
rempart des Sabires. 

X. — Page 44« 

Cherefeddin, liy. Ill* ch. xx, p. 4*5. Toukelkhanum e^tait 
la neuvieme Spouse de Timour. La premiere e^tait Tourkan 
Khatoun, soeur de House'in , prince de Balkh (I, ch. vn, p. 
48); la seconde, Serai Mulk, qui, d'abord favorite du harem 
de House'in , devint , peu de temps apres 6tre tomb& au 
pouvoir de Timour , la favorite du harem du conqueYant ; 
la troisieme , Tougatourkan (I, ch. xxvi , p. 195) , faite pri- 
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sonniere par Timour, en meme temps que Serai Mulk; la 
quatrieme , Dildjadaga , la derniere des femmes legitimes 
qu'accorde Pislamisme (II , ch. xv, p. 256); la cinquieme, 
Touman-Aga, fille d'Emir Mousa (II, 26, 298); la sixieme, 
Tschoulpan Moulkaga, premiere favorite (III, ch. x, p. 74); 
la septieme, unc seconde Dildjadaga (III, ch. xxxyi, p. 267); 
la huitieme , Sultan Bakht Begum (EI , ch. lxv, p. 3o4 , et 
ch. 17, p. 137) ; la neuvieme, Toukelkhanum , mogole de 
naissance (III, ch. lxx, p. 4^5). 

XI. — Page 49. 

Mirkhond et Lari. Lorsque je visitai en 1801 avec Clarke 
les ruines de Sa'is a Silhadjr, une marche de la mosquee at- 
tira mon attention par la difference de sa coulcur avec celle 
des autres marches de PeMifice. Me rappelant aussitot que 
Mahmoud avait pu employer une idole indienne pour servir 
de seuil a la mosquee, j'obtins de Pimam, moyennant une re- 
tribution, la permission de retourner la pierre que j'avais 
remarque'e , et je vis de Pautre cdte" une statue d'Isis. JPa- 
chetai alors cette pierre , avec Pintention de la faire trans- 
porter sur les bords du Nil ; mais a peine etions-nous con- 
venus du prix, que Clarke qui, dans Pintervallc, examinait 
un autre c6t£ des ruines, vint en courant , et reclama la sta* 
tue comme sa proprieHe* , se fondant sur ce que la barque 
dans laquelle nous efcons arrives lui appartenait. Pour ne 
point laisser la statue abandonee sur le rivage , je la ce- 
dai a Clarke, et c'est ainsi qu'elle drne maintenant la biblio- 
theque de P university de Cambridge. 

XII. — Page 52. 

Cherefeddin, liv. V, ch. vn, p. 235. Les Tadjiks actuels, 
c*est-a-dire les Perses primitifs , sont les Aa&xoi d'HeYodote 
(VII, 66) dont le nom n'est autre que celui des Teutschen ou 
Deutschen (Teutons ou Allemands). 



ET ECLAIRCISSEMENS. 445 

XIII. - Page 58. 

Lisez, suivant Chalcondyle, Kara-Youloukau lieu de Kara- 
Boulouk comme 1 'ecrit Arabschab. Voyez aussi Not. et Ext. 
des ManuscrUs de la Biblioth. du Roi, V, p. 678, 

XIV. — Page 5 9 . 

Arabschah (V, 4) c * te lesnoms des cinq emirs : i° Ya- 
koub, fils d'Ewrenos ; 2 Hamza, fils de Bedjar (Nectyar); 
3°&oub (Noun); 4° Ali; 5°Moutha (Moustafa). Hadji-Khalfa 
place ainsi que Cherefeddin la rnort d'Abmed Bourhanned- 
din en 801 (i3o8), c'est-a-dire pendant la campagne de 
Plnde; son fils Eboul-Abbas fut fait prisonnier et tue dix 
mois apres par Kara-Youlouk ; ce dernier ne fonda sa dynas- 
lie qu'en 809, apres avoir fait perir les princes de Damas et 
de Mardin; mais il trouva lui-meme , cette annee , la mort 
dans les fosses d'Erzeroum. (Djenabi, p. 227.) Scbildberger 
se trompe, lorsqu'il dit que Bayezid arait envoye vingt mille 
hommes au secours du sultan d'Egypte, ce qui n'a jamais eu 
lieu ; ii se trompe encore , quand ii pretend que ces memes 
troupes avaient marche contre Bourbanneddin de Siwas 
(§ 1 3, p. 40' De plus, cet auteur intervertit a chaque instant 
l'ordre cbronologique des guerres de Timour; c'est ainsi 
qu'il place la captivite de Bayezid avant les expeditions en- 
treprises par Timour contre la Syrie, l'lnde et la Perse, tan- 
dis que Timour ne prit les armes contre Bayezid qu'au re- 
tour de ces expeditions. 

XV. — Page 60. 

Gibbon qui (dans la note du cb. lxv-vi, p. 343') paratt dou- 
ter que Timour ait pu rcprocber a Bayezid d'etre issu d'un 
matelot, repete cependant cette fable qui prend sa source 
dans un ecrit apocryphe ; l'auteur de cet ecrit a confondu 
Osman , le fondateur de la dynastic , avec A'idin , le prince 
des c6tes de Home. La collection des pieces d'Etat de Feri- 
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doun contient les documens qui suivent : N 9 173, premiere 
lettre de Timour a Bayezid, en arabe; n° 174, la r^ponse du 
sultan, dans laquelle il parle du triple divorce.' Le contenu 
de ces deux lettres est rapporte" tres-incomplctement dans 
Fhistoire d'Arabschah (Leyde, i636, F. f . 3 a G. g. 2). 
N° 177 , seconde lettre de Timour a Bayezid , en persan , et 
n° 178, la reponse de Bayezid dans la ineme langue; n° 1791 
la troisieme lettre de Timour, en persan, et n° 180 la response; 
n° 181, la quatrieme lettre en persan, et n° 18a, la reponse. 
On ne saurait Clever aucun doute sur l'authenticite* des deux 
premieres de ces lettres, mais il n*en est pas ainsi de toutes 
les autres. lie reste des Merits de Bayezid avec les princes de 
FAsie qui ont cherch^ et trouve' chez lui protection con- 
tre Timour se troure e'galement dans Feridoun : n° 169, 
lettre de Kara-Tousouf, prince de la dynastie du Mouton- 
Noir, et n° 170, la reponse de Bayezid, dans laquelle il Ten- 
courage a opposer la plus vive resistance; n° 171 , lettre fa- 
miliere du prince de Kermian, et n° 17a la reponse du sul- 
tan; n° 175, lettre pressante d' Ahmed Djelair de Bagdad, 
qui reclame des secours contre Timour, et reponse de Baye- 
zid dat^e du i er schaban 798 ( i395) , renfermant le passage 
suivant : « Defi Timour meksour ki befetwal oulemai enam 
eschedd min et Tekfour est, e'est-a-dire : l'expulsion de Ti- 
mour est plus pressante suirant le fetwa des ul&nas que celle 
de Tekfour (Pempereur de Byzance); n° i83, lettre deschah 
Manssour, frere de schah Schedjah, prince de la famille Mo- 
zaffer , demandant e'galement assistance contre Timour , et 
n° 184 y la response du sultan ; enfin n° i85 , une cinquieme 
lettre de Timour dans laquelle il offre de nouveau la paix a 
Bayezid. Gomparez du reste le manuscrit n° 79 ( Notices et 
Extraits des manuscrits de la Biblioth. du Roi, V, p. 668), 
qui malheureusement est tresrincomplet. 

XVI. — Page 62. 
« Adducta enim inter femora cervix tantisper flectabatur , 
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*» dum nares miseri ac infelicis illius, quisquis fuerit padici, 
» immitterentur, suraque et genua ab utraque aure pende- 
»rent.» (Ducas,XV, p. 3a«)Peut-6tre le sobriquet de Bokdji 
(Koirpo«payo5) que donnent les Turcs aux Arm^niens, date du 
traitement que Timour fit alors subir a leurs cavaliers; peut- 
£tre encore, si le surnom se rattache a une cause anterieure, 
cette maniere de mettre a mort les soldats Chretiens en fut-elle 
a-cette ^poque la consequence. Dans tous les cas, l' usage bar- 
bare des Turcs, qui s'est perpetue' jusqu'a nos jours, celui 
de retourner le corps deschr&iens, apres les avoir de'capite's, 
et de placer la tgte sur le derriere, a quelque connexion avec 
ce sobriquet. 

XVH. — Page 62. 

Arabschah (V, 4) appelle ce fils de Bayezid, gouverneur 
<le Siwas, Souleimanschah. Cherefeddin (cb. xv, p. 266) 
dit que le gouverneur de Siwas e'tait Moustafa , dont le fils 
e'tait lui-meme gouverneur de Malatia (cb. xiu, p. 256), 
et il affirme (cb. xv, p. 265) que Keriscbdji, le fils de Baye- 
zid, avait commande Pavant-garde de ce corps d'arme'e.Gbal- 
condyle (p. 47) appelle le fils de Bayezid, qui fut fait prison- 
nier et execute' , Orthobules. Les historiens ottomans don- 
nent six fils a Bayezid : Souleiman , Mousa , Isa , Moustafa , 
Mohammed et ILasim , et il est probable qu'ils ont omis le 
septicme, par cela seul qu'il tomba au Jtouvoir de Fennemi. 
Chalcondyle et Cherefeddin s'accordent a dire qu'un prince 
ottoman a e'te' fait prisonnier. Le nom de Kiriscbtedji, donne 
par Cherefeddin au fils de Bayezid, et qu'il dit avoir com- 
mande Pavant-garde , est aussi peu turc que celui d'Ortho- 
bules ; ce dernier est apparemment une mutilation grecque 
du mot Ertoghrul , de meme que le motKyrtzelebi, commc 
les Byzantins appellent un des fils de Bayezid, n'est autre que 
le nom de Kurischdji-Tschelebi. (Cherefeddin, V, ch. xlvih, 
p. 10.) 
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XVIII. — Page 64. 

Djenabi (p. 255) raconte avec de grands details que Ti- 
mour, apres ayoir Tainement attaque le gouverneur de Ka- 
later-Roum, Nassiri-M ohammed , descendant de la famille 
d'Omar, et apres avoir essaye* plus inutilement encore de Pin- 
timider par des menaces, voyant qu'il ne pouvait le reduire 
ni par la force , ni par la ruse , leva le s&ge de la place. 
Mais Gberefeddin et Arabschah ne font aucune mention de 
cette circonstance. 

XIX. — Page 66. 

Arabschah, f. Z. Petis de La Croix (III, p. 3o5, note) fait 
erreur en disant, sur la foi de la traduction d' Arabschah par 
Vattier, que Timour avait eu cet entretien avec Arabschah 
lui-meme, puisque ce dernier rapporte cet entretien comme 
Payant extrait d'Bbn Schohne\ 

XX. — Page '67. 

Lorsque le premier juge eut repondu qu'il avail cinquante 
ons, Timour repliqua (s'il faut en croire Ibn Schohne) que 
ce serait la Page de son fils aine" s'il vivait encore, et que lui- 
meme avait soixante-quinze ans. Ici Timour, ou plutot Ibn 
Schohne, se trompe de dix ans, car Timour, ne en i555, 
n'avait que soixante-cinq ans en 1400. C'est probablement 
une erreur du copiste. 

XXI. — Page 76. 

Ce cartel se trouve dans Arabschah, f. E, e. 3, et E, e. 4» 
maismieuxdans Djenabi, p. 257. Voici les mots de Timour: 

Selam Aleikum <wel-ouhoud bihaliha, 
TVe had djawezS el-esclvwak haddi kemaliha, 

c'est-a-dire : « Salut ! nos relations resteront ce qu'elles onte'te' : 
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mais je ne puis roister au de*sir de te voir chez toi. » Le sei- 
gneur de Merdin repondit aussi laconiquement : 

Selam aleikum veUouhoud hihaliha, 
Lakin yoiikhef en-nefs mimma djeraleha, 

c'est-a-dire: ccSalut! nos relations res ter on ttouj ours cequ'e lies 
ont e*te*, mais c'est avec terreur que je me rappelle le passe*. » 
II faut savoir qu'Isa , fait prisonnier quelque temps aupara- 
vant par Timour, eri avait 6t6 fort maltraite*. 

XXII. — Page 77. 

Nulle part Timour ne pouvait mieux satisfaire le culte 
qu'il avait ou qu'ii feignait d'avoir pour les tombeanx des 
saints , qu'a Bagdad , surnomm^e le boulevard des saints et 
la maison du saiut; car outre les depouilles mortelle* de 
l'imam Abou-Hanifc , le premier des quatre Peres de i'&» 
glise islamite , et de l'imam Ebi-Tousouf , connu par l'his- 
toire d'Haroun al-Raschid, cette viHe renferme les restes de 
deux des douze imams, descendans d'Ali ,■ Mousa-al-Kazim 
et son petit-fils Mohammed Takki, le septieme et le neuvieme 
de ces imams. On pourrait citer, encore les tombeaux des 
plus celebres sche'ikhs des szafis, Djouneid de Bagdad, 
scheikh Schoubli, scheikh Hasan, Alkhalladj et Abdoul- 
Kadir al-Gbilani, le fondateur de l'ordre des derwiscbs Ka- 
diri, et enfin Zobeid, la noble epouse d'Haroun al-Raschid. 
(Djihannuma, p. 460.) 

XXIIL — Page 79. 

Gberefeddin, liv. V, ch. xxxix, p. 3a5. Le sens de ce mes- 
sage est mieux interprets par les bistoriens arabes , persans 
et turcs, que par Chalcondyle , d'apres lequel Timour aurait 
exige* un tribut annuel de deux mille charges de chameaux 
de beurre et deux mille tentes, et se serai t reserve* le droit 
t. ir. 29 
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de battre seul monnaie et de garder pour Atage Pun des Gls 
de Bayezid dans ton armee. 

XXIV. — Pagb 79. 

Gherefeddin, p. 399. Ali, f. 3a, fait e'galement mention des 
deux messages de Timour a Bayezid ; l'un et Pautre de cea his- 
ftoriens a'accordent a dire que Timour avait insiste* pour que le 
sultan rendit k Taherten sea tresors et son harem (ce qui avait 
cUja e'te' le sujet de Pambassade pre'ce'dente), qu'il restituat 
les yilles d'Erzendjan et de Koumakh , et qu'enfin il cbassat 
de sa cour Kara Tousouf. Viennent ensuite deux lettres 
arabes , une de Timour k Bayerid , et la rlponse de ce der- 
nier. Lors meme que ces lettres seraient autbentiques, celle 
de Timour ne peut jamais , comme P observe Ali , avoir e'te* 
e*crite par le celebre savant Teftasani qui, suivant Hadji- 
KhaifBL (Tables chronologiques), e*tait mort douse ana avant 
eette epoque (en 79a). 

XXV. — Page 81. 

Cette comete parut lorsque le soleil se trouvait dans le si- 
gne des Ge*meaux ; elle e*tait visible jusqu'a Pe*qumoxe d'au- 
tomne (Ducas,XVI, p. 34)* Ni Gherefeddin, ni Arabschab, 
ne font aucune mention de cette comete, tandis que Ducas , 
Ali et Idris en parlent comme d'un e'venement extraordi- 
naire. Les confidens de Timour , Schemseddin Malagbi et 
son astrologue Abdollab Lisan , lui pre*senterent un passage 
du Melahim, ouvrage mystique de Mouhieddin Almogbrebi, 
d'apres lequel la comete e'tait pour leur maitre le presage de 
nouvelles victoires. (Idris, XV me rdcitduregnedeBqyezid, 
et Djenabi , p. 357. Manuscrits de la Bibliotheque /• B. , 
n*4690 

XXVI. — Page 81. 

Arabschah , f. Gg. 1. Ali et Ghalcond. C'eat une des plus 
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cruelles injures dans tout FOrient, que de prononcer a trois 
reprises le mot Tdiak (divorce), parce qu'il suppose un di- 
vorce complet, et le d£shonneur du harem. Chalcondyle ex- 
plique bien cet usage, mais il commet une grave erreur, iaute 
de connaitre a fond la langue arabe ou turque. Ses traduo- 
tetirs latins, par une ralson analogue , ont eommis la m6me 
fauteen traduisant: aMaritus, siparum dextre erga uxorem 
» fuerit affectus , ei edicit se a tribus sptenibus ab ipsa avel- 
» lendam.* Le sens de ces mots, les trois rates ^ serait incom- 
prehensible, si Pon ne savait pas que le mot arabe Talak 
(diTorce) signifie en m&ne temps splen. 

XXVH. — Page 8a. 

Arabschah, Gg. a, dit : «Chez eux demander des nou- 
velles de leurs femmes , c'est commettre la plus grande 
insulte ; entre eux ils ne prononcent jamais le nom d'une 
femme ou d'une fille; ils emploient avec la dernifere recher- 
che tout autre mot pour designer le sexe. ^insi lorsqu'un 
pere yiendra annoncer la naissance de sa fille, il dira : Une 
voilee, une compagne du lit, une cachde, m'a 4ti donnde. » 

XXVffl. — Page 36. 

Chalcond. Le nombre de huit cent mille hommes dont 
parle Arabschah' est d'autant plus croyable que nous avons 
eu de nos jours sous les yeux Fexemple d'une reunion de 
troupes aussi considerable. Du reste , la circonstance que 
Cbalcondyle et Arabschah se trouvent entiferement d 1 accord 
prouve la v^rit^ du fait. Idris fixe le nombre de Farm^e 
de Bayezid a quatre-vingt-dix mille hommes au lieu de cent 
vingt mille hommes ; Cherefeddin et Seadeddin portent le 
nombre des auxiliaires serviens a vingt mille. 

XXIX, — Page 89. 

Void les noms des sept fils de Timour : i* Dphanghir 9 

2 9 - 
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mort en 777 ( 1375 ) ; 2 Miranschah ; 3° Scbahrokh , mi en 
779 (i377)> 4°Khalil: ces deux derniers, fils de.la premiere 
impeVatrioe , Serai Mulk , premiere favorite du harem ; 5° 
Omar Scheikh; &> Mirza Ibrahim; 7 Saad Wakas : les deux 
dernier* , fils de l'implratrice Toumanaga(Cherefed., V, cfc. 
xxxy, p. 379). Viennent ensuite les fils que Djihanghir eut 
de son Spouse Khanzade' : Mirza Mohammed Sultan , com- 
mandant le centre de Parmde , et Pir Mohammed ( Cheref., 
IV, ch* xxx , p. 157). Les fils de Schahrokh Miranschah 
e'taient Omer-Scheikh (Cheref., IV, ch. p. 173), et Eboubekr 
(I, ch. xx, p. *94). l*es fils de Schahrokh furent Oulougbeg et 
Ibrahim, tous deux n& en 796 (i395) (Cheref. , III , ch. 47* 
p. 34o). Les fils d'Omer-Scheikh furent Mirza Pir Moham- 
med, Mirza Iskender et Roustem (Cheref., liy. Ill , ch. 
LXXxxTiii , p. 4^7 $ et V , ch. in , p. 204 )• Le fils de Khalil 
s'appelait Berdouh , et Mirza Housein ^tait petit-fils de Ti- 
mour, par sa filie. Les sept fils du conqueVant , ses onzc pe- 
tits-fils, et ses neuf Spouses, forment ensemble le chiffre 
vingt-sept , ou se troure trois fois r£p&£ le nombre neuf, 
sacrd parmi les Tatares. Ge m£me nombre de yingt-sept (ou 
trois fois neuf), £tait religieusement observe pour la forma- 
tion du corps des restates. (Voyez Tit. Livius , lib. XXII , 

c. XXXVII.) 

XXX. — Page 89. 

Seadeddin, dans Bratutti, p. 21 3. Seadeddin et Cherefeddin 
different quant a la distribution du commandement dans les 
armdes de Timour et de Bayezid. Pour l'armee du premier, 
nous suivrons Phis tor ien persan, et pour Farme'e du dernier 
Thistorien turc; ainsi Seadeddin place le prince Miranschah 
sur 1'aile gauche, tandis que Cherefeddin lui donne le com- 
mandement de l'aile droite; ailleurs Cherefeddin dit quele 
prince Mohammed Kirischtedji (le Krytschelebi des Grecs) 
avait commande* l'arant-garde (V, ch, xlviii, p. 10), tandis 
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Seadeddin hri assigne le commandement de Farriere-garde. 
(Bratutti, p. 21 4*) 

XXXI. — Page 89. 

Bratutti , p. aa3 , appelle , mais a tort , Lazar , le fils de 
Wulk , Ladislao principe Vaillach. Le mime auteur se 
trompe en faisant des fils du prince Omer, ses petits-fils, et 
cependant Seadeddin dit expressement : Oghlinun oghou- 
leri , c'est-a-dire les fils de son fils (le fils de Timour). 

XXXII. — Page 89. 

Seadeddin cite le grand-vizir Ali-Pascha , Ewrenosbeg , 
. Malkodjbeg, Firouzbeg, Isabeg, Balabanbeg, Daoudbali, 
Alagoez, Ahmedi, Mohammeddi, Beschir, Tatar, Mokbil et 
Pascbadjik (Bratutti, p. ai4)- Cherefeddin d&igne plusieurs 
d'entre eux (V, 47* P* 2 °)j ma * 8 en mutilantles noms: ainsi il 
dit Balfoubau lieu de Malhodj, etc. Le mema (V, ch. xlvii) 
cite les &nirs qui combattaient dans I'arni^e de Timour sous 
les ordres des princes , des fils et des petits-fils du conqu^- 
rant , et indique arec precision la place qu'ils occupaient 
dans l'arme*e 9 tandis que Seadeddin et Idris les enumerent 
confusement. 

XXXIII. — Page 90. 

Sur les dix beures du matin (Cheref., V, ch. xlviii, p. 1 1)» 
Comme la bataille fut livrde aumoisde juillet, oil, d'apres le 
calcul turc, la douzieme heure du jour tombe entre sept et 
huit heures du soir, la dixieme heure correspond a cinq ou 
six heures du matin. 

XXXTV. — Page 90. 

Ehicas, XVI, 36. Cheref., V, ch. xlyui, p. 12. « Les Eu- 
ropeans de l'autre cdte* donnerent en repoussant les n6tres 
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des marques cTune extreme Yaleur et d r un courage inTia~ 
cible. » Mais Cherefeddin pretend a tort qu'Etienne, fils 
de Lazar, ayait p^ri dans la bataille* Petis de La Croix (IV, 
p. 1 5), le nomme P^sir Laos, paroe qu'il suppose que le mot 
Puser (fils) e'tait un nom propre* Seadeddin et Cherefeddin 
se trompent en portant le nombre des troupes de Serrie a 
vingt mille homines, ainsi que Ducas qui le r&luit a cinq 
mille; la rersion de Chalcondyle qui compte dix mille Ser- 
viens parait &tre la plus yraie. Ducas et Seadeddin s'accor- 
dent sur le nombre de dix mille janissaires. 

XXXV. — Page 91. 

Snirant Chalcondyle, Bayezid, qui souffrait de la goutte, 
fat fait prisonnier au moment ou il faisait boire son cheval 
dans une riyiere. 

XXXVI. — Pagb p. 

Mahmoud-Khan , descendant de Djenghiz-Khan , n' e'tait 
qu'un fantome sur le tr6ne des Mogols ; comme de nos jours, 
les grands-mogols de l'Inde , descendans de Timour , n'a- 
yaient que le titre d'empereur. Ce fait peu remarqu^ des 
historiens europ&ns est affirm^ par Hadji-Khalfo s et Cbere- 
feddin. Le premier nomme, a l'annde 770, Siyourgoutmisch, 
le second (liy. V, ch. jliv, p. 10) , Mahmoud-Khan , empe- 
reur titulaire de Zagatai. Dans Arabschah, f. Kk. 2 , Mah- 
moud est appele khan des Djagatal , et Timour porte seule- 
ment le titre d'Emiroul-K&rir, grand-prince. 

XXXVII. — Page 91. 

En comparant les assertions suirantes, on voit combien 
d'incertitude plane encore sur la date de cette bataille et 
quelle confusion r&gne sur cette fyoque dans la chronologie 
des historiens arabes : 1 ° Arabschah dit que la bataille eut lieu 
le mercredi 37 silhidjl de 8o4; niaisPandel'tafcire8a4< 
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menca le 10 aout 1401 et finit le 5* jtrillet i4oa« Or, comme 
la lettre qui marque les dimanches de Pan i4oa est A, le 37 
silhidj^ tombait au a8 juillet, un vendredi. a Neschri indi- 
que simplemeBt le 37 silhidj^ sans fixer le jour de la se- 
maine , mais il cite un chronographs persan d'apres lequel 
il y avait un intervalle de trois nuits (27, 28, 09 silhidj£) en- 
tre le jour du combat et la fin de Fannie. 3° Djenabi donne 
le 26 silhidje* , mardi , mais* le 26 silhidje* &ait un vendredi 
et non un mardi. 4° Hadji-Khalfa porte dans ses tables chro- 
nologiques le 9 silhidj<§ au, lieu du 19; ce qui n'est proba- 
blement qu'une faute de copiste. 5* Par une faute sembla- 
ble , Gberefeddin met le 19 silkide* au lieu du 19 silhidjl. 
6° Idris indique un vendredi 1 3 moharrem, ce qui est encore 
faux parce que le i3 moharrem, c'est-a-dire le i3 aout, n'&- 
tait pas un vendredi, mais un dimanche* De ces diverses in- 
dications, il fautchoisir plut6t les trois dernieres que les trois 
premieres, et admettre le 19 silhidjd, c'est-i-dire le 20 juil*- 
let un jeudi. Les calculs erron& de Petis de La Croix, 
sur la marge de Fouvrage de Gberefeddin , et ceux de P&- 
diteur de Ducas, du 7 aout 1 40 1, restent done a rectifier. 

XXXVm. — Paob 94. 

Timour mourut en 807 (i4°4)» yers ^ e commencement du 
neuvieme siecle de Fhe'gire. Comme le nombre neuf , ainsi 
que nous Pavons de*ja dit, passe pour sacre* parmi les Tata- 
res , on ne doit pas s'e'tonner que les bistoriens orientaux 
nous aient transmis avec un soin si particulier toutes les 
circonstances qui, dans la vie de Timour, reproduisent ce 
nombre , soit a Fltat d'unite* , soit plusieurs fois r^p^t^ : 
i° les quatre-vingt-un presens qui lui furent offerts par cba- 
que ambassade ; 2 ses neuf spouses ; 3° les dix-huit guerres 
qu'il a £aites; 4° les vingt-sept couronnes qu'il a r&mies sur 
sa tAte ; 5« les trente-six princes issus de son sang ; 6* let neuf 
dynasties qui disparurcnt par ses armes; 7 ses neuf retoura 
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sucoeaaifa & Samarkand; 8? aa toort au neuyftme s&cle 6& 
rb^gire. Voici lea aourcea que Pon peut conaulter pour l'hia- 
toire de Timour ; i° le Peraan Cherefeddin, le meilleur dea 
biatoriena du regne de ce prince; a° le poete peraan Hatizi, qui 
a chantd lea exploita de Timour, danaune Epopee eatimle; 
3* Djenabi f traduit par Podeata , aoua le titre : Tamerlanes 
alrGenabi, Vienne, 1680 (Cberefeddin, VI, cb. xvu, p. i48 
{ait une mention honorable de Djenabi); 4° Djousch ou 
Khourousch , par le acbeikh Sindegi-Adjene (Cberef. , VI , 
ch. yi , p» 109); 5° le c&ebre proaateur Arabacbah-le-Syrien; 
0° Pbiatorien peraan Lari. On peut conaulter encore : lea au- 
teura byzantina Ducaa, Chalcondyle , Phranzca; le yoyageur 
allemand Schildberger,. qui fut fait priaonnier dans Parm£e 
de Bayezid, et deyint aucceaaivement esclave du prince 
Scbahrokh et de aon frfcre Miranacbah t qu'ii appelle Mi- 
ramacblakb (Fay-age de Schildberger, Munich, i8i5, p. 63); 
la traduction d'Arabacbab, par Vathier: Histoirede Timour; 
Petb de La Croix , traduction de Cberefeddin; Histoire du 
grand Tamerutn r par le sieur Sainctyon, Paria, 1691 ; His- 
toire de Tamerlan, empereur dcs Mogols, Paria, 1769 (ces 
deuxderniera ouvrages ne meritent que peu de confiance); 
Institute politiques et militaires de Timour, traduit de Pori- 
ginal par Fraaer , en anglais , et de l'anglaia en francaia par 
Langlia, Paria, 1 787 . 



uvre vm. 

I. — Page 99. 

Arabacbah, qui sacrifie tout a la rime, ajoute au mot JTa- 
fes ( cage , litifere) le mot Hadid (fer) , probablement parce 
que ce mot rime avec le nom de Bayezid, et qu'il rend plua 
riche la rime pr&edente en id : fVe inderedje' ila rametiilahi 
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el-medfid es sultan es-sald ab-moughazi al-schekid Tildirim 
Abou Fezid, we kane moukcbilenfi Kafesimin hadid. (Arab- 
schah, £. L, liy. n.) 

II. — Page ioo. 

Outre Mouhiyeddin d'Andrinople ( Manuscritfi deJa Bibl. 
imp. de Vienne % n° 1 3<) , f. 48) , que Gaultier Spiegel a tra- 
duit en allemand et Lewenklau en latin , Loutfi-Pascha , le 
grand-vizir, a ^galement rapporte* ce conte. 

III. — Page 102. 

Bir akssak ben we bir Kceturum sen* (Mouhiyeddin, Ma- 
nuscr. de la BibUoth. imp. de Vienne, n° 139, f. 44* Loutfi', 
p. 3a. Solakzadl, f. 20, suiVant le Djamioul-meknounat et 
VHistoire de Hamza % frere d'Ahmedi.) Chalcondyle parle 
egalement de la paralysie de Bayezid: « Pajazites autem chi- 
w ragra et podagra grayissime laborabat. » Son aieul Osman 
avait la m£me maladie. 

IV. — Page io3. 

De la , lea auteurs qui font mention de cet entretien pas- 
sent au machiay^lisme d'Ahmed-Djelair et a la rare habilete* 
avec laquelle il avait le premier organise une police secrete 
a Bagdad. Cantemir, qui d^figure presque tous les noma , 
appelle Ahmed ben Djelair, Halamir, etTaherten,Tharinbeg. 
[Bayezid, p. 5a.) 

V. — Pagk 106. 

Seadeddin, dans Bratutti. Ce dernier e>rit Nedjari au lieu 
de Bokhari, Djkri au Keu de Djexeri, et plus bas Haireddin 
au lieu de Noureddin. Petis de La Croix, dans sa traduction 
de l'histoire de Cherefeddiri ( liv. V, chap, u , p. 26 ) , fait 
une faute encore plus grande en disant: « Le Cheik-Jazari 
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(Djezeri) fut rencontre* par les cherife Mehemmed Bocari 
(Mohammed-Bokhari), et Chamseddin Fanari (Schemseddin 
Fenari), qui le pillerent » Le traducteur fait ici depouiller lc 
scheikh par lea savans avec lesquels il a pris la fuite et a e'te 
fait prisonnier. 

VI. — Page 106. 

Biographic de Fenari, par Seadeddin, f. i34* Sea princi- 
paux ouvrages dogmatiques sont : Fassouloul-becLuyJi ous- 
soul-isch-scheraiy , c'est-a-dire paragraphes curieux dans 
les principes des lois. Get ouvrage contient les passages les 
plus saillans d'autres ouvrages de ce genre ; un commentaire 
sur la premiere source du Coran ; une petite encyclopedic, 
Enmouredjioul-Ouloum;xm commentaire a Vfysagodji, c'est- 
a-dire la traduction par Esiri de l'Isagogue d'Aristote. Esiri 
exercait les fonctions de juge a Brousa , et il ^tait si riche 
qu'il laissa en mourant une fortune de cent cinquante mille 
ducats. 

VII. — Page 106. 

Biographic de Djezeri, par Seadeddin, f. 137, ne* en 751 , 
mort a Schiraz en 833. Le principal ouvrage qu'il publia est 
intitule* : Taijribetoun-ncschr filhiraet il aschr, c'est-a-dire, 
Encens a repandre sur les dixvariantes (du Coran). Le nom 
veritable de cet ^crivain est Yousouf , et il ne faut point 
le confondre avec son savant contemporain Mohammed Al- 
Djezeri (Djezeri signifie le Mesopotamien). 

VIII. — Page 107. 

Cherefeddin , VI, ck. xxv, p. 189. Timour enleva Dje- 
zeri.; En revanche, Arabsehah , le professeur dee fils de 
Timour , s'enfuit chez les Ottomans. Cette fiiite dont parte 
Taschkoeprizade* dand sa biographie d* Arabsehah , tnconnue 
jusqu'ici en Europe, explique sumsamment la haine que eet 
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historien portait a Timour, et dont tout son ouvrage est em* 
preint. 

IX. — Page 108. 

Quelque pr^cieuses que soient les notes geographiques 
de Petis de La Croix, il s'en trouve cependant un grand nom- 
bre d'erron^es. II dit, par exemple (V, ch. li, p. 29), que la 
ville de Yenidje^ &ait la m&me que Yenischehr, tandis qu'elle 
n'est autre que la ville de Yenidj^ Tarakdji; dans Bratutti , 
p. a32, Tarachgi. 

X. — Page 109. 

Le petit-fils de Timour par sa fille. Seadeddin , et sur sa 
foi Bratutti qui , dans sa traduction , fait du petit-fils de Ti- 
mour son fils, et dit : « Timur sped! ancor il sultan Hussein 
>i suo figliuolo , » se trompent tous les deux. 

XI. — Page iio. 

Cherefeddin, V, ch. liii, p. 35. C'est la tffcte pendant la- 
quelle, suivant Arabschah et Chalcondyle, la princesse ser-" 
vienne offrait le Tin, et ou Cherefeddin assure que Bayezid 
parut la couronne sur la tete et le sceptre a la main. Si ce fait 
est vrai, ce n'&ail certainement qu'une mordante raillerie de 
Timour, et il s'accorderait parfaitement avec les scenes mo- 
queuses dont parle Chalcondyle. 

XII. — Page 116. 

Cherefeddin V, p. 5i. L' assertion de cet auteur, que le 
stege arait dur£ plus d'une semaine, prouve que Timour ne 
parut devant la ville que huit jours apres le commencement 
du si^ge, et qu-fl. la r^duisit en huit jours. Arabschah, en 
donnant pour date de la prise de la ville le 14 djemazioul- 
akhir, c'est»a-dire le 6 d&embre, fait une faute d'orthogra- 
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phe ; il feut Kre le 14 djemazioui-ewwel (et non pas akhir), 
d'abord parce que Timour n'est arriye' que le a ,• et en- 
suite parce que le 14 djemazioul-akhir ne re'pond pas au 6 
decembre i4o?t mais au 8 Janvier i$o5. Dureste, le 14 djem- 
azioul-ewwel ne re'pond pas au 6 , mais au 9 decembre. Ici 
Ferreur chronologique n'est que de trois jours ; mais si on lit 
djemazioul-akhir, l'erreur est de plus d'un mois. 

XIII. — Pace 117. 

De grands navires que I'on nommait caraca. (Gherefeddin, 
V, ch. lti , p. 5a.) Caraca n'est qu'une mutilation du mot 
Firkata (frigate). 

XIV. — Page 117. 

Ducas, XVII, p. 4*i e * Gherefeddin, V, ch. lvii, p. 56. 
Le sceptre que, suirant Ducas, le prince donna aux G^nois, 
en temoignage de sa bienyeillance , rappelle le passage fa- 
meux du livre d'Esther, IV, 1 1 . 

XV. — Page 119. 

Le po€te Hadidi (le forgeron) est le seul qui accuse Timour 
d'avoir fait enfermer Bayezid dans une cage de fer , et qui 
soutienne que ce prince s'empoisonna. Seaddedin s'irrite de 
ces calomnies , et les refute dans les vers suirans ( f. i34 ) : 
« Hadidi est un polite de mince talent qui , se croyant quel- 
que importance, s'est mis a rimer des fables ridicules ; mais 
scs basses creations ne meritent que honte et dedain. Tout 
ce qu'il dit est erreur ou faussete' ; jamais il n'a pu e*claircir 
une seule question, et il ne sait pas m&me distinguer les an- 
nees ni les mois ; ces remits sont autant de mensonges, et qui- 
conque y ajoute foi se trompe ; il a rime*, comme je yiens de 
le dire, mais sa muse n*a point e'te' sincere. » 

XVI. — Pag? 120. 

Chalcondyle lui donne vingt-cinq ans de regne ; du reste 
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les ^crivains ottomans ne s'accordent pas plus que les au- 
teurs byzantins sur la duree du regne de ce prince ; car, sui- 
vant Seadeddin (dans Bratutti, p. a66), les Grecs lui donnent 
dix-sept, les autres trente-cinq ans de regne et soixanle-dix 
ans de Tie , tandis que Seadeddin et Hadji-Khalfa affirment 
qu'il n'a r6ga& que quatorze ans, et qu'il est mort a FAge de 
quarante-quatre ans. 

XVII. — Page i*5. 

Cette singuliere meprise vient de ce que le mot kurisdji 
(lutteur) a iti pris pour kirischdji, c'est-a-dire le fabricant de 
cordes d'arc (xop*o*oio» tovov). De la, le conte de Chalcondyle, 
que Mohammed avait 6t£ livr^ par Mousa (fait prisonnier 
ayec Bayezid) et par Isa a un fabricant de cordes de Brousa. 
Ghalcondyle, III, p. 57, et Phranzes, I, ch» xxix, font 
meme de Mohammed un fabricant d'arcs (f«t«tiwc«x vt «K 
rolowotov). Les Grecs, qui ne pouraient ou ne voulaient pas 
traduire ce mot, I'abregeaient en e*criyant kyr au lieu de ku- 
rischdjiy et disaient Kyr-Tschelebi. Ces deux mots signifient 
e'galement seigneur. 

XVIII Page ia5. 

Ghalcondyle appelle cet aga des janissaires apx** **» mAv&w , 
c'est-a-dire le chef des nouyeaux enr61& , ce qui jusqu'ici 
avait toujours €l€ Jxaduit par du& peregrinorum ; mais ces 
traducteurs ne paraissent pas s'etre doutls que les peregrifd 
n'^taient autres que les janissaires. . 

XIX. — Page 127. 

Seadeddin , dans Bratutti , p. 347 , Kasowa ou Kasabad. 
Dans Lewenklau , p. a34 » Cazowa. Neschri , f. 1 r6. Idris , 
quatrieme recit du cinquieme livre. 
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XX. — Pace raS. 

Seadeddin dans Bratutti , p. a54» Neschri 9 f. i*4* Idria , 
Y , x« r£cit. Outre le sultan , le prince de Kastemouni , le 
glnfral en che£ et le gouyerneur de Mohammed portaient 
alors le nom de Bayexid. 

XXI. — Page 129. 

Solakzad£, f. ai , Arabschah , f. Mm , parlent ^galement 
de cette proposition de ramener les Mogols au-dela de l'Oxus, 
et f . Nn , de la suite qui lui fut donn£e. Cherefeddin , V , ch. 
lx, p. 67, raconte le soulerement des Targhouds, c'est-a-dire 
des Mogols, qui habitaient le district appete aujourd'hui Tar- 
ghoudili. Petis de La Croix, dans la note, les nomme Tur- 
comans Mogols, tandis qu'ils sont r&llement Mogols (Voyez 
R&nusat, Recherctes , p. a38). 

XXIL — Pag* 129. 

Cest par erreur que Chalcondyle appelle ce frfcre J&us. 
Ducas ne le d&igne sous aucun nom , mais il donne a sa 
soeiir celui de Fatima Kadun (#«tjMt xacow). Phranzes, I , a6, 
dit que le frere de Souleiman ^tait chr^tien , et qu'il avait 
recu le nom de Joseph. 

XXHL — Pagb 1 33. 

Cest la version adoptee par Neschri, Idris, Seadeddin, et 
•d'apres eux par Solakzad^. Mais s 9 il faut en croire I'histoire 
plus ancienne de Mouhiyeddin, le Belidjedetl-tewarikh > et 
d'autres ourrages , Isa aurait 6x6 ex^cut^ par ordre de son 
irfere Mousa, a Tissue d'un combat* Hadji-Khalfa, qui admet 
cette tradition , place la mort d'Isa en 8o5. Ducas ( XVIII , 
p. 43), dit que Timourtasch (ttf«fro«) avait battu Isa par ordrc 
de Mohammed et Pavait ensuite fait ex&uter. Suivant Chal- 
condyle, Isa , apris un r£gne de quatre ans , fut fait prison- 
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nier par Souleiman , et Strangle* ; Phranzes avance le mkie 
fait, a cette difference pres qu'il ne fait durer le regne d'Isa 
que quelques mois* II est done impossible de determiner si 
Isa a p^ri par ordre de Mohammed , de Mousa , ou de Sou- 
leiman , ou s'il a disparu en Karamanie. 

XXIV. — Page i3g. 

Seadeddin, dans Bratutti, p. 3oo, Neschri, p. r4i. Chal- 
condyle , liv. IV , fait de Myrtsche' , prince de la Valachie , 
Myrdanos. Dans Phranzes , I , ch. xxvni , Mousa est secouru 
par le prince de Servie, tandis qu'il l'a e^e" par le prince de 
Valachie. 

XXV. — Page 142. 

Ghalcondyle et Phranzes (XVIII, p. 47) s'accordent a 
vanter les bonnes qualite*s de Souleiman ; le premier Fop- 
pose a Mousa, le second a Djouneid. 

XXVI. — Page i43. 

Men ou djam ou scherab ou roui nigou 
Eger Djcmschidi dzjed bia gou. 

Moi , le rin , et ma bien-aime'e , 
C'est Djemschid , qu'il entre. 

Voici comment Bratutti traduit ce passage : « Vengo ancor 
Marte se vuol venire , io non voglio partire da Cupido e da 
Bacco! 

XXVU. — Page i44- 

L'impromptu de Souleiman Tschelebi se trouye dans les 
Anthologies et dans Ali, f. 45. Le Mewloudyre'de Souleiman 
se trouve a la Biblioth. Imp. de Vienne sous le n° 245. 
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XXVIII. — Page i45. 

La saiilie de Nassireddin-Rhadja d'Akschehr, le Don Qui- 
chotte turc, que les habitans de Yenischehr ayaient envoye* 
a Timour, n'eut pas le m^me succes. II demanda a sa femme 
s'il devait offrir au conqueYant des figues ou des coings ; sa 
femme lui conseilla ces derniers fruits comme e*tant les plus 
beaux. Nassireddin-Rhadja se rappelant qu'il ne faut pas sui- 
vre en affaires les avis d'une femme , prit des figues; lors- 
qu'il se pr&enta devant Timour, celui-ci lui fit jeter a la t£te 
ses figues Tune apres 1* autre. Dieu soit loue", s'e"criait Khadja 
a chaque coup qu'il recevait. Timour devenu attentif lui de- 
manda la raison de cette exclamation. « Dieu soit loud, re*- 
pondit Nassireddin, de ce que je n'ai pas suivi le conseil de 
ma femme, qui voulait que j'apportasse des coings, car 
depuis long-temps j'aurais la tete fracassee. » Une autre fois 
Nassireddin apporta dix concombres, les premices de l'an- 
n6e ; Timour lui fit donner dix ducats'; mais peu de temps 
apres, ces fruits e"tant devenus moins rares , Nassireddin en 
apporta toute une charge. Timour le condamna a recevoir 
autant de coups sur la plante des pieds qu'il y avait de con- 
combres (il y en ayait cinq cents). Lorsqu'il en eut recu la 
moitie*, Nassireddin demanda qu'on donnat l'autre moitie* au 
capitaine qui e*tait de garde , disant que cet officier lui avait 
fait promettre , avant de Pintroduire aupres de l'empereur, 
qu'il partagerait avec lui la recompense qu'il recevrait. Aus- 
sit6tle capitaine recut les deux cent cinquante autres coups. 
Dans une autre circonstance, Nassireddin obtint de Timour 
dix ducats pour Clever un monument ; il les employa a Cle- 
ver en plein champ une porte sans maison, mais garnie de 
verroux. « Le souvenir de cette porte , disait-il , ira a la 
posterity avec les victoires de Timour ; on versera des larmes 
de deuil sur la sublime Porte du conqueYant , et des larmes 
de rire sur la porte de Nassireddin. (Cantemir, Bayezid, I, 
p. 58.) 
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XXIX. — Page 146. 

Cherefeddin, V, ch. lxix, et les historiens ottomans 
Mewlana, Azeddin et Mesoud de Schiraz , parlent tous des 
medecins que Timour avait a son service , et qu'il envoya a 
Bayezid dans sa derniere maladie. 

XXX. — Page 146. 

Ali, f. 44* Ses ouvrages de medecine s'appellent Schifa, 
c'est-a-dire la gutrison, et Teshil^ c'est-a-dire le soulage- 
ment. II ^crivit eh outre des gloses en marge du Mantalii 
(l'Orient de Bazi), et sur le Tawalii (les heures du bonheur 
de Beldhawi). Ainsi les Ottomans avaient deja des medecins 
au commencement du quinzicme siecle ; ceci peut servir de 
reponse a la note de Gibbon (LXIV) : «I am ignorant whe- 
» ther the Turks have any writers older than Mohammed II. » 

XXXI. — Page. i54« 

Tekkour peut bien 6tre derive de Nicephoms , mais ii est 
plus probable qu'il est une mutilation du mot 6 xvpi©?. 

XXXII. — Page i54- 

Par une meprise tort singuliere, Bratutti, p. 328, fait gar- 
rotter Temadjioghli , qui passa dans les rangs de Moham- 
med : « Lo fece ligare e arrestare. » Dans le tcxte on lit : 
khidmetine bel baghladilar. Ce qui signiOe : ce lis ceigni- 
rent e*troitement leurs reins pour le servir , » c'est-a-dire , 
its se preparcrent a executer ses ordres. Bratutti qui ne con- 
naissait pas cette locution, prit le mot baghlamak pour gar- 
rotter. 

XXXIII. — Page i54- 

Bcerekler ile taksim cdoup celuschurleridi ; « ils le par- 

T. II. 3o 



466 NOTES 

tagereat en se servant de leura bonnets comme d'une me- 
sure. » (Hezarfenn). 

XXXIV. — Page i55. 

Suivant Ducas (XIX , p. 5a), on le troura mort dans un 
marais, et son cadavre fut mis sous les yeux de Mohammed. 
Mais Chalcondyle et les historiens ottomans, Seadeddin dans 
Bratutti, p. 33o , Idris , Neschri , racontent qu'il fut Stran- 
gle. Suivant Phranzes , I, p. 29, le chef des cavaliers en- 
voyes a sa poursuite fut charge de cette execution. Enfin , 
Aschikpaschazade* , Tautorite* la plus ancienne et la plus di- 
gne de foi, dit que Mousa tomba dans un marais par la faute 
d'un de ses esclaves , qui le livra ensuite au sultan , et ce 
ne fut qu'alors que Mohammed le fit mettre a mort dans sa 
tente. (Manusc. du Vatican, p. 180.) S'il faut en croire fin- 
gel (Hist, de Setvie et deHongrie, II , 278), la bataille eut 
lieu prea de la riviere Iskra. 

XXXV. — Page i56. 

Cantemir, ayec son ignorance philologique qui, a Paris 
surtout, a 6t6 prise si long-temps pour de l'e'rudition, trans- 
forme le nom de Bedreddin Simawna en Peder Ulieddin Se- 
midine (Moham., I , p. 80). Le meme explique (p. 172) le 
mot arabe serradj ( palefrenier) comme e*tant compose des 
mots ser et cndjam, explication aussi errone'e que celle que 
pre'tend donner un de ses admirateurs du mot persan Mu- 
sulman, en en faisant un pluriel arabe. Cantemir (p. 40 le 
fait de'river des mots musul et imam. 

XXXVI. — Page i5 7 . 

Ses ouvrages les plus estime's en jurisprudence sont : 
i* Djamioul-foussoulein, c'est-a-dire, le Collecteur de deux 
paragraphes, a* Latcafoul~ischarat y et 3°l , ouvrage mystique 
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Meseretoul-Kouloub. Voy. Encyclop6die de Taschko&pri- 
zade*, f. 1 46. 

XXXVII. — Page 157. 

II est possible qu'Ali confonde ici la conversion opeVe"e 
par Bedreddin ayec la conversion des moines de Khios par 
BoerekludjeVMoustafa, dont nous parlerons plus bas. Du- 
cas, XXI, p. 62. 

XXXVin. — Page 157. 

Ceque dit Chalcondyle des fils etdespetits-fila de Timour 
est tres-incertain, tant sous le rapport des faits que sous le 
rapport- des noms. Ainsi, par exemple, il cite comme fils de 
Timour Sopo^* (Schahrokh), nouyyovpw (Baisankor), et AWow- 
XaxoMtpmi ( Abdoullatif ) , tandis que le premier seul est fils de 
Timour ; Baisankor e*tait son petit-fils, issu de son fils Schah- 
rokh, ainsi qu' Abdoullatif, issu de son fils Miranschah. Plus 
loin il confond Baisankor comme heVitier pr&omptif du trone 
avec Pir Mohammed, fils de Djibangir. Ouloubeg est appele* 
par lui Ovk-ns, et il en fait un frere d'Abdoullatif, dont il n'eV 
tait que le cousin. Djoki, 1(0x1*?, n'est pas le frere, mais le 
fils de Baisankor, etc., etc. 



IJVRE IX. 

I. — Page 169. 

Les historiens seryiens en ont fait Ririschtschia, Kiri- 
scheld ou Tschirizla. Voy. Engel, Hist, de Servie, p. 365. 
Cest par erreur qu'Olivier, dans son Voyage en Orient (I, 
p. 3a 1), a pris le nom deTschelebi (gracieux seigneur) pour 
une dignite\ 
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II. — Page 160. 

SchamallnamS. La forme particuliere du kaftan consiste 
en de longues manches pendantes par derriere jusqu'a 
terre ; les bras sortent libres par une fente pratiquee sous les 
manches ; le collet et la bordure de fourrure ne sont que la 
doublure continuee et rabattue en dehors. 

III. — Page 160. 

Nam M ehmetes aequitatis amantissimus erat et egregie op- 
timates Turcarum colere norat; moribusque erat tranquillus 
et placidus. (Chatc, 1. IV, p. 65. Phranzes, I, c. xxx.) 

IV. — Page 166. 

Hie unus morti violentas exemptus est : parca declinante, 

ut puto, cum propter amicitiam, quae cum imperatore inter- 

cedebat, ab eo semper sincere cultam, turn quia erga Chris- 

: tianos misericordem ac clementem se praebuit. (Ducas, XXII, 

p. 69.) 

V. — Page 160. 

Mohammed I e * est un des princes ottomans qui ont mon- 
tre" le plus de sagesse et d'humanite, et qui ont merite d'etre 
misau rang des meilleurs souverains. (Jean de Muller, dans les 
notes ajoute*es aux biographies des poetes par Latifi, p. 221). 

VI. — Page 170. 

La lettrede Karamanoghli Mohammedbeg datee de Pan 8 18 
de Phegire , dans laquelle ii felicite le sultan d'avoir soumis ses 
freres, se trouve dans la collection de Feridoun n° i45, 
ainsi que la re*ponse du sultan, ecrite de Brousa, au mois d6 
redjeb 818, sous le n° i44* Leslettres echange'es entre Mo- 
hammed I er et Hamzabeg , prince de Smyrne , doivent ^tre 
da tees de la inerae annee 818 , et non pas 828 , car Moham- 
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med mourut en 8a4« Dans la premiere lettre Hamzabeg (coll. 
de Feridoun, n° 1 4o) complimente le sultan de la deTaite de 
Mousa. La reponse du sultan , datee de Sofia 9 porte le riu- 
meYo i4'i« Dans une lettre suiyante, n° 142, Mohammed fait 
part a Hamzabeg des plaintes que le beglerbeg d'Anatolie, 
Mohammed-Pascha , lui avait adresse'es sur Karamanoghli. 

VII. — Page 174. 

Laugier, p. 44$. L'usage de donner aux ambassadeurs le 
logement , la nourriture et des vctemens , est une tradition 
de Pancienne Home qui a passe* aux Byzantins , et par eux 
aux Turcs et aux Venitiens. Les ambassadeurs recevaient a 
Rome, locum, lautia et vestimenta (Tite-Live), trois marques 
de distinction qui s'appellent cbez les Turcs : konak, toy in et 
kaftan. Le seul de ces dons qui soit encore en usage est le 
don du kaftan. Le konak, c'est-a-dire le logement, qui fut 
autrefois accorde* aux ambassadeurs dans le Eltschi-Khan, 
a etd , ainsi que le tayin, supprime depuis long-temps. 

VIII. — Page 175. 

La pr&ieuse collection des pieces d*Etat de Feridoun con- 
sent depuis Panned 818 ( i4*5) jusqu'a Panned 824 ( >4 ai ) 
yingt-quatre lettres e'chang^es entre Mohammed et les prin- 
ces qu'il avait pour voisins a Pest. Les voici : n° i43 , une 
lettre de Karamanoghli Mohammedbeg, et n° i44 * a reponse 
de Mohammed, da^ee de Brousa; n° i45 une lettre de Schah- 
rokh, datee du dernier silhidje* 818 (28 fevrier i4*6), et dans 
laquelle ce prince felicite Mohammed des victoires qu'il ve- 
nait de remporter sur ses freres ; n° 146, la reponse du sul- 
tan; n° 1 47 9 lettre de Kara-Yoiisouf, prince de la dynastie du 
Mouton~Noir , qui avertit le sultan des mouvemens hostiles 
de Schahrokh; n° 148, la response de Mohammed; n° 149, 
lettre de protestations d'amitie adresse'e par Iskenderbeg, 
Pun des fils de Kara-Yousouf, au sultan; n° i5o, lettre cPOtt 
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m ap K a r ayoulook a Schahrokh ; dans oette lettre, intercepted 
a Sultanieh, et envoyee par Kara- Yousouf a son fils Kara- 
Iskender , qui lui-meme la fit parvenir a Mohammed , Ka- 
rayoulouk enumere les divers potentats de P Asie-Occiden- 
tale, et affirme a Schahrokh que toutes les forces r^unies de 
ces puissances ne sauraient lutter avec leurs deux armies 
combine'cs : « Et je ne parle pas seulement, dit-il, du Turco- 
» man-Kara Yousouf, mais je compte avec lui les princes de 
» Koum et de Scbam (Asie-Mineure et Syrie) , Mohammed 
» de Earamanie , Isfendiar de Rastemouni , House'inbeg de 
» Hamid, Hamzabgg de Smyrne, Soule'imanbeg de Soulkadr, 
» les empereurs de Constantinople et de Trabezoun, les prin- 
» ces de Ge"orgie, les seigneurs du Scbirwan et du Ghilan, les 
» gouverneurs du Kurdistan et du Loristan... etc. » N° i5i f 
la re'ponsc du sultan a Kara-Iskender, date'e de Brousa, 2 mo- 
harrem an 820 (17 feVrier 141 7); n° i52, lettre de Karayou- 
louk & Mohammed dans laquelle il s' excuse d'avoir e*crit a 
Schahrokh la lettre dont il a 6t6 question plus haut, et n° i55 
la r^ponse de Mohammed ; n* i54, lettre d'amitie de S.Khalil, 
prince du Schirwan, au sultan; n° i55, la rfyonse manque 
dans notre man user it ; n° i56, lettre de Mohammed I er a Kara- 
Yousouf, dans lequelle le sultan annonce a ce prince la cap- 
tivity et en meme temps la reintegration du prince de Kara- 
manie dans ses Etats ; n°» 157 et i58, deux reponses a cette 
lettre, la derniere du mois de moharrem 822 (27 janv. i4»9); 
n° i5<), lettre de Schahrokh, da tee du mois siihidje' 823 (janv. 
1 421) et^crite apres la mort de Kara- Yousouf ; n° 160, re'ponsc 
du sultan; n° 161, e^crit de Kara-Iskender, annoncantla vic- 
toire qu'il a remport^e sur Kara-Osman, prince de la dynas- 
tic du Mouton-Blanc; n° 162, la reponse a cette lettre; n° i63, 
lettre de condolence de Soule'imanbeg , prince de Soulkadr, 
sur une chute que fit le sultan dans la campagne de Valachie'; 
n° 1 64) la response; n° i65 , une lettre de Mohammed I er au 
sultan cPEgypte, Aboun-nassr Scheikh-Mahmoud, ^crite en 
langue arabe et date'e du 4 schewal 822 (i4>9)i la response, en 
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date du 27 safer 8^4 ( i4ai ) , n'arriya qu*apres la mort du 
sultan Mohammed I«*. 

IX. — Page 177. 

S'il faut en croire quelques historians r douze mille fantas- 
sins et sept mille quatre cents cavaliers sont rested sur le champ 
de bataille. Julius Caesar dit hardiment que le beg et les seize 
officiers qui , suivant Megizer et Valvasor, ont pe*ri dans la 
mel^e , n'etaient autres quele grand -Yizir et seize paschas; 
il ignorait qu'a cette Ipoque Pempire ottoman tout entier ne 
comptait pas un aussi grand nombre de paschas. Du reste, le 
grand-vizir ne s'appelait pas Ahmed -Pascha 9 mais Ibrahim- 
Pascha, et il ne mourut que bien long-temps apres, de meme 
que le yizir Bayezid-Pascha , et les deux seuls grands capi- 
taines dont l'histoire de cette dpoque fasse mention, Djouneid 
et son frere Hamza. 

X. — Page 177. 

Les quatre autres capitaines qui commandaient les troupes 
de Styrie etaient Wolf de Stubenberg, Thierri d'Emmerberg, 
Eckart d'Herberstein , accompagne* de son fils Gauthier et 
Frederic de Harrach. 

XI. — Page 177. 

Gomme Ikach n'est point un mot turc , il est probable 
qu'il est mis la pour Ishak. Une erreur semblable se trouve 
dans Bratutti, H, 4> ou il nomme le beau-fils de Bayezid- 
Pascha Isach au lieu d'Ishak. 

XII. — Page 178. ■ * 

Engel, Geschichte von Ungarn (Histoire de Hongrie), II , 
296. Gantemir (Mousa, p. 71), parle sur la foi de Lanicerus 
d'une bataille qui aurait eu lieu .en i4°9* P 1 ** de Colum- 
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bacz, et dont Phistoire de Hongrie ne fait pas mention. 
Laugier et Petis de La Croix ne sont pas plus veYidiques 
quand ils disent qu'en i4i5 les Turcs pousserent leurs excur- 
sions jusqu'aux environs de Salzbourg. 

XII!. — Page 180. 

Neschri, f. i58. Seadeddin, p. 345, suivant Chalcond. rV, 
p. 59, qui ecrit Ismael au lieu d'lsfendiar : « Mittens itaque 
Ismael (Isfendiar) legatos , quibus mandarat ut dicerent se 
paratum esse aeris redditus omnes Mechmeti nomine tribiiti 
assignare, si secum pacem fecisset. » 

XIV. — Page 180. 

Neschri, f. i5q. Seadeddin, p. 347. Tous les deux distin- 
guent deux Samsstoun, la ville des croyans et la ville des in- 
fideles; il n'est ici question que de la derniere. 

XV. — Page 180. 

Seadeddin, dans Bratutti, p. 347* Mohammed enleva Dja- 
nik a Hasanbeg, fils d'Alparslan ; ce fat pendant le sidge que 
le gouverneur de cette ville, Djouneidbeg ( qu'il ne faut pas 
confondre avec l'ancien maitre de Smyrne, ensuite gouver- 
neur de Nicopolis), perdit la vie. (Solakzade, f. 4o.) 

XVI. — Page 180. 

Neschri, f. 159. Mouhiyeddin, Manusc. delaBibL impfr. 
de Vienne, n° 139, £ 60. Raouzatoul-ebrar en 822. Voy. sur 
Tatarbasari , la Roumilie de Hadji-Khalfa, p. 55. Ce fut la 
seconde colonie tatare qui fut envoyee d' Asie a Philippopolis 
(Filibe*). Voyez sur la premiere colonie Aschikpaschazade', 
Manusc. du Vatican, p. i54- 

XVH. — Page i83. 
L'insurrection de Bedreddin de Simaw et de Boerekludje- 
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Moustafa est mentionneV trop tard par Hadji-Khalfa et les . 
autres historiens ottomans qui la placent dans I'avant-der- 
niere annee du regne de Mohammed ; trop t6t par Ducas, 
suivant lequelcette insurrection aurait eu lieupeu de temps 
apres la prise de Koniah. Cette double erreur ressort evi- 
demment de la date d'un rapport de Loredano au senat de 
Venise sur la bataille de Gallipoli. Suivant ce rapport, date 
du 29 mai i4i6» lamiral turc aurait declare* a Loredano que 
sa flotte n'&ait pas destinee a combattre les Vcnitiens, et 
n'avait d'autre mission que celle de barrer le passage aux 
troupes de Moustafa (Laugier, V, p. 45 1). II ne s'agit done 
ici que de Boerekludjd-Moustafa, car lc pseudo-Moustafa 
(Doezmie Moustafa) n'est cit^dans Ducas et Chalcondyle que 
bien long-temps apres, et les historiens ottomans ne placent 
son apparition que sous le regne de Mourad II. 

XVIII. — Page 184. 

Si cette assertion et celle de Hadji-Khalfa qui place la nais- 
saDce de Mourad en 806 sont fondees, cette troisieme bataille 
eut lieu Tan 818 de l'hegire , par consequent cinq ans plus 
t6t que ne la racontent les historiens ottomans (Hadji-Khalfa 
a l'annee 822), ce qui coincide assez bien avec le rapport de 
Loredano ^crit en 1416 (819). 

XIX. — Page 184. 

Ducas le nomme Mc<r<x£<»v, ce qui est la traduction litteVale 
de Mabeindji ( internunthis ) , nom que portent encore au- 
jourd'hui ceux des favoris du sultan qui restent tou jours au- 
pres de sa personne. L'effemine Ninyas fut le premier qui 
s'entoura ainsi de confidens : « Posteri quoque ejus id exem- 
plum secuti , responsa gentibus per internuntios dabant. » 
(Justin, I.) 

XX. — Page 186. 

Bratutti passe entierement sous silence Se'id Herwi, ct met 
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a 8a place Teftazani, mort depuis phis de trente ans (en 792, 
Hadji-Khalfa> 

XXI. — Page 186. 

Le fetwa se basait sur la tradition suivante , que nous a 
transmise Idris : « Men etakum we emerekum djemun ala 
redjoulin yerid in yaschakkd assakum we teferraka djemaa- 
lekumje aktelouhou, c'est-a-dire, celui qui vient chez vous, 
et vous ordonne a vous , hommes reunis, de vous soulever 
contre un seul homme , celui-la veut detruire votre sou- 
tien, et aneantir vos assemblies ; ainsi tuez-le. 

XXII. — Page 189. 

L'histoire de YOrdre des Assassins est puisee dans de* 
sources orientales, et le critique qui eleverait encore des 
doutes sur la doctrine des divers grades de Pordre pourrait 
se convaincre en ouvrant le texte arabe de Makrizi [Mines 
d' Orient, VI, p. 4 7 5). ; , K 

XXIII. — Page 191. 

Nescbri dit , f. 161 : Yildirim Khan oghti Moustafa ki 
Timour djengindd ghaib olmischidi Selanikctt zahir oldi> 
e'est-a-dire, le fils de Yildirim-Khan, qui avait disparu dans 
la bataille contre Timour, reparut a Salonique. 

XXIV. — Page 193. 

Gibbon ne calcule pas ces trois cent mille aspres assez haut 
a deux mille cinq cent livres sterling, car Lewenklau, qu'il 
cite, dit (Pandectes, 128) que le ducal qui, de son vivant, va- 
lait soixante aspres, n'avait valu, peu de temps auparavant, que 
cinquante-quatre aspres. A ce dernier taux trois cent mille 
aspres presenteraient encore une somme de six mille ducats 
ou trois mille livres sterling ; mais un Steele et demi anant 
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cette epoque l'aspre repr&entait une valeur Men superieure, 
car il ne fallait que dix aspres pour faire un ducat. D'ailleurs 
les historiens ottomans portent a trente mille ducats , c'est- 
a-dire a quinze mille livres sterling, le tribut que les Byzan- 
tins fixent a trois cent mille aspres. Un aspre e"tait done alors 
la dixieme partie d'un ducat, et valait plus que la piastre 
turque qui a cours aujourd'hui. On peut done induire de 
la que dans le cours de quatre siecles, depuis 1421 jusqu'en 
1 82 1 , la monnaie turque s'est deterioree de plus du centu- 
ple, un aspre n'etant aujourd'hui que la cent vingtieme par- 
tie d'une piastre. Ducas, p. 90, e'tablit aussi le rapport qui 
existe entre les florins d'argent, apywptwv Xmtcwv, de Byzance et 
les florins d'or. Cette difference est de un a trois, car il faut 
quinze cents florins d'argent pour faire cinq cents florins 
d'or. 

XXV. — Page 194. 

Ducas , XXII i p. 67. Chalcondyle , V , p. 65. Suivant ce 
dernier, Moustafa et Djouneid furent d'abord enfermes dans 
le fort d'Epidaure, et ensuite transferes dans Tile de Lemnos 
(Stalimene'). Quoique les historiens ottomans ne fassent men- 
tion de Moustafa que sous le regne de Mourad II , Seaded- 
din, dans Bratutti, p. 354» Idris, 26* re'eit, Ali et Solak.zade', 
parlent neanmoins de Parriv^e de Mohammed devant lesmurs 
de Salonique. 

XXVI. — Page 201. 

Voyez le plan de Brousa qui accompagne l'ouvrage de 
J. de Hammer, VmblikaufeinerReisenachBrusa (J^qyage 
a Brousa). 

XXVII. — Page 202. 

Voici ces inscriptions : Fa Soubhan! (6 Dieu digne de 
louanges! ) Fa D/ihan! (6 Dieu digne de foi ! ) Fa Mennanl ' 



476 NOTES 

(6 Dicu secourable !) Ya Hainan! (6 Dieu que nous implo- 
rons!) 

XXVIII. — Page 2o5. 

Voici la traduction de ces huit inscriptions: i° Dans ce 
monde, c'est For qui fait l'homme ; dans l'autre 9 ce sont les 
bonnes oeuvres ; 2° le monde est une* charogne, et ceux qui 
persistent a y Tivre sont des chiens ; 3° la terre est la prison 
des croyans et le paradis des infideles ; 4° la lecture du Co- 
ran est le chemin pour gagner le ciel : 5° le gout de la 
science est preferable a la lecture de bien des ouvrages ; 
6° le meilleur des hommes est celui qui se rend utile a ses 
semblables ; n° l'homme qui apprend aux autres a faire le 
bien a le meme merite que celui qui le fait ; 8° le monde 
n'a qu'une courte dure*e , et c'est par 1' intention qu'il faut 
juger les actions. Voy. du reste le Voyage a Brousa, p. 55. 
Bratutti traduit le mot Hadis, c'est-a-dire la tradition orale 
du Prophete, par NouveaurTestament! « E li suoi muri e 
porte furono con si belli caratteri e sentence del testamento 
nuovo adornate. » (P. 55 1.) 

XXIX. — Pace 206. 

Mouradjea d'Ohsson , III , p. 259 , dit que 1' envoi de la 
Soure, c'est-a-dire du present d'honneur destine a la sainte 
viile de la Mecque (qu'il ne faut pas confondre avec la Soure*, 
chapitre du Coran), date seulement de Fan 925 (1517); mais 
Solakzade*, f. 34» et d'autres historiens disent au contraire 
que ce present avait e*te* envoye* la premiere fois par Mo- 
hammed I 6 * : Mekke'i moukerremi foukarasine* tve 3fedinei 
mounewwerS zouqfasind sal be sal Zsourr6 namindeki 
moubalagha mal irsal • etmek ewwela bounlardan soudour 
wenesli Osmanide' bou babdi takkadumleri zouhour etmi- 
schdur. 
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XXX. — Page 207. 

Nous donnons ici les sources principales de Phistoire de 
la litterature ottomane , en passant sous silence les biogra- 
phies des hommes d'Etat , des savans et des poetes , qui se 
trouvent Che's a la fin de chaque regne dans Seadeddin, 
Ali etautres historiographes de Pempire : i° Schakaikoun- 
naamaniyi, c'est-a-dire les parcelles anemones de Taschkoc- 
prizade, mort en 998 (1589). Cet ouvrage contient les bio- 
graphies de cinq cent vingt-neuf savans et de cinquante 
sche'ikhs. Newizade* a continue cet ouvrage en le divisant en 
sept parties distiuctes ; n° Hada'ikoul-hakaikfit tekcllumesch- 
schakaik, c'esl-a-dire les jardins de la verite", dissertation sur 
les parcelles anemones de Taschkceprizadd ; cet ouvrage con- 
tient les biographies de sept cent quatre-vingt-cinq savans 
et de cent quatre-vingt-dix-huit schejkhs ; 5° Ouschakizad6 
donna la continuation de Fouvrage precedent et Faugmenta 
de cinq cent vingt-sept biographies; il va jusqu'a Fan no3 
de l'hdgire ; 4 Q Scheikhi a repris Fouvrage d'Ouschakizade, 
et Fa continue* jusqu'a la fin du regne d' Ahmed III ; son ou- 
vrage pre^sente un ensemble de deux mille biographies. Dans 
ces quatre ouvrages qui comprennent un laps de temps de 
quatre siecles, on trouve le nombre prodigieux de quatre 
mille oulemas et sche'ikhs. Outre ces ouvrages, nous devons 
citer les dix-sept anthologies de poetes ottomans, savoir : 
i° le Hesclu bihischt, c'est-a-dire les Huit paradis, par Sehi, 
mort en 955 (i548); 2 le Giilseheni- schouara , c'est-a-dire 
le Lit de rose des poetes, par Ahdi. Ce recueil contient les 
poesies qui ont paru jusqu'a Fanne*e 971 (i563); 3° le Tez- 
keretoul- schouara , c'est-a-dire Catalogue des poetes, par 
Aschik-Tschelebi (a la Bibl. imper. de Yienne, n° 477), mort 
en 979(1571); 4° le Tezkeretoul- schouara, de Latifi, tra- 
duit par Chabert, Zurich, 1800; 5° le Tezkeretoul- schouara , 
de Kinalizade, m. 1012 (i6o3); 6° le Soubdetoul -eschar, 
c'est-a-dire Fleurs des poetes , de Kafzade, m. io3i (1621) ; 
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7° la continuation du me'ine ouTrage par Assim, d£ja cite, 
par Safayi et Scheikhi; 8° Riazoul-schouara, c'est-a-dire les 
Jardins des poetes, de Riazi, m. io54 (i644); 9° Tezke- 
retoul-schouara, c'est-a-dire le CataL des poetes, de Rifaji, 
m. 1082 (1671); io° TezkeretouUschouara, c'est-a-dire CataL 
des poetes, de Kefeni, m. 1088 (1677) ; 1 1° Tezk.-schouara, 
c'est-a-dire Catal. des poetes , par Izeti, m. 109a (1681); 
12 Tezk.-schouara, c'est-a-dire CataL des poetes, de Safaji, 
m. n38 (1725); i3° Tezk.-schouara, c'est-a-dire CataL des 
poetes, de Riza; i4° Tezk.-shouara, c'est-a-dire Catal.des 
poetes, de Salim; i5° Tezk.-schouara, c'est-a-dire Catal. 
des poetes, de Himmetzade' ; 16 Tezk.-schouara, c'est-a- 
dire CataL des poetes, de Moudjib, contemporain de Salim, 
du temps d' Ahmed III; 17° Djamioun-Nazair, c'est-a-dire 
le Collecteur de. poesies, par Nazmi , la plus complete de 
toules les Anthologies, un vol. in-folio de 719 feuilles; 
1 8° Guldestei riazi irfan, c'est-a-dire le Bouquet de roses des 
jardins de l' intelligence, par Ismail, le rheteur de Brousa; 
19 9 Menakibi Hunerweran, c'est-a-dire les jtfloges des hom- 
ines de mdrite, par Ali (Biographies des calligraphes , des 
peintres, desdoreurs, etc.). Yiennent ensuite les biographies 
des vizirs, par Osman-Efendi, et leur continuation ; enfin les 
biographies des reis-efendis, par Resmi-Ahmed-Efendi ; en 
tout vingt-cinq ouvrages biographiques. 

XXXI. — Page 208. 

Ducas, ch. xxn, p. 71. D'apres Gantemir, I, p. 81, ce 
meme Ibrahim-Pascba est Faieul de la famille, tres-conside- 
re*e en Turquie, des Ibrahim -Khans, investie depuis du 
titre honorifique de Khans. Mais ni les historiens ottomans , 
ni les biographies des vizirs ne font mention de cette cir- 
constance. II est encore plus difficile d'expliquer comment 
Ibrahim-Pascha a pu 6tre appele* PUlysse turc , car les Ot- 
tomans ne connaissent pas meme de nom VQdyssee. 
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XXXII. — Page 21a. 

Les ouvrages d'Arabschab, peu connus en Europe, sont : 
une traduction du Djamioul-hikayat (ColUcteur des his- 
toires)^ Ankoudoun-Nassihat {le Raisin du Conseil); et 
Adja'iboul-boudour ( les Merveilles des pleines lunes); 
SchakaikounrNdmaniyd, a la Bibl. impe'r. de Vienne, f. 61 . 
Arabschah mourut en 854 (i45°)> six ans apres avoir e'er it 
Thistoire de Timour. (Hadji-Kbalfa, Tables chronologiques.) 

XXXIII. — Page 212. 

AH, f. 54. I/auteur du Menasikoul-hadj , f. a5 , parle 
aussi, dans sa description des principaux monumens de 
Ghebisse*, du tombeau de Fazloullah-Pascha; ? il est possible 
que ce Fazloullah-Pascha fut le me'decin de Mourad I er , 
qui, pour ses services, fut promu a la dignite de pascha , 
comme l'autre Fazloullah, qui de juge devint e*galement 
pascha. (Ali, f. 79). 

XXXIV. — Page 21 3. 

Schakaikoun - namaniy£ et Ali , f . 67. Une autre fois 
Souyouti lui demanda des explications sur la concordance 
des mots Se'ideX Ktam, et Kafiedji ne le laissa partir qu'a- 
pres lui avoir e'numere cent treize cas differens de cette con- 
cordance. Ali, 1. c, dita cette occasion qu'Q eut 6t6 bien 
preferable de voir cet auteur employer a reconnaitre l'entite' 
deDieu, la science qu'il perdait a eplucber minutieusement 
le sens des mots ; et il fit a cette occasion ces vers : 

Ne rewa dur ki nakdi omri aziz 
Kit ou kal itschre' khakriz ola tiz. 

A quoi sert d'^plucher des mots et de depenser ainsi une 
vie precieuse inutilement? Les principaux ouvrages de 
Kafiedji sont : un commentaire sur les regies des conjugal- 
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sons arabes; Kawdidol-irab, commentaire sur le dogme isla- 
mite : Iln'y a d' autre Dieu que Dieu, et Mohammed est son 
prophete; enfin im compendium de Fexcgese, sous le titre : 
Et tessyir. (Schakaik, AH, Seadeddin.) 

XXXV. — Page 2i3. 

Yacoub-le-Jaune nous a laisse deux traites, Pun sur quel- 
ques versets Equivoques du Goran, et 1' autre sur les devoirs 
des pelerins : Menasikoul-hadJ. II demanda au Prophete , 
qui lui apparut en songe , jusqu'a quel point on pouvait 
ajouter foi a la tradition, qui dit : « La chair des oulemas est 
empoisonnee ; celui qui la sent tombe malade , et celui qui 
en mange meurt. » Le prophete se borna a renter : « La 
chair des oulemas est empoisonnee ; » de sorte que le reste 
a Ete pris depuis pour une addition apocryphe. Yakoub-le- 
Noir ecrivit un commentaire du Mas sahib et des gloses sur 
la marge du Hedayet. (Schakaik , Ali , Seadeddin.) 

XXXVI. — Pace ai 3. 

Mewlana Haider de Herat a commente : i° Ylzahol-Maani; 
a° le Kouschqfy e'est-a-dire la grande exegese du Goran de 
Zamakhschari ; 3° le Seradjiy6 , ouvrage canonique sur le 
droit de succession. (Schakaik, Ali, Seadeddin.) 

XXXVII. — Page 2i3. 

Le Schakaik contient aussi la biographie de Pir Elias et 
du scheikh Abdoul-Moutii , le maitre du scheikh Ghazi, du 
bourg de Khaf en Khorassan, ainsi que le recit des revela- 
tions qu'il eut pendant une retraite (Khalwet) qui dura sept 
jours. II mourut en 838 (i434)« Voy. Mouradjea d'Ohsson, 
t. IV, part, ii, p. 66o. 

XXXYI1I. — Page 214. 
Son ouvrage porte le titre de Tohfet, e'est-a-dire lepri- 



ET tiCLAIRCISSEMENS. 481 

sent. II mourut en 856 (14&*). (Schakaik , AH , Seadeddtn.) 

XXXIX. — Page 214. 

Les ouvrages que Sehrwerdi lui donna a lire sont les sui- 
vans, qui jouissent d'une certaine celebrity : AwarifouU 
mearif \Connaissances des decisions) , et Alamoul-houda 
(les Signes de la vraie direction); il lui permit encore de 
traduire son ouyrage intitule : JVassayai koudsie (Regie- 
mens religieux). (Schakaik , Ali , Seadeddin.) 

XL. — Page 214. 

Schakaik, Ali, f. 68, alia deux fois en pe*lerinage a son 
tombeau; la premiere fob en qualite* de defterdar, la se- 
conde fois comme sandjakbeg d'Amassia. Pir Ellas devint, 
apres la mort de Sadreddin de Koniah , le chef des Mysti- 
ques. II eut pour successeur Sekeria le scheikh des Khal- 
weti, et ensuite son neveu Hosameddin Gumuschlioghli. 

XLI. — Page 21 5. 

Biographies de Latin* , trad, par Ghabert, p. 221. Le Livre 
des Anes (Khamam6) est le digne pendant du Laus Asini 
d'Erasme. 

XLII. — Page 21 5. 

Outre les poetes persans Nizami , Mir Khosrew de Dehli 
Assafkhan, Abdoullah Hatifi, qui ont pris pour sujet de 
leurs poesies l'amourromanesque de Schirin javec Khos- 
rew et avec Ferhad, les poetes turcs Ahi , Djelili , Lamii, 
Schani, Mewlanaschah et Mahmoud ben Osman, les ont 
unite's. (Biogr. de Latifi, p. 106, 124, 272, note 12.) 

XLIII. — Page 2 id. 

Dans la traduction de la Biographie de Latifi , p. 222 , il 
est dit que son neyeu n'a fait que le transcrire au net ; mais 
t. 11. 5 1 
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Aaschik-Tschelebi dit positivement que Djemalizade* avait 
compl&e* la traduction , et cite meme le vers par oil com- 
mence son propre travail. 
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I. — Page 217. 

•Les historiens ottomans sont d'accord sur le nombre, mats 
non pas sur le nom des freres de Mourad II. Neschri, f. i63, 
et Aziz-Efendi, 1'auteur du Raouzatoul-e'brar, appellent 
les deux freres aln^s du sultan , morts a Amassia sous le re- 
gne de Mohammed I er , Ahmed et Moustafa , et les deux ca- 
dets qui peYirent de la peste , Yousouf et Mohammed. AH et 
Solaksade designent les premiers sous le nom d'Alaeddin et 
Ahmed ; ils appellent les derniers Ourkhan et Hasan. Idris 
et Seadeddin ne parlent Tun et l'autre que d'un seul fr&re 
de Mourad , Moustafa, qu'il ne faut pas confondre avec son 
oncle Dcezme* Moustafa. 

II. — Page 224. 

Cest probablement l'eloge que Ducas fait des talens et de 
la conduite d'Ibrahim-Pascha , virum prudenlem et probum 
Turcorum propudiosis verbis ac libidinibus inadsuelum, qui 
d&ermina Gantemir a le surnommer l'Ulysse turc. Ducas 
dit qu'Ibrahim ne fut eleve a la dignity de premier vizir 
qu'apres la mort de Bayezid ; cette assertion trouve un ap- 
pui dans les paroles qu'Idris pr&te a Ibrahim- Pascha et Aouz- 
Pascha, lorsqu'ils designent Bayezid a Mourad II, pour Pex- 
pedition d'Europe : ce Tschounki Bayezid -Pascha Roum 
Beglerbegisidiir we weziri aafamdiir, » c'est-a-dire <c puisque 
Bayezid-Pascha est beglerbeg de Roumilie et grand-vizir. » 
Gependant le t^moignage de Ducas et d'Idris est contredtt 
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par celui de tous les autres historiens ottomans , et m&me 
par Hadji-Khalfa (dans la Listc des grands-vizirs), qui tous 
ne reconnaissent pas Bayezid-Pascha comme grand-vizir. 

III. — Page 226. 

Ce messager s'appelait Deme'trius~Aga(Ducas,xxv, p. 92). 
Ainsi, ou il ^tait rene'gat, ou d^ja le titre d?aga eHait une 
dignite militaire chez les Nouveaux-Phoee'ens, comme de nos 
jours encore l'aga occupe une place distingue'e a la eour des 
princes de la Moldavie et de la Valachie. 

IV. — Page 226. 

Selon toute apparence , c'est sous ce vizir de Mourad II 
que fut introduit, dans les jeux d 1 ombres chinoises en 
usage parmi les Turcs, le r6)e d'un personnage dibitantavec 
emphase des vers persans et arabes, sorte de niais savant 
qu'on appela philosophe continue. Les autres acteurs qui 
figurent.dans ces jeux sont le Karagcez, le Karadjiidje, le 
Loblob et le Hopa Tschelebi ; les trois premiers ressemble- 
raient beaucoup a Arlequin, Policbinelle et Pierrot,, de nos 
farces populaires ; le dernier est une espece de dandy amu- 
sant. Son nam, ainsi que le jeu lui-mfone., sont d'origine 
chinoise [Tableau de la Chine)* Les By zan tins connaissaient 
le Karagoez sous le nom de xoyoxoj. 

V. — Page 226. 

Xot-wrvjc ou Khatib ; Xat^taioGaT, Hadji- Aiwat. Ducas, XXV, 
p. 92. Idris repre'sente ce khatib non-seulement comme un 
nageur habile et un homme de mer experiment^, mais aussi 
comme un mauvais Musulman , qui pour cette raison avait 
recu le surnom de Taharetsiz Khatib , c'est-a-dire le pridi- 
cateur sans ablution. Idris, en opposition avec Ducas, fixe le 
fret des vaisseaux genois a 5,ooo ducats, au lieu de 5o,ooo. 

5i* 
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VI. — Page 235. 

Ducas et, sur sa foi, Gibbon, t. VI, p. 371, portent a 
deux cent mille bommes l'armde de Mourad : c'est la une 
Strange erreur; car Mourad n'en avait que trois ou quatre 
mille avec lui , quand il debarqua devant Gallipoli , et le 
nombre de ses troupes , y compris celles qui passerent du 
camp de Moustafa dans le sien, pouvait au plus s'elever a 
yingt mille bommes. Ganano , qui nous a laisse* une descrip- 
tion ddtaillde du si^ge de Constantinople , porte a dix mille 
bommes seulement le premier corps de l'arme'e de sie'ge , et 
il n'evalue pas a plus de mille la perte totale desTurcsapres 
l'assaut. 

VII. — Page 23g. 

Ganano Fappelle Emir-Seid Bechar, Mnpvcuvm Btx*p, au lieu 
d'Emir-Sultan Bokhari. 

VIII. — Page 23g. 

On lit dans Ganano qu'il employa la violence contre la 
fille du sultan, sans que personne osat y mettre obstacle, et 
qu'il l'obtint pour femme par ce moyen. L'assertion de Ca- 
nano peut 6tre fonde*e, s'il a voulu parler de la fille de Bayezid, 
et tout fait pre*sumer qu'il l'a bien entendu de cette maniere, 
puisqu'il ne d&igne pas le sultan (Afwjjw?) par son nom. 

IX. — Page 240. 

Gette citation de Canano est juste, car le 24 aout *4 22 
tombe un lundi ; mais il se trompe pour le jour de la semaine 
auquel il fait correspondre la premiere arrived des Turcs : 
« Decimo mensis junii feria tertia, » car le 10 juin se trouve 
£tre un mercredi et non pas un mardi. 

X. — Page 242. 
Ducas, XXVIII, p. 1 o4* On peut juger ayec quelle Mge- 
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rete* rhistoire de l'empire ottoman a &e £crite jusqu'a ce 
jour, lorsqu'on roit Cantemir, qui cependant aurait du con- 
naitre les auteurs byzantins , ne faire aucune mention de ce 
sidge, dont parlent Seadeddin, Idris, et autres historiens ot- 
tomans, ainsi que Ducas, Chal condyle et Phranzes, et sur 
lequel Ganano a e*crit un ouvrage particulier ; Petis de La 
Croix va jusqu'a douter que ce siege ait eu lieu. 

XI. Page 244. 

Phranzes (I, c- 59, p. 26) est le seul historien qui rapporte 
ce fait ; il appelle Moustafa Mov<j«y oirow>o« tow Apovpocm a<Jtty©f , 
et fixe le jour de son arrivee a Constantinople au i e * octo- 
bre 1423. Ainsi les historiens ottomans qui placent la de?aite~ 
de Moustafa dans Fanne'e 826 de l'he'gire Pannoncent un an 
trop t6t. 

Xn. — Page 245. 

Idris cite la parole du [Prophete qui autorise cette sen- 
tence de mort : If a bouyal-khalifeteinje-aktilou el - akhir 
minhuma, c'est - a - dire , « lorsqu'il y a deux khalifes aux- 
quels on rend hommage, il faut en tuer un. » 

XIII. — Page 246. 

Firouzbeg ou Firouz Khodja est le mime que le Choza 
Therizes, dans Turocz. 

XTV. — Page 246. 

Idris a la fin du deuxieme re*cit du regne de Mourad II, 
et Seadeddin, dans^Bratutti, II, p. 17, donnenta ce fils d'E- 
wrenos le nom d'Isabeg. Dans Ducas (C%twmco«), le gene^ 
ral qui combattait les Albanais s'appelle T©vpax«viK (Toura- 
khan). Chalcondyle , 1. IV, p. 58 , cite bien parmi les fils 
d'Ewrenos Isa (iwro«), mais npn pas Tourakhan. 
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XV. — Page a55. 

Pour ne pas confondre les deux Bayezid et les deux Hamza, 
il feut se rappeler que Djouneid avait deux freres r ddnt Fun 
s'appelait Bayezid, l'autre Hamza; et que Bayezid-Pascha, le 
vizir de Mohammed, avait un frere qui se nommait Hamza. 
Khalil ayant Spouse une soeur du vizir Bayezid-Pascha se 
trouvait done allie* a ce dernier Hamza. (Ducas, XXVIII.) 

XVI. — Page a56. 

Ducas, XXIX, p. no. L'ambassade de Notaras Lucas se 
trouve mentionn^e dans Chalcondyle, V, 75. Les traducteurs 
de Chalcondyle font a tort deux personnes differentes de No- 
taras Lucas, en disant Notaras fils du seigneur Lucas, Nowpw 
tow kvjhow Aowxoov, tandis qu'on lit dans Ducas, XXIX, p. 109, 
-To*Kvpo»A*vxa#l*otapav. Voy. aussi Phranzes, I, p. £0. 

XVII. — Page 257. 

* 

Bratutti, II, p. 27, qui ignorait Texistence A 9 Antalia, crut 
devoir lire Antakia, et traduisit toujours Antioche. 

XVIU. — Page 257. 

Antalia ou Adalia, l'ancienne Olbia. Voyez 1' Atlas, pi. VII. 
On lit dans le Djihannuma, p. 61 1 : cc Antalia, situ^e a deux 
stations d'Alaye* vers Fouest , est entouree de jardins et de 
vignes , on voit, sur une montagne qui s'eleve au nord de 
cette ville, les ruines du palais et du pare de Kilidjarslan le 
Seldjoukide. » Anamour , ou Djouneid s'aboucha avec le 
prince de ,IKaramanie , est l'ancienne Anemorium. Voyez 
V Atlas. Ducas Pappelle AfMoptw, et la confond avec la ville 
celebre de la Galatie, que les Arabes appellent Mamouriye\ 
Ainsi non-seulement les historiens turcs et arabes, mais en- 
core les Byzantins, prennent sans cesse ces deux villes Tune 
pour fautre. 
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XIX. — Page *63. 

u Fluit autem Icarus (Tearus) in flumen Contadesdum , 
Contadesdus in Agrianem, Agrianes in Hebrum, Hebrus in 
mare juxta urbem Aenum» (Herod., IV, c. 90) : on suivant les 
denominations actuelles : le Teara (TekehdeVd) se jette dans 
le Koutschoukdere*, le KoutschoukdeYe* dans rErkene", L'Er- 
kene dans laMarizza, et la Marizza dans la mer pres d'Enos. 
(Voy. PAtlas.) 

XX. — Page 265. 

Catona XII, p. 499 1 d'apres Dlugoss. Engel', Histoire de 
Hongrie, II, p. 324, appelle ce general de Sigismond Etienne 
de Lozonz {mort sur le champ de bataille dit de la t&e~de~ 
mortparlant, en Valachie). Pray, d'apres un ^crit de Sigis- 
mond (Anna!., P. II , p. 294) , lui dbnne le nom d'Etienne 
Rozgon. Engel, II, p. 324, se trompe lorsqu'il fait marcher 
Mourad en 1428 sur Constantinople ; le siege de Constanti- 
nople avait eu lieu en i4 2 4> Mourad se dirigeait alors vers 
Thessalonique. 

XXI. — Page 266. 

La lettre que Mourad remit a l'ambassadeur , Abdoul 
Rhalik Bakhschi , pour Schahrohk Mirza , est date'e de Pan 
de Ph^gire 833 (14^9). Voy. Collection des pieces d'lttat de 
Feridoun, n° 76. Cette date determine Pepoque a laquelle 
furent e'crites celles qui portent dans la Collection de Feri- 
doun les numeros suivans : n* 71, lettre du prince de Schir- 
wan a Mourad; n° 72, reponse du sultan; n° 73, lettre de 
Schahrokh a Mourad ; n° 74 , reponse du sultan, qui lui an- 
nonce en meme temps Tissue glorieuse de sa campagne con- 
tre la Hongrie; n° 75, seconde lettre de Schahrokh en re- 
ponse a la lettre de Mourad. 
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XXII. — Page 268. 

T£<tapcoc, Anagnosta, VII. Ge sont les Djetedji, comme 
s'appellent encore au jourd'bui les coureurs ou Iclaireurs de 
l'avant-garde turque. 

XXIII. — Page 269. 

Les bistoriens turcs et Laugier, 1. XXV, t. vi, p. 100, pla- 
cent la prise de Salonique en 83a (i4 2 9)> Phranzes et Ganano 
en i43o. Le dernier, comme t&noin oculaire, m&ite plus 
de foi. 

XXIV. — Pagb 269. 

MvpoSXvTu, Anagnosta, X, p. io3, cite tou jours l'^glise de 
Sainte-Thlodora ; mais Ducas , et ayant lui Nic&as , a Foc- 
casion de la prise de Thessalonique par les Normands , ne 
parlent que de l'lglise de Saint-Dlm&rius, le patron de la 
ville. 

XXV. — Page 271. 

Monachi cum mulieribus tracti res dedecoris plena vide- 
batur, qua? tamen a trahentibus risum multum excuteret. 
Nam cum scirent aut audiissenteos solitarie vitam traducere, 
et a muliebri commercio plane esse alienos , oblectabantur 
anhno, videntes eosdem communiter dira pati cum foemink 
et necessario pariter consuescere. 

XXVI. — Page 272. 

Anagnosta, XVI, p. 190. Lorsque les Normands s'empa- 
rerent de la ville, ils ne touchferent pas aux ossemens du 
saint, mais ce que les Turcs eux-m&net n'ayaient point o$6 
feire, ils se seryirent de Pbuile pour graisser leurs bottes et 
firire du poisson. (Nicetas Chmuates in Andronico, 1. I, 
p. 198-200.) 
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XXVII. — Page 277. 

Joannes Cameniates, de excidio Thessalonicensi, raconte 
les horreurs qui suivirent le sac de la vilie par les pirates 
arabes, comme Joannes Anagnosta a raconte* cefles qui fu- 
rent commises par les Turcs. Tous deux furent temoins ocu- 
laires des faits inouis dont ils nous ont transmis le souvenir. 

XXVIII. — Pag* 277. 

Deinde pudendis apertis sacrum pavimentum in orbem 
permingebant, aspersione ilia et callidis balneis, noxiis dae- 
monibus utique gratificantes ut in iis, fatigati cladibus bo- 
minum, innatarent. — Ad haec, impudentissimi sanniones ac 
Dei contemptores inclinati , attractis vestibus podices in co- 
medentes convertebant, et cibis proximi oppedebant : qui- 
dam etiam tanquam per sipbonem excrementa venjris in cibos 
et facies exultantium ejaculabantur, in puteos mingebant , 
unde postea aquabantur : eodemque vase, nulla lotione ad- 
bibita, nunc pro matula, nunc pro calice utebantur. (Nicetas 
Choniates in Andronico, p. 1 91-196.) 

XXIX. — Page 278. 

En voyant Anagnosta prendre la defense de FeVeque con- 
tre ceux qui accusent les Grecs d'avoir livre* la ville, on est 
fonde* a croire que ce prelat n'y a point 6%6 Stranger. 

XXX. — Page 278. 

Petis de La Groix qui n'a lu sans doute aucun des bisto- 
riens qui ont rapporte* le sie^ge de Constantinople par Mou- 
rad II, puisqu'il n'en fait pas seulement mention, ne connait 
pas davantage 1'ouvrage de Jean Anagnosta sur le si^ge de 
Thessalonique, de excidio Thessalonicensi, lorsqu'il pretend 
que Mourad ne put s'en rendre maitre. 
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XXXI. — Page 280. 

Chalcondyle, 1. IV, p. 65, et Ducas, XIII, p. 75, ne lui 
donnent que six fils, mais Spantugino Gantacusceno dit ex- 
pressement qu'il en avait eu sept : « Ma Emanuelo havendo 
sette figliuoli maschi, divise loro sciocamente lo stato im- 
periale in sette parti. (/ Commentarii di Teodoro Spandu- 
gino Cantacusceno , genUlhuomo Constantinopolitano. Fir- 
renze, i532, p. 23.) 

XXXn. — Page 28$. 

Pouqueville, t. V, p. 281. Des deux dates, i43o et i43*» 
auxquelles cet auteur pretend qu'on peut rattacher la sou- 
mission de Tanina, il faut prendre la derniere. Meletius fait 
une erreur quand ii la place en i4 2 4> puisque l'occupation 
de Thessalonique, qui est anterieure, n'eut lieu qu*en i43o. 
Canano, XIII ; Pbranzes, II, 9, rapportent que Sinanbegprit 
possession de Yaniua dans le mois d'octobre i43i. Spandu- 
gino, p. 27, e"crit Tinacambei pour Sinanbeg. 

XXXIII. — Page 283. 

Pouqueville, p. 28 1 . On remarque dans son histoire de 
Tanina une lacune de trente ans environ, de 1400 a i43i, 
qu'on peut en partie remplir avec le secours de Cbalcon- 
dyle et Pbranzes. Hadji-Khalfa, Seadeddin dans Bratutti, II, 
57, et plusieurs autres bistoriens ottomans, placent en 835 
(i43o-i43i) la devastation de PAlbanie par les Turcs ainsi 
que la prise de Yanina. 

XXXIV. — Page 284. 

Seadeddin dans Bratutti, II, 52, remarque avec raison les 
contradictions d'Idris, qui fait de Khalil-Pascba, tant6t le 
frere d'Aschik-Pascha, tantot celui d'Elias ou d'Aoua-Pa- 
scba, etune autre fois le frere d'AU-Pascha, pere d'Aoux- 



ET ECLAIRCISSEMENS. 49« 

Pascba. Osman-Efendi, dans 8a Biographic des Vizirs, place 
la mort d'Ibrahim en 83i (i4 2 7)? P** consequent deux ans 
ayant la peste a laquelle Seadeddin le fait succomber. 

XXXV. — Page a85. 

Hadji-KhaMa et d'autres bistoriens turcs font mention en 
836 (i432), d'un e*cbec «ssuye* par Alibeg, fils d'Ewrenos, 
pres de Golumbacz; il ne peut &tre ici question que du 
combat livrd contre Drakul, et dans lequei ce dernier fut 
yainqueur. Les memes rappdrtent encore a Tannee 836 la 
victoire remporte*e surles Hongrois par Sinan-Pascba, filsde 
Timourtascb. 

XXXVI. — Page 287. 

Le dip!6me que Sigismond delivra.a Nicolas Saracheni et 
auTurc Josua son dcuyer (Catona, XII, 5o3), pour les recom- 
penser des services qu'ils lui avaient rendus aupres de Kara- 
youlouk , prince de Mesopotamie ; de Schah-Mirza , fils de 
Timour (Sacheomercze filio Demerling), et du prince de la 
grande borde tatare (ad Mabometbem dominum Tatarorum 
de Ahorda), indique assez quel but le roi de Hongrie se pro- 
posait dans les relations qu'il entretenait avec les princes de 
FOrient. Ce dipl6me est date" du lundi apres la Saint^Valentin, 
Tan 1428. Les bistoriens ottomans parlent tous de 1' alliance 
formed entre le prince de Karamanie et Sigismond. 

XXXVU. — Page 288. 

Idris dit qu'il avait eHe* aarif ( superieur) des derwischs 
Mewlana-Djelali. Seadeddin, qui rapporte la version d'Idris 
sans I' adopter, appelle le pieux molla, Hamzabeg. Bratutti, 
qui n'a pas compris le passage de Seadeddin, traduit : Nella 
istoria di Monsignor Idrio (Mewlana Idris), in luogo di 
Monsignor Hamza, vien scritto Monsignor Gelladino Grecco. 
Tandis qu ? il deyrait dire : priore del ordine (superieur de 
l'ordre) di Djelaleddin Roumi. 
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XXXVIII. — Page 289. 

Seadeddin et Neschri affirment que les ^claireurs de l'ar- 
mee turque passerent sous les murs de Temeswar, dont ils 
font Temesclifar, et qu'ils pousserent leur excursion jusqu'a 
Uermanstadt (Sdbine-dek). Bratutti ecrit Demsciad pour 
Temeswar, et Sinet pour Sebine-dek. Idris pretend qu'ils 
s'avancerent meme jusqu'aux environs d'Ofen. 

XXXIX. — r Page 290. 

II est ge*ne*ralement connu sous le nom de Muhlenbach. 
Voy. Historiche Nebeiulunden (Heures de loisirs) de Schloe- 
zer, p. 91. Lui-m&me s'appelie le Transylvain. Son ouvrage 
a eu plusieurs Editions en latin et en allemand ; la plus an- 
cienne que je connaisse est celie de 1 53o. 

XL. — Page 291. 

Ducas, XXX, p. n 6, appelle cet Ishakbeg, fils d'Ewre- 
nos, ya^owXax, probablement Fazloullah, et dit qu'il avait e^ 
defterdar (j«ya« XapTovXaptos), et plus tard vizir (juo-a?^). 

XLI. — Page 291. 

Seadeddin, dans Bratutti. Suivant Neschri (f. i83), quatre 
garcons furent vendus a Skopi pour vingt aspres. Aschikpa* 
schazade* [Manusc. du Vatican, p. 278) raconte cette cam- 
pagne dont il fut t&noin , et la faveur dont il fut Fob jet. 
•c Cette ann^e (84a — i438), le sultan Mourad prit la route 
de Bil-Ergad (Belgrade), etdevasta la Hongrie. Le butin fut 
immense. Moi-meme, le pauvre, j'achetai pour cent aspres 
un beau garcon, car moi, le pauvre, je fis partie de Farmee. 
Un jour je me presentai chez le sultan, et il me fit don de 
plusieurs prisonniers ; alors je lui dis : Seigneur et sultan, 
il faudrait avoir des chevaux et de Fargent pour emmener 
ces prisonniers. Sur-le-cbamp il me fit donner deux dbevaux 
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et cinq mille aspres. J'arrivai done a Andrinople avec quatre 
chevaux et neuf prisonniers. Je yendis ceux-ci pour trois 
cents et deux cents aspres la tele. » 

XLII. — Page 293. 

Ces lettres se trouvent dans la Collection de Feridoun, mais 
comme elles n'ont pas de date, il serait difficile de fixer 1'^- 
poque a laquelle elles appartiennent , sil'une d' elles, on il 
est question de la prise de Semendra, ne leyait pas tous les 
doutes. Les voici : n° 77 , lettre de Karayoulouk a Mourad ; 
n° 78, reponse du sultan; n° 79, lettre d" Ibrahim, prince de 
Karamanie , qui ftlicite Mourad de ses succes ; n° 80, r^- 
ponse du sultan ; n° 81, seconde lettre d'lbrahimi remise par 
Sidi Ahmedbeg ; n° 82 , reponse du sultan ; n° 83 , lettre 
d'Alibeg, fils de Karayoulouk ; et n° 84, response de Mourad; 
n° 85, lettre de Hamzabeg , autre fils de Karayoulouk, et son 
successeur; n° 86, reponse du sultan; n° 87, lettre de Scliah- 
rokh a Mourad, dat^e de Tan 84i (i4^); n° 88, reponse du 
sultan , qui informe Schahrokh de la prise de Semendra ; 
vient ensuite la correspondence entre Mourad et les sultans 
et vizirs de PEgypte; n° 89) lettre de Mourad qui annonce 
au sultan d'Egypte la prise de Thessalonique (i43o); n° 90, 
response du sultan Eshref-Bersebai ; n° 91, lettre du sultan 
Malekol-Aziz , successeur de Berseba'i, qui complimente 
Mourad de la prise de Rolumbacz (i438); cette yille ayait 
£te* conquise pour la premiere fois en 14^7, P ar consequent 
quinze ans ayant l'avcnement du prince d'Egypte ; n° 92 , 
reponse a cette lettre ; n° 93, lettre du sultan Mourad a Ma- 
lekol-Aziz , apres la paix conclue avec la Hongrie ( i445) ; 
n° 94 , reponse de Malekol-Aziz ; n° 95 , seconde lettre de 
Mourad au meme, datee de Pan 849 (i436), et relative a la 
succession de Hadji-Omer-Rhalil , mort en Egypte; n° 96, 
lettre du sultan d'Egypte Ebousaid Tschakmak, lors de son 
avenement au tr6ne, en 842 (i438) ; n° 97, reponse de Mou- 
rad, qui felicite le sultan d'Egypte, et lui annonce la prise 
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de Semendra ; n° 98, nouvelle lettre 6?Ebousaid Tschakmak, 
accompagn& de magnifiques pr^sens; n° 99/lettre du prince 
de la dynastie du Mouton-Blanc, Djihangir ben Ali ben Ka- 
ra youlouk; n° 100, re*ponse de Mourad ; n° 101, lettre de 
Nassireddin Ortok , prince deMardin; n° 102, re'ponsedu 
sultan; n° io3, lettre de Schah Mohammedbeg, gouyerneur 
de Bidlis; n* 104, re'ponse de Mourad; n° io5, lettre du 
prince de Kastemouni , Isfendiarbeg , datee du 9 sch&ban 
833 (14^9)9 e * fP* fa* intercepted. La lettre suivante, &rite 
a Rermianogbli a P occasion du mariage du prince Baye- 
zid, appartient au regne de Mourad I er . 

XLIII. — Page 296. 

Bonfinius (Dec. HI, 1. V, p. 44°) l'appetie Sciabadin. 
Engel, dans son Histoire deHongrie, l'appelle Saladin (III, 
p. 64)* et Schehabeddin dans son Histoire de Servie, p. 387. 
Neschri et Seadeddin dans Bratutti, II , p. 82 , donnent tous 
les deux au general qui commandait cette arm£e le nom 
de Schahin Koulte, en sorte qu'il est pris par les uns pour 
Peunuque Schehabeddin , ct par les autres pour Schahin 
Koulle*. 

XLTV. — Page 297. 

Seadeddin cite les noms suirans : Firouzbeg , Yakoubbeg , 
Khizrbeg, Omerbeg, et Dede* Firak, dont Bratutti, II, p. 82, 
a fait Durumsach. Hadji- Khalfa et les autres historiens otto- 
mans placent les deux d^faites de Mezid et de Schehabeddin 
en 844 044° ou I 44 I )> ma * s Engel prouve contre Pray, His- 
toire de Hongrie, p. 52, que la premiere de ces deux defaites 
eut lieu prcs Szent-Imroh, en Fannie i44 2 » Hadji-Khalfa 
place le stege de Belgrade, ainsi que la prise de Novaberda, 
en 842 (i458)i e * 1' occupation de Semendra en 843 (i4^9)* 

XLV. — Page 297. 
aQuapropter^fun^Keyicibus cum hoste semper majori in 
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tiumero sibi occurrenti ipse Dom. Vaivoda atrocissima gessit 
bella. » (Tburocz, Chron., p. IV, c. 4o.) II est plus exact de 
compter avec Thurocz cinq batailles, que d'en admettre six 
avec Catona et Engel, ou meme huit avec Bonfinius. On ne 
saurait trouver ce dernier nombre qu'en faisant trois batailles 
differentes de P affaire quis'engageaaNissa, ou trois colonncs 
de l'arme'e furent battues l'une apres l'autre. 

XLVI. — Page 298. 

Adsalsum lapidem et Cobin , qui ante Sinderoviam situs 
est. (Gallim. de pugna Farn., et d'apres lui Bonfinius, dec. 
Ill, 1. y, p. 447.) 

XLVH. — Page 298. 

Dans le rapport d'Hunyade, Isabeg, fils d'Ewrenos, est 
nomine Ezebegfilius Kwrenyez. Chalcondyle , IV, p. 5o , 
edit, de Bale , cite parmi les autres fils d'Ewrenos , hyrovc , 
c'est-a-dire Isa , et IV, p. i63 , £dit. de Paris , I«« « I tov 
Bp«v«£«w : de ce dernier les traducteurs ont fait Theceten ; il 
en est de xneme pour Kasim ou Ghassim, beglerbeg de la 
Roumilie, qu'ils appellent Chasanem, Europce ducem. 

XLVIH. — Page 298. 

Dans le rapport d'Hunyade , dans Catona, XIII , p. 253 : 
cc Kezebeg waiwoda bodoniensis et Omorbeg cum bande- 
rio Soffya* » C'est probablement Balaban de Tokat qui 
est designe* dans ce rapport sous le nom d'Herman Balaber ; 
le defterdar y est appele" Kabusbeg , Isakbeg , regens Plow- 
tensis , Dayidbeg (Dawdbeg tenens Zethnyze) ; le meme 
rapport nous fait connaitre un Zywambeg cum banderio 
Koywanow , un autre Zywambeg weyda de Kwrsolch , et 
Twrhambeg (Tourakhan) cum banderio de Kwrsangh. 

XLIX. — Page 298. 
Catona, XIII, p. ?53. Dlugoss et Callimachus e>aluent la 
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perte a trente mille bommes au lieu de deux mille. JEneas 
Sylvius eft plus modeste ; cependant il ne eompte que dix 
morts parmi let Chretiens. Le rapport d'Hunyade, qui re- 
fute cesmensonges, est date du 5 novembre : <c In descensu 
regali Scaronensi ad oppositum castri rupti Balran. » 

L. — Page 299. 

Hadji-Khalfa , Roumilie , p. 57, Dans Ducas, XXXII, 
p. 12a, i$Xoct*), c'est-a-dire dor6 y du mot slavon slato, or, 
peut-£tre parce que la riviere roule des paillettes d'or. 

LI. — Page 299. 

Bonfinius, Dec. HI, 1. V, p. 449* D'apres Callimachus, 
dePugna Varnensi, on ne saurait trouver nulle part ailleurs 
uneaussi fiddle description de ce double defile; et Gatona a 
tort d'accuser a ce sujet Bonfinius, ou plutot Callimachus, 
d'ignorance. 

LII. — Page 3oo. 

De toutes les mutilations de noms propres qu'on re- 
marque a chaque page dans les historiens europeens, celle 
qu'a subie successivemeut le nom de Mahmoud-Tschelebi 
est encore la plus inexplicable. Ce Mahmoud-Tschelebi, 
gendre du sultan, est appele par Callimachus et Bonfinius, 
Calepin et Carambus. Engel [Hist, de Hongrie, III, p. 65), 
qui en outre ne reconnait pour gendre de Mourad, que le 
beglerbeg d'Anatolie, fait de Carambus 9 Car am. Voy. du 
re§te Neschri, idris, Solakzade* et Ali. 

LIII. — Page 3oi. 

Neschri, f. 186; Seadeddin dans Bratutti, II, 8a ; Idris, 
(xm e recit du regne de Mourad II); Solakzade, f. 4 2 > &&* 
f. 74; Mouhiyeddin, f. 78, placent tous la guerre contre le 
prince de Karamanie ayant celle contre la Hongrie. Ducas 
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et ChaLcondyle amrment seuls qu'aprea k cavipagne de 
Hongrie, Mourad passaen Asie pour apaiser ks troubles 
qui avaient eckte* dans la Karamanie. Mais ces attteurs se 
contredisent eux-memes. Ainsi Chalcondyle (IV, p> 99, ecL 
de Bale) dit : His ita composUis (c'eat-a-dire des qu'ii evt 
conclu k paix avec Ykdislas), Amurates continuo expedition 
nem contra Caramanum sumpsit, apres avoir ecrit plus haul 
(FV, p. 88) : « Rex Amurates in Asiara transvectus contra 
Caramanum exercilum duetarat. Ea tempestate Georgius in 
colloquium venit cum Jango et cirai Pannonorom rege t pcr- 
suasit ut contra Amuratem arma Caperent. » On lit dans 
Ducas (XXXII, p. 123) que Mourad alia dans la Thrace, 
exacta jam cestate; et plus loin, qu'il recut la nouvelle de la 
mort de son fills Alaeddin, hieme appetente. Mais la campagne 
de Thrace eut lieu dans Y6t6 de i44^» et I'hiver dont ii est 
question ici^tait celui de i444* 

LIV. — Pagb 3o3. 

Neschri, f. 168, raconte que Mezidbeg avait 6x6 eloigne 
pendant quelque temps de la cour de Mourad, parce que le 
sultan le soupgonnaitd'avoirfait mourir sonfrere Moustafa; 
et qu'il ne lui avait rendu ses bonnes graces que lorsque 
le veritable meurtrier de son frere avait e'te decouvert et 
puni. Ce fait dement Passertion des historiens europeens, 
qui designent Mourad comme V assassin de Moustafa. Yoj. 
du reste, sur le caractere de ce prince, Chalcondyle et Ducas. 
Ce dernier, XXXII, p. 223; Neschri, f. 188; Idris, xv* recit 
du regne de Mourad II; Seadeddin dans Bratutti, II, p. 89 ; 
Solakzade\ f. 4^ ; Aii, f. 75, donnent de justes eloges a l'hu- 
manite de ce Souverain. La precaution de Mourad qui se 
rcserva les revenus de trois provinces , Mentesche , Sa- 
roukhan et Aidin, et le choix qu'il fit de quelques amis pour 
partager sa retraite , refutent assez d'eux-memes les impu- 
tations de Gibbon, qui vent feire de ce prince nn devot 
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stupide. Trompe" par des chroniqueurs europeens, Gibbon 
croit que Mourad s'&ait fait derwisch et s'ecrie : « The lord 
of nations submitted to fast and pray and turn round in end- 
less rotation with the fanatics, who mistook the giddiness of 
the head for the illumination of the spirit; » mais ce fu- 
rent de jeunes pages du harem , et non point des derwischs, 
que Mourad fit danser devantlui. Gibbon a done tort de s 1 &- 
lever contre Padmiration que Voltaire professait pour le 
prince philosophe, et de regarder lui-meme Mourad comme 
un devot fanatique. Comp. JeandeMuller, Allgemcine Ges- 
chichte (Hist, universelle), II, p. fy\. 
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I. — Page 3o6. 

La lettre de Fempereur grec se trouve tout entiere re- 
produite dans Catona, XIII, p. 3 18-324. Mignot se trompe 
done en disant, I, p. 208 : « Les Grecs n'entrerent point dans 
cette ligue. » A.11 reste il donne a Semendra le nom de Se- 
membrie: il fait de V Ostium sacrum du Danube, V embouchure 
du Bosphore ; il appelle l'ev&que 6? Agra , eVeque de 
Gran, etc. 

II. — • Page 309. 

Paulo post dimissum conventum, in quo decreta in 
Turcas secunda expeditio. Mota est adeo yehementer terra 
ut non privatim tantum aedificiorum partes ut assolet deje- 
cerit, sed pleraque oppida penes tota in prodigium usque ad 
solum excusserit. (Callimachus.) 

III. — Page 309. 

« Oritur autem Panisus in monte Hsemo et inter Me6sem- 
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briam Odessumque Euxino illabitur, » c'est-a-dire la riviere 
de Ramdjik prcnd sa source dans les monts Balkan, et se 
jette dans la mer entre Missiwri et Emineh. Comme il n'existe 
dans le pays qui separe ces deux villes aucune autre riviere 
navigable, il est clair que le Ramdjik ne peut etre autre que 
le Panis dont parlent si souvent les By zan tins, comme for- 
mant dans les derniers temps la frontiere de I'empire grec. 
(Ducas, XVIII.) 

IV. — Page 3og. 

Engel, Geschichte von Ungarn (Hist, de Hongrie, III, 
p. 79), affirme a tort que la flotte fut incendiee sur le Da- 
nube; Callimachus, qui a dexrit la marche de l'armee, dit 
d*une maniere tres-pre*cise qu'elle avait quitte les bords de 
ce fleuve. 

V. — Page 309. 

Schels , dans son traits historique et militaire sur la ba- 
taille de Warna, Oestreichische militcerische Zeitschrift (i?e- 
vue p6riodique militaire de VAuUriche, annee 1826, p. 171), 
croit que Suniwn et Pezech ou Petzez ^taient situes sur la 
riviere de Warna, et occupaient la place des villages qui 
portent aujourd'hui le nom de Devina et de Dekodin. 
(Voy. I' Atlas, pi. III.) 

VI. — Page 5ii. 

Callimachus ne place sur l'aile gauche que les cinq ban- 
nieres des Hongrois, et fait combattre les Valaques comme 
ilslevoulaient; mais Chalcondyle dittres-clairement: « Pan- 
nones in dextro, Daci in sinistra curabant cornu. Joannes 
Ghoniates habens Phazen^ qui Bitaxides vocantur, proficis- 
cebatur contra Asia? ducem. » Comme le beglerbeg d'Ana- 
tolie commandait l'aile gauche des Turcs, Hunyade occu- 
pait necessairement l'aile droite avec le gros de l'armee. 
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Sutrant Catena, t** * mi;w w« BsTotfrfet , doit Aire tfadirit par 
le8Jazygea,leaPhilistins; lemoiPAoa^paraitsiguinerplu- 
\6i le eorpe (iajazionc) des aryuebusier*. 

VII. — Page 5ii. 

ce Tfee procula tergo penes currus et munitiones yelnti sub- 
stdtariam aciem constituit rexillum Divi Ladislai sub Vara- 
diensi episcopo. » Engel croit qu'il est question iei de Pextr^- 
mite de Faile. 

VIII. — Page 3ii. 

Chaloondyla domae par errenr a Karadja le titre de beg* 
lerbeg da Roumilie, tandis que suivant Neschri, Idris, 
Seadeddui, Ali et d'autres historians, il 6tait beglerbeg d'A- 
natolie. Du reste, Chalcondyle se contredit lui-m&me en di- 
sant plus bas : « In hujus (Caraze) locum substituit Scuram, 
ut Asue dux esset. » 

IX. — Page 3i2. 

Engel se trompe en placant sur trois lignes dif&rentes les 
troapes d" Aaie, celies cFEurope et les janissaires. L'ordre de 
bataille chez les Ottomans &ait toujours le mime; les janis- 
saires an centre, les troupes d* Asie et celles d'Europe sur les 
ailes (Chalcondyle). Catona et quelques autres historiena 
se trompent aussi quand ils font deriver le nom de janissaire 
du mot janua y car si Chalcondyle dit en parlant d'eux *ot* 
•m **$ 9vp«c, c'est la traduction litterale de Kapou-Khalki, 
c'est-i-dire la garde de la Porte ou de la maison du roi. 

X. — Page 322. 

Ameilhon, dan* la continuation de I'Histoire de Le Bemh 
XXVII, p. 44, confond la mission donnee au pere de Chal- 
condyle avec celle dont son fils fut ensuite eharg& Chal- 
condyle les distingue cependant clairement lorsqu'il dit de 
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la premifere, VI, p. ioo : «Is (legatus) erat noster pater. » 
Et de k seconde , VII, p. 106 : <c Legatus iUe Chateoadyias 
Atlftentensi* fuit. n 

XI. — Page 3a3. 

L'assertion de Chalcondyle, que Mourad ayait sacrtfte ces 
six cents prisonniers a la memoire de son p&re, adsacrifi- 
cium duxit in honorcm patris sui, paratt fetre en contradic- 
tion, non seulement avec le caractfcre humain du sultan, 
mats aussi ayec tous les usages des Ottomans, dont la bar- 
baric n'allait jamais au point d'offirir a leurs moils de sem- 
bkbles holocaustes. Get acte dc cruaut£ sauvage ne dok pas 
fctre attribu6 a Mourad, mais a Tourakhan. 

XII. — Page 3a8. 

Sebastocrator Joannes rebus desperatis novas Patras cas- 
tellum munitissimum sese recepit, in edito monte situm ma- 
chinas bellicas contemnebat. (Niceph. Greg., 1. IV, 9, 4*) 

*XIH. — Page 309. ' 

George Phranzes, en entrant en t£i& comme chambcllan 
au service de Pempereur Manuel, n'ayait que seize ans; il 
^tait done n€ en 1402 (I, 36). II accompagna, en ify&t Lucas 
Notaras et Melancbrenos Manuel, que Pimp£ratrice~mfere 
envoya en ambassade a la sultane (I, 4°)* L'empereur Em- 
manuel le Tecommanda en mourant a son fils Joannes (I, t), 
qui lui-mime le c^da a son frere Constantin. Celui-ci Pen* 
voya en 1428 comme commissaire a Glarenza et autres villes, 
pour en prendre possession en son nom (H, a). Lorsque 
Constantin bloqua Patras, Phranzes fut fait prisonnier (II, 4). 
Dans le compte qu'il rend de sa premiere ambassade ayec 

* Gette note est oufaiiee dans le teste; il frut la placer a la seconde Kgna 
apres ces mats : dome «** auparavaRK 
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Marc PaMotague aupres du saltan , H raconte comment, 
apres avoir enivre* les deux ambassadeurs turcs (de Mourad 
et de Thourakhan), il parrint a s'emparer des lettres que les 
Catalans ^crivaient'au sultan; commentillesrestitua ensuite, 
et combien il fut importune par son collegue Marc Pal^o- 
logue (II, 8). Fait prisonnier par les Catalans, Phranzes fut 
rachete* pour cinq mille ducats (II 9 9). En i435, il fut en- 
voys' a Thebes et a Athenes , muni d'une bulle d'argent et a 
la t£te de quelques troupes, pour en prendre possession; 
mais Thebes , e*tant alors bloquee par Tourakhan, il ne put 
y entrer (II, 10). En i434» *1 ^ ut charge* d'un double mes- 
sage pour l'empereur et pour le sultan (II, 20 et 11). II se 
maria en i438; en i44 x » *1 eu t une fille nommee Damar 
(II, 18), et en i444i un n * s (H» 1 9)> en '434* il alia pour la 
troisieme fois a la cour de Mourad, charge de faire yaloir 
les droits de Theodore au trone de Byzance, et pour la qua- 
trieme fois en 1 44 ' > lorsque Demetrius re vendiqua ces memes 
droits (II, 11 et 18). Uannee suivante , Constantin lui confia 
Fadministration de Selymbria que Tempereur lui avait ce- 
dee (II, 19). En 1 444? lorsque Theodore devint maitre de 
cette ville , Phranzes passa dans le Peloponese avec la mis- 
sion dont il est ici question , mais il ne put la remplir, le 
sultan, apres la bataille de Warna, ay ant rompu toute rela- 
tion d'amitie* avec les Grecs. Apres avoir administre pendant 
quelque temps Sparte, il se rendit de nouveau en i44^ ^ 
Constantinople, de la a Tre'bizonde; en i449 il f ut envoye 
pour la cinquieme fois k la cour de Mourad ( HI, 1 ). Lors 
de la prise de Constantinople, Phranzes parvint a se sauver 
a Sparte , mais sa femme et ses enfans furent emmenes en 
esclavage, et echurent en partage au grand -ecuyer du 
sultan (IV, 1). En i456, apres la mort de sa fille Damar dans 
le serai du sultan, Phranzes alia comme ambassadeur du 
despote Thomas a Venise , ou le doge Francois Foscari le 
recut avec les plus grands honneurs (IV, i4)» Enfin, lorsque 
Thomas se fut refngie a Rome en laissant sa femme et ses 
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enfans a Corfou, Phranzes se relira dans le monastere de 
Saint-Elie, et prit ensuite les habits sacerdotaux dans le 
courent de Tarchaniotes , oil il ecrivit Phistoire de son epo- 
que jusqu'a Pannee 14779 la soixante-quinzieme de son age. 

* XIV. — Page 335. 

Chalcondyle commet ici une erreur semblable a celle que 
nous avons signage plus haut dans son r^cit de la bataille de 
Warna ; il place les troupes asiatiques sur Paile droite, tandis 
qu'elles occupaient Paile gauche, et fait marcher contre eux 
les Hongrois qui se trouvaient a Paile droite de Parmee 
cbre'tienne. II fait aussi reparaitre Karadja, Hie* dans la ba- 
taille de Warna d'un coup de sabre hongrois. 

XV. — Page 338. 

Marini Barletii Scodrensis, de vita et gestis Scanderbegi, 
Epirotorum Principis. Francofwrt. 1578, p. 3. Lavardin et 
Du Poncet ont pris leur biographie de Scanderbeg dans 
Barletius. Biemmi (Istoria di Giorgio Castriota. Brescia, 
1 742) a puise* dans des sources inconnues a Barletius. Meu- 
sel cite en outre VHistoire de Scanderbeg par Monardo, 
Blanciet parPuffendorf; mais ilparait ne pas conuaitre Pou- 
vrage traduit du portugais en espagnol , qui se trouye a la, 
Bibliotheque impdriale de Vienne : « Cronica del esforcado 
Principe y Capitan Jorge Castrioto Rejr de Epiro b Albania, 
traduzida de lengua portuguesa en\ castellano por Joan 
Ochoa de Lesalde, prior perpetuo de San Juan de Latran. 
Madrid, i5q2. » Meusel ne connait pas darantage la traduc- 
tion italienne de Barletius par Rocha : « Historia del magna- 
nimo e valoroso Signor Giorgio Castrioto detto Scanderbeg. 
Vcnezia, i58o. » 

* Cette note eit oubtiee dans le texte; il faut la placer a la huitieme ligne 
d'en bas , apres oes roots : sous les ordtes de Tourakhan. 
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XVI. — Page 539. 

Barletius, f. 5, lui attribuc de hauts faitt citrines * la prise 
de NicomeVlie «t de Brousa. a Haud cedit his periculi pra> 
sentia rel magnitudine ipsa rei illud, quod in expugnatione 
Wicomediae, Prusiae, Otreaeque (?) non ignobilis Asiatici op- 
pidi spectante Amurate patravit. » 

XVII. — Page 34o. 

Croia, probablement l'ancienne Clodia. Les hiBtoriens ot- 
tomans Seadeddm (dans Bratutti, II, p. 108), Neschri, Idris, 
Ali, Solakzade* et Hadji-Khalfa, placent la prise de Croia 
ou Akbissar en 85i (1447)9 tandis que cette ville £tait deja 
au pouvoir des Turcs en i443. Us gardent le silence sur le 
sie*ge de Sfetigrad. Mais ce silence s'explique facilement 
quand on sajt quelle reserve mettent les historiens ottomans 
a publier les revers e*prouves par leurs armes. 

XVHI. — Page 343. 

ChalcondyL, V, 78. Barletius lui donne les noms deGo- 
lemus et Comatas, au lieu de celui de Comnene qu'il tenait 
de sa mere. On trouve la meme erreur dans Sismondi. Ce 
dernier confond aussi les pays soumis au pouvoir des Thopi, 
car il fait regner Arrianites a Cataro, et Andreas a Rhi- 
mera, tandis que Barletius dit tout-a-fait le contraire. Span- 
dugino ndus donne quelques renseignemens sur la famille 
italienne des Thopi. Nous apprenons de lui que Tempereur 
CantacuzeneconfialegouYernement de PAlbanie etdeTanina 
a deux Italiens, un certain Ghino de la famille des Spata, et 
un Musacbi de la famille des Thopi, et cju'apres la mort de 
Cantacuzene, Spata appela a son secours, contre son ennemi 
Angelo Castro, un autre Italien, Carlo Toco, dont la famille 
r£gna plus tard a Tantna et sur PAlbanie* Voy. sur la suc- 
cession des batards de Carlo Toeo (Antoine, Hercuk et 
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Memnon), et de son nereu Carlo (fiis de Leonard), Chal- 
condyl., lib* IV, p. 67; V, p. 74; Spandug., Venez., i55i, 
pa*. 27. 

XIX. — Page 344- 

Les Balsch, la premiere famille des Boyares dans la Mol- 
dayie, sont par consequent Albanais d'origine, du village de 
Bals (Balesium), situe* a douze mille pas de Scutari, a cinq 
mille de Drivasto, et a quinze cents de Dayna (Barlet. lib. IV , 
f.53^VoyairAtla«,pl.V. 

XX. — Page 344- 

Mousakhi, dans Pouquerille M usachi, l'ancien district des 
Taulonitis , pres d'Awlona ( Pouquerille , I , p. 283). Ce 
district est appele" Mesakia dans la description de la Rou- 
milie par Hadji-Khalfa, p. i32. Doukaghin comprend le ter- 
ritoireaunordd'Alessio (Lissus); Voy. HadjirKhalfa, p. i45. 
Le troisieme des districts qui ont consenr^ le nom des prin- 
ces chr&iens auxquek ils ont appartenu, forme aujourd'hui 
arec Santa-Maura le sandjak de Karli-Ili, au sud du golfe 
d'Arta (Hadji-Khalfa, 1. c. p. 127); il a et^ gouverne' par 
Carlo Toco , qu'il ne faut pas confondre avec Carlo Tbopi, 
le conqueVant de Croia. 

XXI. — Page 345. 

Pouquerille a passe* sous silence Petra, ville 6i memorable 
dans l'histoire de Rome (Voyez J. Caesar, de bello grceeo ci-* 
vU.> HI , 42). Barletius dit clairement : cc E* altera sanctum 
Nicolaum a Petra notissima tellus vel infamis potius senatus 
olim Romani ob^idione. » 

XXII. — Page 546. 

Les intermmahles disco urs de ce prince , discours qui se 
trouyent en partie reproduits dans l'histoire de Sismondi* 
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soQtdus a kfortile imagination deBarktios; en est ainsi de 
la correspondence de Skanderbeg ayec Vladislas et Mourad ; 
pour se convaincre que cette pr^tendue correspondence n'a> 
jamais exists, il suffit de jeter les yeux sur la date (t443) que 
portent toutes les lettres qui la composent ; car la bataille de 
Warna a €\& Kvr^e en i444- 

xxni. — Paob 346. 

Hersek pour Herzog (Duo), d'ou vient le nom d'Enego- 
vine que cette province a conserve. Le sandjak d'Hersek 
(Description de la Roumilie y par Hadji-Khalia, p. 174) est le 
quatrieme des districts qui, a l'instar de ceux de Doukaghin, 
Karli-Hi et Mousakhi , porte encore le nom des princes Chre- 
tiens qui l'ont gouvern<5. 

XXTV. — Page 347- 

Barlet., IV, f. 70* Mais Barletius se trompe de quatre ans 
en citant Pan i449 comme ^tant le quatrieme du rfegne 
de Skanderbeg , puisque ce prince ^tait d^ja sur le tr6ne 
en i44^« 

XXV. — Page 347. 

Barlet, IV, f. 68. Suivant l'Espagnol Ochoa, la distance 
de Dibra a Crdia, £valu£e par les Historiens ottomans aquatre- 
yingt mille pas, doit etre de vingt-six lieues; dans la Sto- 
ria anonyma % p. i5, celle qui s^pare Crdia de Sfetigrad est 
port& a cinquante-buit milles. 

XXVI- — Page 35o. 

Barlet., f . 1 13. Siamondi, X, p. 200, s'est laisse^ induire en 
erreur par Cbalcondyle, lorsqu'il attribue a la marcbe d'une 
arm& bongroise lalev^e du stege de Groia; il y a la un ana- 
ebronisme qu'on reconnaitra en ouyrant Barletius. Le si^ge 
dc Groia fut commence vers le printemps de Fannie t45o r 
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et la bataille de Kossova, que Chalcondyle rattache a une 
e*poque post^rieure, avait &e* livrfe en i448. 

XXVII. — Page 35i. 

Joannes Pateologue e*tait mort le 3i octobre i449* Pen- 
dant l'hiver Phranzes se rendit comme ambassadeur a An- 
drinople, pour obtenir le consentement du sultan a l'avene- 
ment de Gonstantin. Le 12 mars , Phranzes reyint du Pelo- 
ponese a Constantinople, ou il accompagna le nouvel empe- 
reur. (Phranzes, III, p. 1.) 

XXVHI- — Page 35i. 

Neschri, f. 193, Idris, xxn* re*cit de Mourad II, Sea- 
deddin , dans Bratutti , II , 1 5 , Ali , Solakzade* , f. 45 , Idris; 
Ducas, XXXM, p. 128. Le songe dont parle Ducas a beau- 
coup de ressemblance avec celui que, suivant Hezarfenn, 
Mohammed aurait eu avant sa mort, et dans lequel un 
homme lui serait apparu , qui lui aurait 6t^ son anneau du 
doigt, et r aurait mis au doigt d'un autre. 

XXIX. — Page 352, 

Ducas, 1. c, p. 126. Chalcondyle, VII, 117. Mouradn'a 
pu tenir a son fils le discours que rapporte Barletius, puis- 
qu'a l'e'poque ou ce prince mourut, son fils ^tait a Magn&ie ; 
e'est un point sur lequel les historiens ottomans et byzantins 
sont tous d'accord. 

XXX. — Page 353. 

Voyez la Description de la Roumilie, par Hadji-Rhalfa , 
p. 7; Ewlia, 111, f. 173. Hadji-Rhalfa, dans ses Tables chro- 
nologiques , place le commencement de la construction de 
cette mosque'e en 842 (i438), et son achevement, en 844 
(*44o), tandis que dans sa Description de laRoumilie. ii rap- 
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porte que koonstruetion fat entrejirbe en 94* (i4&7)« Gette 
dernicre assertion parait &re la yraie. 

XXXL — Page S55. 

Idris, xxi<*« rtfoit de Mourad II. &mw*A Hadji-Khalfa 
( Table* chronologiquet), k naoaqve* de Ikonsa Jbttermui& 
en85o(i446)- 

XXXII. — Page 356. 

Aico im>ov cpvOpev , ft faut lire *«Xov : c'est ime faute d'orlho- 
graphe que le traducteur aurait pu ne pas faire, car il devait 
bien savoir qu'il n'y a jamais eu des tentes tfargile. 

XXXIH. — Paw 357. 

A7«*<fc« au lieu d'Akkiam, c'est-a-dire ceux qui dressent 
les tentes. Voyez pour toutes ces denominations qui existent 
encore : Staatsverwaltung und Staatsverfassung des Osma- 
nischen Reiches [Administration et constitution de I' empire 
ottoman), par J. de Hammer. 

XXXIV. — Page 36o. 

Sesfils 6taient : Schah Mohammed ben Tekan et Tousouf 
Bali ben Yekan, Alaeddin Ali ben Yekan; ses petits-fils : 
Smaneddin Yousouf, fils d'Alaeddin Ali, Ahmed Tschelebi, 
fils de Yousouf Bali , et le fils de Schah Mohammed Yekan. 
Voyee Schakcukoun-ndmaniyt, et les biographies du rhdteur 
de Brousa. Yousouf Bali Efendi laissa des commentaires sur 
le Hadayety le Tebvifi et le Mewakif, et un traite* sur les 
ablutions prescrites. 

XXXV. — Page 36i. 

Molla Hamza ajouta des gloees a l'ex£gise du Coran de 
Beidhawi. 
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XXXVI. — Page 56r. 

Seid-Ali ecrivit des gloses sur le Schemsiet T ]&M*talu 
et le Mewakif de Seid-Djorschaai. Le premier de te$ ou- 
vrages traite de la logique, le second de la dogmatiqne et le 
troisieme -de la jurisprudence. II e^crivit en outre, sous le 
titre SInayet, un commentaire du WikayeU II existe une 
foule de commentaires sur le Hedayet du scheikh Bourhan- 
eddin de Meragha (mort en 5g3). Les sept principaux portent 
les titre s suivans qui riinent ayec celui de l'original : JQe- 
dayet (le commencement) , Kifayet (le contentement), Wi- 
kayet (la protection), Nihayet (la fin) ,. Ghayet (le but) , 2>A- 
rayet (la droiture), Inayet (la grace). Voyez encore Hadji- 
Khalfa, Dictionnaire bibliographique , et VEncyclopddie de 
Taschkoeprizade*. 

XXXYEL — Page 36i. 

Mewlana Elias ajouta des gloses au Makassid de Tefta- 
zani, etsurle Schemsiyet de D\orschaLni(SchakaikounNd- 
maniyd). Ibn Minas fit le m&me travail pour la Dogmafique 
de Teftazani {Akaid) ; il est en outre Fauteur d'un ouvrage 
intitule: Al-Gharaib fil adjaib , c'est-a-dire Rarete* des mi- 
racle* sur les mysteres des talismans, Mewlani Kazi ecrivit 
pareillement des gloses sur le Souil-missbah, c*est-a--dire Eclat 
de la lantcrne, ouvrage syntactique fort estime; et Mew- 
lana Kotschhissari, sur le Miftah de Teftazani , une des pro- 
ductions remarquables de la philologie arabe. On doit a Mo- 
hammed de Nicee un bon commentaire sur le Miftahoul- 
Ghaib, c'est-a-dire clef des mysteres , ouvrage fondamental 
sur la mystique, pav le scheikh Sadreddin de Koniah, et a 
Fethallah de Schirwan des commentaires sur le Telwih de 
Teftazani, ouvrage celebre qui traite de la science OussouU 
ouLfikh, c'est-a-dire des principes fondamentaux de la ju- 
risprudence , et le Mewakif* Ce dernier publia en outre un 
cours de matheasAtiques, et commenta les deux ouvrages de 
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mathematiques Tesisoul-eschkal, et jTsohagkmini, par Kazi- 
zade* Roumi (Schakaik. All). Hossameddin de Tokat, connu 
sous le nom de Naalbendzad£, ajouta des gloses au Tedjrid 
et au Schemsie de Teftazani , et il fit un traite* sur Parc-en- 
ciel. (Ali, t 8a.) 

XXXVIII. — Page 36i. 

Mohammediy6 en 9, 1 09 distiques; cet ouvrage termini en 
853 (i449) 8e trouye a la Bibliotheque impe*riale de Vienne 
sous les n°" 243 et ?44* 

XXXIX. — Page 36i. 

Enwar ouldschikin, c'est-^-dire les Flambeaux des anions, 
est une traduction turque de l'ouvrage arabe Magharibouz- 
zeman , c'est-a-dire les Raretis du temps* Voyez Eichorn , 
p. i595, Histoire de la literature des Ottomans. 

XL. — Page 363. 

Schakcukoun-ndmaniye'. Ali , f. 8a , et le rh^teur de 
Brousa, f. 84, citent trois proverbes de pi^te de la moustache 
blanche et d'autres derwischs : Houbbol-mal reesou kullin 
khatiyctin, c'est-a-diire V amour de V argent est le principe du 
p6ch6 ; — Reesoul-hikmeti makhafetoullahi, c'est-a-dire la 
craintede Dieu est le principe de toute sagesse ; — Ed-dounya 
mefrdtolrakhireti, c'est-a-dire ce monde est le champ ense- 
mence' de V autre. 

XLI. — Page 363. 

Aschik-Tschelebi , sous le titre d'Ali et Emiri* Le biogra- 
phe fait remarquer que lui-meme b^gayait , comme son 
grand-pere et son arriere grand-pere , tandis que son pere , 
Ali-4e-Poete, et son a'ieul, le nattier, n'ayaient pas ce defaut. 
Le mot arabe nataa est la racine du mot francais la natte. 
Emiri , dans sa biographic , dit que le grand - vizir Khalil- 
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Pascha avait donne* sa fille pour spouse a Seid-Nataa y mais 
Kbalil-Pascha, le grand-vizir de Mourad II, ne pouyait pas 
avoir, sous le regne de Bayezid, une fille en age d'etre ma- 
rine ; d'ailleurs le nom du cloitre Abou Ishak proave que 
c'est la une erreur. 

XLII. — Page 363. 

We nahnou nahkem biz-zahiri Allah diem, c'est-a-dire 
nous jugeons sur PexteVieur, Dieu seul juge bien. C'est la 
maxime des juges arabes. 

XUII. — Page 564- 

Ewwela turki sckurd schoehret weren dur, c'est-a-dire ce 
fut le premier qui j eta quelque 6clat sur lapodsie turque, et 
non pas , comme dit le traducteur de Latifi , cc ce fut le 
premier qui ^crivit des vers en langue turque. » II faut 
aussi rectifier ces mots : ilfut un 4leve dn scheikh Schou- 
bli; car Schoubli vivait cinq siecles avant lui. Nesimi, 
un des premiers poetes turcs , eut le meme sort que Be- 
schar , un des premiers poetes arabes , qui fut execute en 
167 (783), comme accuse* de libertinage. ( Hadji -Khalfa, 
Tabl. chron**) Hamadani, le mystique, et le philosophe 
Sehrwerdi, perirent aussi mise>ablement; le premier fut 
decapite* pour le meme crime en 463 (1072), le second 
pendu comme sorcier. 

XUV. — Page 364- 

Les autres poetes du temps de Mourad II que citent les 
biograpbes et Ali, sont : 

i°. Khaki de Kastemouni sous le regne d'Ismail Isfendiar ; 
Latifi (p. i44) n ' en parle que sous le regne suivant; Ali, 
f. 83, le place au contraire sous le regne de Mourad II. 

2 . Attayi, le fils d'Aouz-Pascha ou d'Elias-Pascha. Ali 
releve l'erreur de Latifi, d'apres lequel ce poete serait le 
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frtore de Souleiman-TaeWebi, auteur du Mevtkmd, et qui 
Tirah sou* Mourad I e ». 

5°. Fakhari ; il cbantart tantAt le* louasges dea Karamaas, 
tantot celles des Ottomans. (Alt, f. 84.) 

4°. Schah-Khounwan, frere de Nesemi ; il comeilla a aon 
frere de ne point devoiler le secret de sa doctrine ; celui-ci 
lui repondit par quelques vers dont voici la traduction: 

« L'Oc^an se souleve et se couvre d'ecume. — Le temps, 
le temps s'avance, Pespace flotte — Mon secret est deja re"- 
pandu. — Comment cacher ce qui depuis long-temps est 
connu de tous! — Dieu est au milieu du centre de la terre, 
— Le tambour bat , e'est moi qui suis Dieu ! 

5°. Kemaloummi, e'est-a-dire poete de la nature, ne* a 
Larenda; ilfutpendu, comme Nesimi , pour avoir de>oile" 
le secret de sa croyance. 

6°. Hemami de Nicee ; il de'dia au grand-vizir Khalil-Pa- 
scba trcnte lettres en vers sur 1' amour. (Ali, f. 84.) 

7 6 . Monla-Schirazi, auteur cPun poeme mystique, le Gul- 
scheniraz, e'est-a-dire le lit de rose du mystere, titre bien 
connu par le poeme ceTebre du Persan Scbebesteri. (All , 
f. 85.) 

8°. Schemsi , attache* au service de la cour interieure de 
Mourad II. (Ali, f. 85.) 

9 . Nadir, un des con fide ns de Mourad II. (Ali, f. 85.) 

io°. Sa'ifi de Gallipoli; il a chante' les exploits de Mou- 
rad II dans une epopee. (1. c.) 

ii°. Nedinii, derwisch de Fordre des Begtascbi. (1. c.) 

12 . Monla-Aarif, possesseur d'un fief; il cele'bra dans 
une £pope> les baut* faits d'Abmed r prince de la femille 
Danischmend, et traduisit quelques bistoires du Persan 
Mooaschi-AJayibeg : U obiint em recompense le common - 
demea* de k fbrteresse deTokat* (AU, I. c.) 
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LIVRE XII. 

I. — Page 366. 

Suivant le calcul de Ducas, Mohammed II serait montd sur 
le tr6n$ le 10 fe>rier; d'un autre cdte* Solakzade et autres 
historiens s'accordent a dire que ce fut un jeudi 16 mohaj> 
rem : mais dans cette derniere assertion encore il y a une er- 
reur materielle, car le i er moharrem, jour de la mort de 
Mourad, correspondant au mardi 2 fdvrier, le 16 moharrem 
doit 6tre necessairement un mardi. Cette erreur, du reste, a 
pu 6tre Yolontairement commise ; on rcgarde dans 1'Orient le 
samedi et le jeudi comme des \oursJavorables , et c'est pro- 
bablement pour rattacher a l'un de ces jours l'ayenement de 
Mohammed, que les Turcs auront d&igne le jeudi au lieu 
du mardi. 

II. — Page 368. 

Les historiens grecs ne s'expliquent point sur la maniere 
dont cet Ourkhan est arrive" a Constantinople, ni sur son ori- 
gine. Chalcondyle se borne a cette designation : Musulmani 
nepotem. Meme incertitude chez les historiens ottomans ; Fun 
d'eux, Neschri, ne fait mention que d'un seul pretendant, 
qu'il appelle Osman; Seadeddin et quelques autres parlent 
bien d'un prince nomme Ourkhan, frere de Mohammed II ; 
maisils affirment qu'il ayait e*t^ enterre" a Brousa, en mSme 
temps que le fils de la princesse de Sinope. (Seadeddin dans 
Bratutti, p. 122.) 

III. — Page 373. 

Ducas, XXXIV, p. i34> se trompe en faisant dire a 1'am- 
bassade grecque que Mohammed I er , grand-pere de Moham- 
med II* ayait demande la permission de construire le cha- 
teau d'Asie. Ce chateau a e^e* bati, non par Mohammed, mais 
par Yildirim-Bayezid. 

t. 11. 35 
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IV. — Paob 379. 

E*t Tot« aow<J««, Phranzes, III , c. in, p. 6a. Ce dernier mot 
est entierement arabe, et signifie les murs. Lorsque les Arabes 
earent conqais Tile de Crete, ils lleverent, sur differens points, 
des fortifications, qu'ils entourerent de murs et de fosses, et 
qui prirent de la les noms de soudan (le mur), et kkandak 
(le fosse) ; telle est aussi l'origine des villes de Souda et de 
Canie , dans l'tle de Candie. 

V.— Page 38i. 

Leonard de Ehios nous donne le poids et la mesure du bou- 
let : lapidem quipalmis undecim ex meis ambibat in gyro (1. HI, 
c. 3). Pbranzes estime que la bouche du canon pouvait avoir 
douze palmes de circonference ; il dit, quant au poids du bou- 
let : Lapide in ed cestimatione mitte ducentarum librarum. Vol- 
taire, dans son Histoire G intrude ( GXCI ), et Mignot, dans son 
Histoire de V Empire ottoman, I, p. 23y, ont tort de nier le fait. 
Du reste Gibbon a reTute ces auteurs, en s'appuyant sur les Mi- 
moires du baron Tott, qui a decharge 1 un des canons monstres 
avec un boulet de 1 100 livres (Gibbon, LXVIII. Mimoires da 
baron Tote, t. Ill, p. 85-89). Moi-meme j'en ai vu un aux 
Dardanelles; sa boucbe ^tait si vaste, que, pen de temps avant 
mon arrive, un tailleur, poursuivi pour dettes, s'y £tait 
blotti, et y e'tait rest£ cacb£ pendant plusieurs jours. On trouve 
encore a Rhodes quelques boulets de pierre, dont l'usage re- 
monte a Fepoque ou Souleiman vint faire le siege de cette 
villej ils ont douze palmes de circonference, et pesent plu- 
sieurs quintauz. Voyez Ansichten aufeiner Reise in die Levant* 
{Vues prises dans un voyage dans le Levant). Chalcondyle 
parle de deux canons monstres qui envoyaient des boulets de 
pierre de deux a trois talens (t*>w«*) ; le talent pese cent vingt- 
cinq livres. Suivant toute apparence, un des canons des Dar- 
danelles a et£ fondu sur le modele de ceux dont Mobammed II 
Vest servi au siege de Constantinople. 
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VI. — Paoe 38i. 

Leonard de Khios et Phranzes, temoins oculaires, fixent a 
cinquante le nombre des boeufs atteles au canon 5 Ghalcondjle 
le porte a soixante-dix 5 Ducas seulement a trente.— Chalcon- 
dyle et Leonard affirraent que deux mille hommes etaient atta- 
che an service de cette piece pendant la march* ; Ducas 
(XXXVII) n'en compte que six cent cinquante. 

VII. — Page 385. 

On doit lire dans Leonard de Khios ; S.-Demetrii au lieu 
de S.-Dcmocru; Xiloporta, au lieu de Chsilporia ; turres quas 
Anerrue ou Anemas meant, au lieu de turres quas Aveniades 
vocantj enfin porta Myriandri f au lieu dc porta MiUan&ri. 
Ducas, XXXVItt, p. i5i, appelle le chateau de St.-Ddme'- 

irius Meya&tywrptov «jv axpoiroXtv, 

VIII. — Page 386. 

Voici les noms des diverges portes de Constantinople ; nans 
les citonsen commenc.ant par en haiit, et terminant a la point* 
du serai : r° Haiwan (la porte au beteil); a Xiloporta (la 
porte au bois) ; 3° Balat-Kapousi (la porte du palais); 4° F«* 
ner-Kapoua (la porte du phare) ; 5° Petri-Kapousi (la porte 
St.- Pierre) ; 6° Yeni-Kapousi (la porte nouvelle); 70 Aja-Kap. 
(la porte sainte) ; 8° Djoub-Ali-Kap (la porte de Djoub-Ali); 
o/> Oun-Kapan-Kap. (la porte aux farines) \ io° Ajazma-Kap. 
(la porte de la fontaine benite) j 1 1° Odoun-Kap. (la porte an 
bois); i2°Sindan-Kap.(ia porte des prisons) : i3<>Batik-Bazari- 
Kap. (la porte du march£ au poisson); i4° Bagdje-Kap. (la 
porte des jardins). 

IX. — Page 386. 

sextan wvXm, Ducas, XXXVIII, p. i55, aujourcFhui Balat- 
Kapousi, porte du palais. Ge nora derive non pas de *«tar<oy, 

33* 
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mais de wXawa, comme s'appelait le territoire d'alentour. Ducas, 
XXXIX, p. i5g ; il ne peut pasdtre question d'une autre porte, 
car il n'y a jamais eu que ce lie-la, entre les portes de Xiloporla 
et de Balat-Kapousi. 

X. — Page 587. 

Petra e"tait le nom du couvent de Saint-Jean. (Ducas, 1. c, 
p. 162.) 

XL — Page 387. 

opota, la porte Aimable, qui se trouve actuellement enclavee 
dans le quartier des Juifs. 

XII. — Page 387. 

La Kipxofropra de Ducas, XXXIX , p. i5a, parait 6tre la 
porte (vXoxcpxou de Nicetas (II. 4) > d&ns ce cas elle serait la 
me 1 me que la Xiloporta d'aujourd'bui. 

XIII. — Page 389. 

Si cette porte s'appelait Igalement Opowa , ce ne peut clre que 
la prononciation grecquc pour Aurea; mais la veritable porte 
Opoua est celle du Port, comme on le voit clairement dans 
Ducas. La chain e qui ferraait Fentree du port partait de la 
tour de Gaiata et venait se rattacher 4 la porte Oraia. 

XIV. — Page 38g. 

Vojez Constantinople et le Bosphore, I, p. n3, suivant le 
Chronicon Paschale. Procopius, Hist. Vandal,, II, 9. Gn- 
namus, VI, p. ig4- 

XV. — Page 392. 

« Erythrae autem nostra de Gracorum jactura vaticinium le- 
gentibus patet. » (Leon. Ghiens.) Le mot grec St&AXoc paraft 
6tre le mot arabe sunbulel, qui veut dire 4pi f et d&igne encore 
la Vierge dans le Zrodiaque. 



ET tiCLAIRCISSEMENS. 5i 7 

XVI. — Pagb 3g4. 

AH et Idris amrment que ces paroles viennent du Prophete , 
et citent le nom des premiers disciples qui les ont recueillies de 
sa bouche. C'est par une fausse application de cette tradition 
( had is) au peuple ottoman, que plusieurs bistoriens, Neschri 
entre autres, ont fait remonter a Esau, filsd'Isaac, l'origine des 
Turcs. Ali, f. 7, a refute cette erreur. 

XVIL — Page 394- 

On trouve , dans les historiens arabes , Fhistoire de ces sept 
sieges. lis furent entrepris : 

i*. Dans l'annee 34 de l'hegire (654), treize ans apres l'ave- 
neoient de l'empereur Constance (Zonartis, XIV, 9), parMoa- 
wia , le general d'Ali , dont la flotte s'empara de Rhodes , en 
revenant de Constantinople. 

2°. En 4y ( 667 ), la vingt-sixieme annee du regne de Fempe- 
reur Con&tance, par Yezid, fils de Moawia qui, a son rttour 
par terre , prit Anamour ( Amorium ). 

3°. En 62 (672), la quatrieme annee du regne deConstantin 
Pogonate , par Sofia n ben Aouz , general de Moawia 5 ce fut 
alors qu'Eyoub perit, et que Kallinikos inventa le feu gr6 - 
geois, ou du moins Temploya pour la premiere fois contre les 
Arabes. 

4°* En 97 (7i5), par Moslema, general du khalife Omar 
ben Abdol-Aziz. 

5°. En iaa ( 739), la vingt-sep tieme annde du regne de Le'on- 
Tlsaurien; par Sid-al-Battal (le Cid arabe), general du kba- 
life Hescham. II p^rit dans cette expedition. 

6°. En 164 (780); par Haroun-Raschid (dans Elmakin en 
i63). 

. 7 . En 182 (798), par Aboumelek, general de Haroun- 
Raschid , dans la premiere et la seconde annee du regne d'l- 
rene (Theopbanes). Voyez encore Constantinople et le Bos* 
phore, par J. de Hammer, I , p. 85. 
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XVIIL — Page 3o5. 

Suivant Cuspinien, la sainte lance se trouvait deja avant la 
canqutte d'Antakia ( Antioche ) dans le tresor des empereurs 
b/zantins , car Constantin VI en envoyait , comne reltques , 
det JUmaiUts k Karl-le-Grand. Apres la prise de Constantino- 
ple, elk fut retired da convent de Petra , et deposed avec l'e- 
ponge , la canne et la main droite de saint Jean-, dans le tresor 
du serai (Cuspiniani ConstanunopoUs expugnata, p. 276, ed» 
de Leyden, i654). 

XIX. — . Page 59*. 

S'it feait en croire Chalcoadyle , le calibre du grand canon ne 
depfessait pas trfcis quintaux 5 cependant Phranzes affirme que 
sa bouehe avait douze palmes de circonference , et Leonard de 
Khios, qui pretend avoir mesure* le boulet, soutieiit qu'il 
avait onze palmes. Chakondyle avance a tort que les Turcs 
avaient deux canons monstres, trahaes cbacun par cent qua-* 
ranteboeufs. Phranzes, Leonard de Khios et Ducas ne font men- 
tion que d'anseul; auquel on attelait, suivant cesdeux premiers 
auteurs,centbo9ufs, et soixante settlement, suivant le troisieme. 

XX. — Page 398. 

Tif|» xcWpciryiv AtSoicv Tax««S iwtXiv bytti xac awav citocTiQrcv.Il est dif- 
ficile de concevoir qu'on ait pu faire resservir un canon fendu j 
Gibbon n'a pas fait attention a ce passage ; mais il (ait une 
plus grande faute encore , lorsqu'il dit (LVIII, note 38) : Ac- 
cording to Chalctndjrlas and Phranza the great canon burst, it 
is evident they do no speak ofte same gun s ear, si les deux 
auteurs qu'il cite ici ne parlent pas d'un teul et aa£me canon, 
ils ne disent pas pour cela ni Tun ni l'autre, comme le suppose 
Gibbon , que les Turcs en avaient deux de calibre pareil. 
Phranzes ne s'occupe que du canon monstre des Turcs , et 
Chalcondyle de celui des Grecs. En lisant le passage : Bom- 
barda quam habebant maximum, ubiprimum interna est disst- 
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luity rhistorien anglais a cru que Chaleondyle parlait d*un se- 
cond grand canon tare qui s'£tait fendu : mais il s'agit de ce- 
lui des Grecs; car Ghaleondjle ajoute : IBnc irati centra 
bombardaruun insurrexerunt, quasi muneribus ab Mmdmete cor- 
ruption. Leonard rapporte egalement que le canon monstre 
des Turcs s'&ait fendu j il dit en outre que Mohammed voulut 
en faire fondre un nouveau d'un calibre suplrieur, mais que 
ce projet n'eut pas de suite. 

XXI. — Pace 599. 

l£x rt tSv AcfflXtttv xott cOf ££Xco*av piroiXatvTpcw xt xat t£|c»v xac iripwv 
fxyjyav^wv. Phranzes, III, c. 111, p. 53. Gibbon en u mere les 
differentes machines que les Turcs construisirent ; il cite, entre 
autres, Varies {the battering rani); mais il paralt que les Turcs 
n'en ont jamais connu l'usage. 

XXII. — Page 4<>o. 
Phranzes confond ici la tour avec le canon. 

XXIII. — p. 4°<>* 

Ducas (XXXIX, p. 159) fixe le nombre des Turcs a deux 
cent millehommes; Phranzes (III, c. m, p. 53), a deux cent 
cinquante-huit mille 5 Leonard de Khios, a trois cent mille, et 
Chaleondyle a quatre cent mille. 

XXIV. — Page 4oi. 

Autrefois Phidalia. V07. Constantinople et le Bosphore, II , 
p. 1127. La flotte appareilla a Phidalia , et fit voile vers Di~ 
ploocion, c'eat-a*dire versBeschiktasch. G'estdecette rade qu'une 
partte des b&timens fut tire'e a terre , et trainee jusque dans 
l'intlrieur du port, dont une chaine fermait Fentr^e du cdte* 
de la mer. Quelques historiens pre*tendent que les vaisseaux 
fureut amends par terre depuis Baltaliman; mais le trajet out 
M trois fotsplus long, et on ne peut pas supposer qu'il ait pu 
s'accomplir dans une seule nuit. 
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XXV. — Page 4o5. 

Gibbon, d*apres Phranzes , fixe la perte d«s Tores k douze 
mille homines, qu'il faudrait peut-e'tre reduire A douze cents. 

XXVI. — Page 409. 

De Beschiktasch par Saint-Dimitri a Khaskoei , on peut-£tre 
encore plnsbas. Gibbon dit : I could wish to contract the dis- 
tance often miles and to prolong the term of one night (I. XVIII, 
n. 48«) L* distance est tout au plus de six milles, dont trois 
font une petite lieue; Phranzes exagere quand il porte a dix 
milles cette distance, et a six milles celle de la ville , du cole" 
de la terre. On parcourt I'espace compris entre l'extreme porte 
(Haiwan-Kapousi), du c6l£ du port et les Sept-Tours, dans 
une grande hen re. 

XXVII. — Page 411. 

Phranzes compte cinquante aunes au lieu de cinq, faute 
que Gibbon a imitee : Ducasditexpressement que cinq hommes 
pouyaient le passer de front. 

XXVIII. — Page 414. 

II parait d'apres le passage de Chalcondyle : Pmceperat rex 
viros, quos suspicabatur victoria: navalis impediendat gratia gu- 
bernatoris oculum / vulnerasse t que des raatelots revokes ont 
creve un oeil a l'amiral Baltaoghii contre la volont£ du sul- 
tan. Chalcondyle appelle l'amiral Navapx©c. Ducas le nomme 
KotxoixavXoi (connetable), et les historiens ottomans Kapitan. 

XXIX. — Page 4*7- 

Ce temoignage que donnent a la fois Leonard de Khios et 
Phranzes , du courage et de la fidelity de Giustiniani, dement 
en partie l'assertion du second de ces ecrivains, qui Faccusc plus 
tard de perfidie et de lachetl. 
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XXX. — Page 4*3. 

Ducas et Phranxes ne sont pas d'accord sur la maniere dont 
il s'est retire. Le premier dit qu'il annonca son depart a. I'ein- 
pereur; le second pretend qu'il se retira sans en donner 
avis, et que Fern pereur, en le voyant s'eloigner, lui cria en 
vain de rester. Chalcondyle est le seul qui rapporte la response 
de Giustiniani. 

XXXI. — Page 428. 

La hauteur qui conduit de la porte du magasin aux farines 
a la rue des Moulins s'appelle encore Seirek yokouschi , c'est- 
a-dire la hauteur de VassauU De meme la hauteur situee 
presde la porte de Saint-Roraain, ou Constantin pent, a con- 
serve le nom de Sandjakdar yokousehi, c'est-a-dire hauteur du 
porte-drapeau. {Voy. Cantemir, Mahomet II, VI , note m.) 

XXXII. — Page 428. 

Lea ving-neuf sieges eurent lieu d'apres l'ordre chronolo* 
gique ci-dessous : 

i°. En l'annee 477 avant le Christ, par Pausanias, apres 
la bataille de Platee. 

a . En Fannie 4*o, par Alcibiade, au commencement du 
cinquieme siecle. 

3°. En l'annee 347, par Leon , general de Philippe de Ma- 
cedoine , vers lamoitie du quatrieme siecle. 

4°. En l'annee 197 apres le Christ, sous renipercnr Septi- 
me-S4vere , vers la fin du deuxieme siecle. 

5°. En l'annee 3i3, par Ce*sar Maximius. 

6°. En l'annee 3i5 , par Constantin-le-Grand. 

7 . En l'annee 616, par Khosroes de Perse (Theophanes, 
anno VIHeracW). 

8°. En l'annee 626 , par le Chakhan des Awares. ( Niceph. 
Const., anno XVI Herach'L) 
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9°. En l'annee 654 9 p* r tes Arabes f sous les ordres de Moa- 
wia , le general d'Ali , dans la treizieme annee du regne de 
Constance III , cVst-a-dire en l'annee de Phegire 54* 

io°. En I'annde 667, par Yezid , fit de Moawia , dans la 
seizieme annee dn regne de Constance III, aaneede Paegire fy. 

11** En 672, par SoSan-ben-Aouf, general de Moawia, 
annee de rhegins 62. 

12 . En 715 , par Moslema et Omar Abdol-Axiz, filsdn Itha- 
life Merwan , sons le regne de l'empereur Anhe'mius, annee de 
l'hegire 97. 

1 3°. En 739, par Soulelman , fils du khalife Abdolmelek, an- 
nee de fhegire 122. 

1 4°. En 764, par Pagan os, kral des Bulgares, dans la vingt- 
Iroisieme annee du regne de Constantin V. 

1 5° En 780, par Haroun al-Raschid, dans la cinquieme 
annle du regne de Leon IV, an de l'hegire i64- [Elmacinus.) 

1 6°. En 798, par Abdolmelek , general d'Haroun al-Ras- 
chid, dans la deuiieme annee du regne d'Irene. 

17°. En 81 1, par Kramus, le despote des Slaves, (Inc, His- 
toria de Leone.') 

18 . En 820, par le Slave Thomas, dans la premiere annee 
dn regne de Michel le Begue. {Cent. Theopkan.) 

19°. En 866, par les Russes, sous le commandement d' As- 
cold et Dir. (Karqmsin, Histoire de Rustic, t. I, p. 9&) 

20 . En 9i4i par Simeon, kral des Bulgares, dans la ftroi- 
sieme annee dujregnede Constantin Perphyrogenele. (Simeon 
Log. Cedren. Leo Grammett.) 

%t*. En io48, par Thornioiu* le rebelle, dans la septieme 
annee du regne de Michel Monomaqne. ( Cedrenus m Mono- 
macho.) 

22 . En 1081, par Alexias Comnene, (Alexas, II, 64-) 

a3*. En t-*o4, par les Cwwses, le 12 avril. (Niceias Joel 
yUlehardouin. ) 

24°. En 1261, par Michel Paleologue, le 25 juillet. (Pa- 
chy meres, II, 3i.) 
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a5*. En i3<)6, par Bayezid-Yildirim, pour la premiere fois. 

2O . En 1402, par le raeme, pour la secondefois. 

27°. En i4*4> par Mousa, son fils. 

a8°. En i4aa, par Mourad II, fils de Mohammed 1 OT . 

ag°. En i453, par Mohammed II, le 29 mai. 

L'incursion des Russcs, sous Igor, en Vannle 941, qu'El- 
makin place en 940 et dont il fait un siege, n'est pas conside'ree 
comme tel par Karamsin lni-meme. 

XXXIII. — Page 429. 

Qua hactenus narrate ab hora diei prima adoctavam usque 
peracta sunt. L'assaut commenca des l'aube du jour a la fin du 
mois de mai, temps ou le soleil se leve avant cinq heures. D'a- 
pres Phranzes, p. 64, les Turcs p^netrerent dans la ville deux 
heures et demie apres le lever du soleil, par consequent vers 
les sept heures du matin. 

XXXIV. — Page 434- 

*Ey& p/yag Au9ivTrj; t xai p/yog Apvpag 2ovXtayo$ Mi^ix MirAic 
vto$ 'cov fuydtXov Av6/vtov xai fuydftov Apvpa ZovXtavov tov MovpaT Mir/y). 

'OfAyvtt if? Toy ©eov tov OvpavOv xai t»Ts I*?k, xai et? Toy p/yay Tofxwv IIpo- 
eifa# tfcv MuapfO, xal rfc ta tirca Movaotyta oirov ix ^" *°^ of*oXoyovf«v, 
x«l els tov$ pxo* xtXtd*o*a$ irpooifcag tow Ocov, xai «n*pos T$jv if^X^* * r8 " Ilccit- 
wov p»v xal tov II«rrp^ jiov, xai «rpo$lavf6'v xai *rp©s tit *ato*ca pov, xal e?s 
tV airafll oico* (&vop*t. 

'E^cteoNi c^ctXotv ol xaOoXueol Ap^ovrcf to* raWr* wpoc tV IIopTav t*k 
AvOfVTtfag pov tov$ TCTtfAV}fA(yov( Ap/ovroc^ tov Kvptov MitamXav IIocpoci3<xv, 
xatk t&v Kvptov Mqpxt£ov Aptodyxw* xal tov Apayopavov t»v NtxoXaov Hiia-r- 
£©yw»« xal i*rpoaxvvnaay ttjv Boat Xc fay p»v t xal lo*«>}0*}o , av Tifc AMcvTuas 
pov, xal va fgovv to$ vpp2t$ xaTa ttiv ervvvdetay tov xaOoXov toitov T?f{ 
Av9cvTtfa$ p.ov va xaXaaw to xa^pov twv, avrol £c va fgovy Ta irpaypaTa tov, 
xal Ta oairyjTia twv, xal Ta f*aya£ta twv, xal Ta apiri'Xta twv, xai tov; pvXovg 
twv, xal to: xapa/3ta twv, xal Ta$ /3apxas Toy, xai Ta$ irpyfMiTcta? twy Has , 
xal Ta$ yvvatxaj tov, xal Ta iraio*ia tuv 115 to GcO-rj^xa tuv, xal va ic»)oiJy ta? 
irparfUCTtfac twy iXv^Otpa, xaOu; olo? T^iro« tyT; AvOcvTcfa; pov, va moya^- 
vow xa) va fpxovrat IXcv9cpa o*ca (vipa$ xai OaXaowi;, xai xova/pxtov va pA 
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SlSovty /xvjtf ghoc^ixov, stpj) va o*to*ovv xapar^tov, w$ xotGw; cTvat SXo^ o to- 
trot T?fc Av6cvtcta$ jaov o? avTo) vo^ot xa) awnjOciai va cTvou otavToi oWV tov 
vvv xa\ IpirpoaOcv, xal vde tovi? f^w axpc|3ov$, xal va tows ^ioc^evtsvo, «s xa- 
0o>$ £taa?cvrcva> x6 vcptewKov fxou SXov. 

Ta$ Exx)v)<T{a<; toiv v& fa? e^ow xa) vSc Ta; \J/aA)ovv, povov xapKayat? xa\ 
crnpavnopta va pi&v xtvttovv t aic^ to:? lxx)v)o-(a; fiaf&ov vot prj ^Yjnijo-w piJfc 
avtol va icotncouv aXXa? cxxXno'ta?. Ot irpayjxaT«VTao*cs twv r«vov/3e£ciiv va 
irvjyatvovv xal va fp^wvTat J)*v0fpa, va itotovv Tas irpay/iaTcta? twv, iroct&a 
icotI It? riavtT^apow; va pri icapo> t jaiqtc Ttva vtov f pwfw Tovpxot va ttvai ct{ 
t^ p/aov to>v, o;fAT) va cTvat c^^a>$, cfprra va j3a)p vj Av8«VTtta jaov <rxXa/3ov 
va to\»$ 0X/ic$*, avTol o*« 01 raXartrvol va l^ouv ao*ctav v^e 0aXXovv itponoynpov 
it? to /xtaov tov, o*ta va o*top6«)yy}Ta; o*ovXcfa$ oirov l^ovv °' *paY/AaTevTao*c{. 
rtavtot^otpot xal axX«/3ot va pY)o*ev xovevovv tlq ** pfficvjTtoc tuv, t& xovp/pxta, 
oitov xpcoxjovv, v * Ta /*«£w£ovv, e^ow xa ^ XP'°$ awfpvwvrc? Ta Saa «$oo*cvffav, 
fx«vv niv £o*ctav va Ta pa£o>2fouv ait^ tyjv p/ffvjy tovs , o*ta va avow aitb to 
Xp«o?. Ot ap^ovTf? xal ot irpay|iaTevTao*es twv va /*v)o*iv ayyapcvwVTai . Ot irpav- 
paxtvxoifos tSv rtvovSt £o>v va fyjovv ««*"«* va icrjyatvovv xal va fpx»VTat xal 
va o*io*ovv xovp/pxcov xotTot Tot? v6*fAow? xai avvt76cioty. Eypoe<fn *b «rotp^v op 

XOpOTlxbv, XOtl O/AOXTfV 1^ AudcVTCtOt fAOU Iv ?T«t 696 c &ld> XTtCCO? XOO^fAOU, 

Eyvpa? Ito( 857. 

Au bas du document, se trouvent ces mots en arabe : « Fait 
dans les derniers dix jours da mois djemazioui-akhir 85j, dans 
la ville bien gardee de Constantinople. » Suit la signature : 
le pauvre Saganos. 

Voici la traduction de la capitulation grecque de Galata, sur 
la quelle figure au commencement le toughra ou monogram- 
me entrelac6 du sultan Mohammed II : 

• Moi, le grand-Seignenr , le grand-Emir , sultan Moham- 
med-Beg , fils du grand-Seigneur et grand-Emir sultan Mou- 
rad-Beg, je jure, par le Dieu cr^ateur dn ciel et de la terre, par 
notre grand prophete Mohammed , par les 'sept variantes du 
Koran , que nous confessons , nous Musulmans , par les cent 
vingt-quatre mille prophetes de Dieu , et par Tame de mon 
grand-pere et celle de mon pere, par mes enfans et parle sabre 
qui me ceint le corps, que je laissc aux habitans de Galata 
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leurs lois et leurs franchises, ainsi qu'il est d'usage pour tous 
les pays aujourd'hui soumisa ma domination, et celasur la priere 
que m'en ont faite les tres-honores archontes, le seigneur Baile 
Paraban *, le seigneur Marchese Drifangho *, et Tinterprete 
Nicolas Pelazoni 3 , dlput6s aupres de notrc sublime Porte par 
les arcbontes catholiques de cette ville; en consequence, les 
murs de Galata seront rase*s , mais les habitans conserveront 
tous leurs biens, leurs ma isons, leurs magasins, leurs vignes, 
leurs moulins, leurs navires, leurs barques, leur commerce, 
leurs femmes et leurs enfans, pour en disposer comme ilsl'en- 
tendent; il leur est permis de vendre leurs marcbandises dans 
toute T^tendue de mon empire; ils pourront voyager libre- 
ment par mer et par terre ; ils ne seront sujets a aucun droit 
de douane, ni a aucun service force 1 4 • mais ils seront tenus de 
payer un droit de capitation (Kharadj), comme tout autre pays 
range sous ma domination. Ces lois et ces usages resteront des 
aujourd'hui, et pour tou jours, les memes ; je les protegerai et 
les deTendrai comme ma propre person ne. Les babitans conser- 
veront leurs ^gliseset leurs chants; mais illeur est deTendu de 
sonner les cloches ou de se servir des crecelles ; je ne changerai 
pas leurs Iglises en mosqulcs; mais ils ne pourront pas en 
construire de nouvelles. 

» Les n^gocians genois pourront circuler librement et vaquer 
en toute surete* aux soins de leur commerce ; je ne prendrai 
pas leurs enfans pour les enroler dans le corps des janissaires, et 
il ne leur sera point fait violence pour les convertir a notre foi; 
je promets auz habitans de Galata de ne pas les faire gouverner 



« Dans le renouvellement de cette convention donnee sous Ahmed 1 , 
Tan de l'hegire ioaa (161a), le baile s'appelle en turc Parawizin; Para- 
ban et Parawisin ne sontqu'une mutilation du mot PalUwicino. 

» Ibid.y Marchese Franco, il feut lire Marco de Tronchi. 

3 Ibid. , Nicodoso Papucio , il faut lire Nicolo Pallazoni. 

4 On lit dans le texte ytownxov , probablement pour yioptixov , parce 
que le firman dit qu'ils seront libres de tout service force. 
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par an esc lave; ils cboisiront eux-memes* dans leur sein, an 
ancien poor juger les difie* rends entre lea n4gocians; ni janissai- 
res, ni esc laves, neseront loges danslenrs maisons; ils eliront 
un des leurs pour administrer lenrs affaires Y . 

» Les arebontes et lea administra tears neseront pas molettes; 
ils auront la faculte d'aller et de venir, en pa rant la taxe 
eomme il est dit dans ce document par nous eerit. Fait Fan 
6g6t de la creation da mendeetde l'begire 857, Ters ** ^ n ^ u 
mois djemaztoul-ewwel •. 

» Signi : Saganos. » 

XXXV. — Page 434. 

Due as , Pbranzes et Cbalcondyle ne s'accordent pas sur ee 
point. Due as (XLH, p. 176) dit : Postridie iltius ttnebrosa 
diei; et plus loin : Altera ab urbe capia die Maji trigesimm l*> 
btnte. En confrontant ces deux passages, on ne pent plusdou** 
ter que ce ne lut le 3© mai. Neschri place le commencement 
du si^ge au 17 rebioui-ewwel 857 (6 avrii i453), etle jourde 
Fentrle des Turcs dans Constantinople, au 20 djemazioul* 
akhir, un mardi, a la pointe du jour. Dya la erreur d'un 
mois tout entier, car le 29 mai correspond au a 1 djemazioul- 
ewwel. Lors m6me qu'on voudrait supposer que le mot akhir 
ait et£ mis par le copiste pour le mot ewwel, le jour du mois 
serait toujour* mai indiqui. Le 6 avril correspond au 97 re- 
bioul-ewwel, et non au 17, qui tombe au 37 mars. Du reste, 
on compte, du 17 rebioul-ewwel au 20 djemazioul~akl)ir J 
quatre-vingt-onze jours; si done, on voulait prendre pour une 
faute de copiste le mot akhir au lieu de ewwel, on trouverait 



* En turc ; masdahUriittchiowt SSaym mutb edder. 

a Dans le document katien, la date est du commencement du mois de 
juin; mais e'est une entur, car m 99 mai correspond au s3 djemasioul- 
ewwel, qui est deja compris dans let ewtkhir*, e'est4-dire dans In dernien 
dix jours du mois. 
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encore soixante-deux jours au lieu de cinquante-trois pour la 
duree du siege. Seadeddin , dans Bratutti (II, p. ift)t ** 
trompe d'un mois et un jour, en ecrivant le ai djemazioul- 
akhir au lieu du 20 djemazioul-ewwel ; Hadji - Kbalfa n'admet 
que cinquante-mn jours de siege au lieu de cinquante- trois 
jours , et il fait erreur de deux mois et quatre jours quant a la 
prise de la ville , dont il fixe la date au s5 mars (le milieu du 
mois rebioul-ewwel) au lieu du ao, mai. On voit par ces exem- 
ples combien Phistorien doit 6tre en garde sur les chronolo- 
gies des Ottomans , et surtout sur celles des Grecs, 

XXXVI. — Page 434- 

Perdedari mikuned ber Kassri Kaissar ankebout 
Boumi ncebet mizened ber Kunbedi Efrasiab. 

« L'araignee s'etablit comme gardienne dans le palais des em- 
pereurs et tire un rideau sur la porte ; la cbouette fait retentir 
les voutes royales d'Efrasiab de son chant lugubre. » 

. XXXVII. — Page 435. 

Chalcondyle ne cite pas le nom de cet Stranger; mais il pa- 
rait qu'il voulait parler du Franca is dont la fille , admise au 
barem de Mohammed, fut plus tard conside>ee comme la 
source de la pretendue parent^ qui unit les sultans ottomans 
aux rois de France. 
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ERRATA 

DU TOME PREMIER. 



Pages v et xx, lignes 6 et g, au Ueu de Bahryd, lists Bahriye. 

vi, ligne 5, an lieu d* Arabaschen, Use* Arabischen. 

vii , ligne 14, au Hen de am Margenlamdischen, Uses «»* Mor- 
genJatndischen. 

xvi, ligne ft, an lieu de Harfco Sanudo, lisez JMori/u *w«to. 

xx , ligne 1 1 , au lieu de Mustafa, Use* Mioustafa. 

xxvra, ligne 9 , au lieu de Z«$£ (a coiriger partout), lisez £*«//. 

xxxn , ligne 9, au lieu de Namanyet, Use* Namaniyeu 

3, ligne 10, au lieu de Tuku, Uses TbuAoi*. 

10 et 11 , lignes a et 7 , au lieu de geniahgiqm (a corriger par- 
tout ) , lisez gdne'rale. 

x 1 , ligne 4> au lieu de Samakand, lisez Samarkand. 

11 , lignes 14 et 19 , au lieu de Ghasna, lisez Ghazna. 

1 a , ligne 3 , au lieu de genealogique, lisez gdndrale. 

a5 , ligne 6 , au lieu de Samakhschari, Uses ZamakhsehaH. 

39 , ligne 7, au lieu de <fe# rofr ftigypte, lisez * *u&«» fEgypte. 

40 , ligne 1 , au lieu de Kabadyi, lisei Kabadiyd. 

4a , ligne 2 , au lieu de Vauauin da per* de, lisez V assassin de 

son pere. 
4a , ligne 1 , au lieu de de auatre mois, lisez de six mois. 
47 , ligne 8 , au lieu de KaisarU, lisez Kaisariye, 
69, ligne 5 , au lieu de Schanahmeh, lisez Schahnameh. - 
8a, ligne 6, au lieu de Hassan- Alp, lisez Hasan-Alp. 
173 , ligne 8 , au lieu de Gesaudschaft, lisez Gesandschaft. 
aao, ligne 6, au lieu de Adrianople, lisez Andrinople. 
a 37, ligne 8 , au lieu de Ghioustendil , Uses Gustendil. 
a44 , ligne 1 5 , au Ueu de Yilderim, Uses Yildirim. 
a 49 , ligne 6 , au Ueu de Honastier, lisez Honastir. 
a4i , ligne 7, au lieu de Tferafesoim, lisez Trabesoun. 



ERRATA 

DU TOME DEUXlfeME. 



Pages 6> Hgne a , an lieu de catahgus, lisez catalogue. 
8 , ligne 4 , an lieu de Taughi 9 lisez Toughi. 
63, ligne ia , an lien de f«» ds* amba s sad e um tatarts, lisez /"out- 

bassadeur tatare. 
63, ligne io, gowverneur d'Jveruck, et(k omettre entierement). 
66 , ligne a , au lien de Sekadim , liter Schadoun, 
i5o, ligne 3 , an lien de BoUaogkli, lisez Bakaogkli. 
3a9, ligne a, la note im est omise, Uses note XHI, apres les 

mots. : douse am auparavanu 
335, ligne 8, la note XIV est omise, lisez note XIV, apres les 

mots : sous Us ordres de Tourakhan. 
449 > l*ftP e 3 > an ^ eu de hihaUha, lisez bihaliha. 
449 > ^S° e 4 > &u lieu de djeraleha, Uses df/era &Aa. 
454 , ligne a , au lieu deArabes, lisez Ottomans. 
460 , ligne 1 , au lieu de rameiillahi, lisez rahmetillahi. 
458 , ligne 1 1 , au lieu de filhiaret, lisez filkiraet. 

463 , ligne to , au lien de Aijed, lisez Myed. 

464, ligne 1 , au lieu de Khadja, lisez Kodja. 



SUPPLEMENT A L'ERRATA. 

DU TOME DEUXI^ME. 



Pages 9, ligne 19, au lie* de on n'est grand que par la justice, Usez le 
ekearin droit est le plus sur. 
3a, ligne 12, au lie* de Hetzardara, lisez Bakktery. 
33, ligne 10, au lieu de Kalaffonrkh, Usez Kalai sourkh. 
39> ligne &, au lie* de liqueur doree, Use* Tin d'or. 
41, ligne 5, au lieu de Oiirouzkhan, lisez Orouskkan. 

48, ligne 7, au lieu de Myrthe, Use* MyrzapOur. 

49, ligne ai, o» lieu de de Kukmaul, /i*e» la bouchede la vaehe. 
67, ligne i a, on //<?« <& Sunites, /teas Sunnites. 

7 1, ligne ai, «» /*«* <fe Kkatedoun, &$«» Kkatdoun. 

98, ligne 17, our Keti <fe publics vers, ftic* ecrits vers. 

107, lignes 19 et a 1, au He* de Khemtik, Use* Kemlik. 

1 a 1 , ligne a 3, m* lieu de : Les historiens ottomans, qui eat pour prin- 
cipe de n'aceorder le titre de souverain qu'a eelui qui siege sur le 
trine, et cela abstraction faite de tons droits legitimes et de toute 
justice; Use. : Les historiens ottomans, conseqoens dans ^applica- 
tion du principe de Funite et de la Hgitimite, qui part du pouvoir 
et de la legithmt£, et non pas de la lol et du droit, etc. 

i45, ligne a, ** lie* de Niafi, User Niaxi. 

1 45, ligne 37, a* lieu de: Mais ees deux ouvrages n'ont aucune va- 
leur scientinque ou Ittteraire, Use : Mais son poeme tronva pen 
dfadmirateurs a cause de son aridity et on ajouta pen de foi a son 
kistoire, parce qu'elte fourmille de fables. ' 

146, ligne 39, a* lieu de Kanzade, Use. Kafzade. 
148, ligne a3, au lieu de ¥*stou\\ah h lisc: FazlouUab. 
1 5o, ligne 3, aukeude Boltaogbli, Use. Bahaogbii. 
i5i, u'gne a4, au lieu de VYiza, lisez VYize. 

169, ligne i 9 em lie* de Bizoutonn, lisez Bisoutoun. 
18a, ligne lx, au He* de Houbdin,*/iie: Uoudbin. 
187, ligne a 7, au lieu de Mobeiyese, Use. Moberyea* ou mieux Mo- 

beiyedke. 
204, ligue a 4, aa Ueu de d'un jardtn enchante, lisez d'un beau jardiii. 



ERRATA. 
t 

Pages ai3, ligne i5, au lieu de gendre, Use: beau-frere. 

ai6, ligne 14, «w fo» deadet droits, 7if«; a peut-6tre des droit?. 

a*6, ligne 9, am &» <fe Kalibeg, Use: Alibeg. 

a 39, ligne a, au tieu de gendre, Use: beau-frere. * 

»49. ligne *6t «« ^ Ctt * des pomroeaux, Use: des boutons. 

a&4, ligne 16, au lieu de gendre, lite: beau-frere. 

359, ligne 8, au Ueu de batteurs d'estrade, lise: guatadours. 

360, ligne 9, au Ueu de Saridji, lisei Saridjl* 

36 1, ligne 97, au lieu <fe flambeaux des anians, lite: lumieresdes amans. 
363, ligne 1 1, au Ueu de Nizim, lise: Nesim. 

375, ligne 1 7, au lieu de : ha lettres O. H. E. D. furent representees 
dans leur figure arabe par; Use: : Ges tours furent reunies eutre 
elks par, etc. 

39a, ligne 14, au lieu de champs, Use. cases. 

400, ligne 8, au Ueu de epepolin, Use: b&polin. 

4o8, ligne xa, au lieu de Khios, lise: Kios. 

444, ligne a, au Ueu de Dildjadaga, Use: Dilschadaga. 

444, ligne 3o, au lieu de AaSixoi r lise - Aa&xou 

449, ligne 3, au Ueu de bihaliha, Use** bihaliha. 

471, ligne a8, au Ueu de Lanicerus, lise: Lonicerus. 

473, ligne 1 3, on lieu de Doezmie, lise 3 Doezm£. 

476, ligne aa, au lieu de soure, Usez aourre. 

476, ligne a 8, au lieu de zsourre, lisei souird. 

477, ligne 37, au Ueu de lit de roses, Use: parterre de roses. 

479, ligne sa, au lieu de Ghebisse, Use: Guebii6. 

480, ligne iSpOu lieu de Massahib, Usei Massabib. 

480, ligne 19, au lieu de Kouschaf, lise: Keschaf. 

481, ligne 3, au Ueu de Sehrwerdi, Usei Suhrwerdi. 

484, lignes 17 et 18, au Ueu de : Contre la fiUe do Sultan; Use: : 
Gontre la fiUe du Sultan, ou, comme le disent les historiens 
orientaux, contre la sosur du Sultan. 

485, ligne 17, aa Ueu dejfa, Usez Iza. 

9a, ligne 9, au lieu de de Muhlenbach, Use: Biublenbacher, ainsi 

appele du lieu de sa naissance Muhlenbach. 
10, ligne xi, au lieu de flambeaux des amans, Use: lumieres des 



10, ligne 3o, au lUu de : Emiri, dans sa Biogrephte, dit; lise. 

Aaschik Tscfaelebi, dans sa Biograghie, a l'article Emiri, dit. 
12, ligne 5, au lieu deNesemi, Use* Ne&imi. 



